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H Y S I (i U E 

SACRÉE. 



PLANCHES CI. CII. cm. 


Le NECOTHy ou Storax, Le TSERIj Baume ou 

Terebinthe, Le LOTUS d'E^pte, 


GENESE, Chap. XXXVIL verf! 25. 

Enlkite ils s'àjjîrent ‘pour' manger du S'étant enjuits ajjis pour manger , ils 
pain. Et ienjmp les jeux ils regarde- nsirent des Ijmmites qui parient., 

0 ' qui menant de Gmaadportoimt 
jur leurs Chameaux des Parfums , de 
la Réf^e ^ de la Myrrhe , Çf s'en 
alloient en Egppte. 


v 3 


rent.) Çf mpiet une troupe d'Ijmaèli- 
Ihes qui paffôient., 65* qui menoient 
defialaad^ 0^ leurs Chameaux por- 
toient des Drogues., 0° du Baume., 
0^ de la Myrrhe ,• 0* ils allotént 
porwcfj elfojes en Egypte. 

Te^l. 


Nous 
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2 G E NE S E ) Chap. XXXVIL ver£ 25. Pl. CI. CIL CIIÏ. 


Oi\$ dCï'Ons expliquer à préfait 
de quelle efpecc éroîcnEles niar- 
cliandilcs que h Troupe d^Ji- 
raaclitcs, ou de Madianites^ou 
comme l’on dit à prêtent, la Ga- 
ravanc d'Arabes, portoient du 
Pais de Galaad en Kg)^p:e, 

La préniici'C choie dont Moïlc fait mcntEoii 
eO: le Nevûtk^ mot qui fc trouve aufii 

Gau XLni. TI, mais dont la Hgnification tft in¬ 
certaine- "Jonathan traduit & la Ycrlîou 

Arabe frîl'ÛD, de la C/> £, auHl-bien 

S uc Bsr^fchHh Rabb(t Sixt p\ : on croit que 
ans Onkehs c^cfl: la meme choie que Les 

Septante traduifent des ^Parfums î 

Aquîlâ du SîQtax* S* JefèmB danij le 

premier endroit met des Aromates^ 6t dans le 
îccond du Storax, C^eil ainfi que dans la Tra¬ 
duction Allemande de ces deux endroits, nous 
difons des Aromates-^ (Gewürzc} La Verfion 
Syriaque met , de la Réfîm. Kimchi tra¬ 
duit, mte ch&fe dejtderaiile. Jarcht ^ un affim- 
blage de plt!fleur s Aromates. Parmi les Moder¬ 
nes, chaam choîllt ce qui lui plaît. ex¬ 

plique ce mot par celui ide Myx/triay autrement 
nommé Sebejle^ fruit qui, j’clon cct Auteur, 
s'appelle en Arabe approche de 

l’Hébreu J fiiivanc le témoignage tiV,yÆ- 

gmetUi àlAétius^ de P félins A cinm lus. Or 
il efr conftanr que ce mot frguiflc eti Arabe de 
la Pôiidfé^o\x^el)LÙ^daHfmtjT^ttê^r lesPy^nts.^ 
dont les Arabes fc fervent tous les jours, non 
Iciilement pour les nettoyer, mais eiirc74e pour 
le rendre Phaleinc agréable. Ce qui pounoit 
cependant frdre quelque diÆculté, c'eft que les 
Arabes appdîenc ces Seéejïes Bochart 
prétend que cc doit être le St&rax , cc qu^il ap¬ 
puyé frir des raifons 'allez confrdcrables, i**. U 
croit abondamment dans la Syrie, fiiivànt le té¬ 
moignage de PlineL. XIL c a f.dbïi on l'appor¬ 
te encore aujûuid'hui à Marleilic &: dans le refte 
de PEurope. ArtePîjdûre (^apud Stephanum fur 
le mot la Phénicie ^ 

Jçféph (L. XV. c. a3.} dans la Galilée, Par¬ 
ce que c'efr mi des Aromates, les plus renommés. 
^ \ Cc que tlit Moite d:ms cer endroit ell confir¬ 
me par PHîic, hW. XII. e. 17. Les Arabes 
rapportent le Storax qsi'jls font brûler dans 
leurs maif&ns^ pour ehaffer la man^affe odeur. 
4^ Tsloiic joint ^ coNecoth^ h Réline, le Miel, 
& la pâte de Aîyrrhe, qui appiochcnt tous de 
la nature du Scorax , que DJolcdride appelle 
aufiï réfineux. f. La Racine Arabe de cc mor 
r 53 , conviens fort à cccï, puil'quc ce mot ligni¬ 
fie non feulement jcttcr une lance contre terre 
iU'cc tant de force que la marque Y demeure im¬ 
primée ^ mais il fignilîe encore fùirc tomber un 
homme fur la tête, en lui enfonçant la lance 
dans le corps- ür ecs lances fc font du bois de 
Sromx, fui vaut le témoigiiagedc Srraben L XIL 

Ta hi)dra. tùT? xfAŸHms 3 di S 

Ms de Lances de St&rax^ qui refjhnhlmt pm- 
falternent à celles qui font faites de Cornoml- 


kr. Selon Hefychlus , ne Jftgnific pas 

Iculemçut ]^ii bre de Scorax, mais encore une 
lance , &c ih pointe ou fon manche. Scion le 
meme Auteur, iigtufie piquer, per¬ 

cer comme Ton fait avec imc lance ^ ou avec !a 
pointe de la lance- S. JerâmeyCcndl. XLIIT. 
traduit par St&raXy St dans le Livre des Noms, 
il n^aduir Neehûte.t par Stordx , ou Ar&mate, 
Les Inrcrprctes Syriaques font :mllî du même 
fendment, puifqu'ils rraduifeut Rèjine & fos 
Ai:abes,G'ifj^siîïï^,cn prenant le Genre pourl'El- 
f^c: coidiütez Heidegg. Œxerc. de Hift. 
frphi I. Th. Il) Voyez b Fig, LPour Hliknis 
{^Hierophyt. j-'. L p* 2 f 1.) qui cft venu après Bo- 
ehatî^ il rejette tous les iendmem dont nous 
m^ons parlé, hc prétend q Lie J ou ^ 3 cü b 

nreme choib que qui lignifie brojés , pi¬ 

lés ^ en répétant k lettre n, qui a été changée, 
comme il arrive fou vent, eu «j ainfi, lèlon lui, 
Lon doit entendre de FHuile pilée^ broyee, ou 
^ferge. Car 1“. l'Huile la plus pure & la plus pré- 
cieufc dont on fo ferrait dans les Lampes du 
Temple, fie pour les Oblations fricréeSj s’appeF 
le d'un mot approebanr, *"*'L*?def’Æï/- 

ie d*Oli^es pilées* on de Huile vierge* Exod. 

XXVIL ïo. Levit. XXIV. I. E>:od. XXIX. +. 
Nombr. XXVIII. f. Enjiilanr les Olives l’oii 
failbit,& l'on fàit encore aiijourd'liui^de l'Hui¬ 
le vierge, très utile & très elliméc, tii-ée par 
des moulins faits exprès, où l'on bro^c les Oli¬ 
ves frs'Vbcs* tHc eft d’une belle couleur jaune, 
douce &c de très bonne odeur, Cetee idée con¬ 
vient auflî-bien à tous les pafTages où il y a ^*03 

& n» 135 j qu’à celui-ci, parce que les E^fpdens 

avoicnc befoin de ta meilleure Sc de la plus pure 
Huile pour faire iciuï pliis execllens Otiguens ou 
Parfums. Or il eft certain que le Païs de Galaad 
étoit lürt abondant en ces Huiles prédèiifes. Vo¬ 
yez Gcn. XLHL 11. Deut. Vill. 8. Ifâïe XXXIV. 
t2. II. Rois XX. ij. Enfin, le prefent que Ja¬ 
cob envoya au Gouverneur d’Egypte, n’âiiroit 
pas dù pailèr jxmr commun, puiiuue les Rois 
même fatiCôicnt paroirre leur magnificence & leur 
libéralité en envoyant de l’Huile aux autres Rois. 
I.Rois V. 11. II. Chroniq. ou Parai. U. ro. 

Il eÙ encore parlé du Tlï ou ’Tft.de la Jîêf- 

Tte, p/Tb)(, en changeant s en n. Il cft auili fait 
mention de cette Rélîne dans 1 er. VIfl. 12. & 
jer, XLVL ij. ]^ Taignm éOnkeùs, la Vul- 
gàtc, & notre Verfion Latine, mettent aullT le 
mot de/èç/fwc. Mais ce mot ell générique, &: 

Egnilk cous les Arbres qui portent de la Réfi- 
ne, ou dont la Réfine découle. Si l’cm veut 
quelque choie de plus particulier, œ qui eft une 
curiofité très pemiifc, on peut voir phifieiirs 
nouveaux Interprétés qui après Kmehi tradui- 
fent tous yirftratî-, ou Opoialfamum, auffi-bicn 
que la Tvadiiélion Suifîè qui fe fert dumot Bal- 
fam, La Fig. II. de la Planche Gil. reprélentc 
un de CCS Arbres de Baunic. Mais cc qui paroit 
contrahfe à ce fentiment, c'cH que le Baume 
eroiflbk au-deçà du Jourdain, toutproche à'Jiii- 
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& de Jericù., nOflpÆS dans la Terre de 
t^hadquidl aiL-dt ::! du Jourdain ^ outre que 
le Fi:iume îVccoir ? ùit connu dans U Judee a- 
vîme le rems de &iomon, puifquc, iâon J<h 
feph^ Anriq. L. Vill c, ;i, il y fuc apporré de 
PAi^bie Heureuiê par la Reine de Sal>a, I/oc- 
cafioiî ie picfcntera aun efo^S plus nacarelle- 
nienr de parler de ccr Arbrifïèaiî, & du Biiumc 
nui en découla La Verfion Arabe explique ce 
mot par celui de Thériaqt4e ^ auffi-bicn que la 
Verüon. de£! Juifs Allcnraandsi De cette minière, 
tioiis ne fivons giiercs à quoi nous en tenir fm- 
cêd, non plus que iîn- quantité d’autres Cîîdroits 
de bEcritucc où il eft parlé des Plantes. 
dans les Jntiquit. àl^endroi: déjà cité, croit que 
c'ell un Ter^èinthe ^ aufli-bicn que Hilknis 
Hkrùphyt. P* 417- 4 ^ 3 - Voyez à la lü. 
Planche Cil, le Tfc^ri ^ qut fait la préiniere 
fyllabe de ce mot, aulU- bien que de celui de 
Xhêriaque. 

C'eft à peu près h même difficulté poiTr le 
Loti qifÜK!fav%, les Sep^atntf Êc notre 
Vcrlïon Laîme rendent par Stâéîe , de la Myr^ 
thci en Allemand Mytthen. Or cc St^B$ clî 
proprement ce qu'il y a de plus pur & de plus 
précieux dans hAlyTrà^i{é.on ^iofeorid^ L. L 
c, 74. La graine dû la Myrrhe 7wuuellû étaiiî 
hrùyee d'Vec un peu , & exprimée p^ir ië 
vwyen de quelque machinefent parfaBemmt 
bon ér ûji très précieufe ^ ^ forme fans micn- 
rie addition un Onguent que ton nomme Stable^ 
ou Myrrhe. Tlîne L. XXII. c. ïf. dit que /'^r- 
bre dû Myrrhe jette dû lut-mème avant qd^cn 
tait coupé i une liqueur que tm Sraéte, 

^ qui ejl la plus éxceilmtû. Le véritable Si ac¬ 
te n'cfl point connu aujourd'hui ^ mais ij y ü 
des pcrlûimcs qui ai font de faux, en faifant 
dilimidrc la Myrrhe dans de Thui^c ^ & loi£- 
qu'ils Font épailSe, ils lui dormeur le min dOn- 
guent de Mytrhe ou de Myrrhe atiifciHki 
*^PüfHûî Hifiohe des drogues L. \Ti. c. ir 
Thne^dms Fendroit que nous avons déjà cité, 
fait une belle defcnption de l'Arbre qui porte la 
Myrrhe. L^Arbre de Myrrhe efi haut de cinq 
coude es. Il e/i pïqnmjt ér épineux. Son tronc 
ejt êntùrtiliéi ^ fort dur ^ ^ plus gros que 
celui de tarvre d^Encens. U ef plus gros aufft 
par la raçim^ que par aucun aut re endroit. Il 
a i*écorce polie & iijff.- , & fi mblabie 4 celle de 
tArb&ufiûfi îly en a qui dîfient qiCelle eft ru¬ 
de piquante. Safiom/le approche de celle de 
POlivieTy mais elk efl plus recequiike -^ outre 
cela elk efi épinenfi piquante. Jitba dit que 
fia feuille njf cmbk à t elle de l Ohifiatrum. Il 
y en a d*autres qu; difint que IArbre de Myrrhe 
ejl femblablean Gemevre, excepté qu*il ejlplus 
âpre ô* plus épineux , cÿ' que fi feuille efi plus 
rendemais qtéil 4 kgoût approchant de celui 
du Qenkvre. P lu fleurs, appuvés llir Pautorité 
des Arabes, eroyeue qu'il fâur/au-licu de Stac^ 
/e, mettre du Storax liquide i Ban- 

hin Hiffi fiant. L. ÏX, p. les refiita Vo¬ 
yez la Fig. IV. de la Pluiche CIL 
Heidegger. (^Exerc. de Hifior, J^fi^pb Th. 
ïïj éc lîilkrus é^Hicrophyi. P. I. p. 448.J 


croyent qu’ù caiifc de l'afïïniic du mot, on pour- 
roi r traduire pïî'? » L, qui, lèbn (pDïof- 
coidûAE Le. i2aj cft t Pu UC jfLîb i lancé O J or i fê¬ 
lante, réljneuil , tirant fur le verd, facile à Ltmeh 
lir & graflé, L-orfquc les Chcvrcs A les Boucs 
ont brouté les feuilles ^\\\Ciflus-Ledün.^ ib re* 
viennent d l'étable avec leur barbe ét le poil de 
leurs jaml-^s clergés d'une fubilince gomincu- 
fe, laquelle les i^aHansont foin de 1 miatïèr avec 
un peigne., Sc apres Lavoir faïc pafTer par Téta- 
mine ils h rédiiifeut en maffisj éc la raîiia'ïctit 
ainli : d'autres ont de ccrcaiiKS cardes avec lef~ 
quelles ils fouettent le Gifius-Ledon i &: ik ont 
fbiii de ramafîer la liqueur vilqueufe qui sV at¬ 
tache, ëc qui fÙLC le Ladamm, Selon le même 
Auteur, & félon Plmy L. XI1. c. 17. Pherbe 
donc an fait le Ladanum le nomme Lcdtm ^ êc 
il rapporte pliificiirs choies du réritablc Lafi- 
mmi &de celui qui eft falfilîA Nous n'en coû- 
nolilbns aujourd'hui que de deux fortes; celui 
qui éft liquide .i ou Bmme mtr.^ qui après erre 
liquéfié & paifé par PéciminCjCilr renfermé dans 
des Vefiie^; l'autre ell Ibc, èc iormé en paftih 
les J de ce qui réfte du préniicr : c'eil ce que 
l'on appelle Ladanum en îortis\ Eomet Hif . 
des H>r&gues F* IJ. p. ^6. Oji le fert de fun ëc 
de Laurre dans les Parfums. 

Les Moines Grecs Iühé: ceux qui ramiflcnr le 
plus de ce Ladanum dsms Lllc de Crete.^ fulvant 
le réinoigiiagc àQ Belionius\ mais on peut le ra¬ 
mifier par-tout où croît le CiJlus-Lûdon\ donc 
iJ fe trouve plufieurs clpeces, décrites par fi oh. 
Bmhhs HîJL 'Plant. L. XÏII. c. 6. 7. On a 
LCpréicntc dans la Fie. V. de In Planche Cil, le 
Cifius-Ledojx a femiks larges , de Plie 4c CV^* 
te: (Cifius-Lédca iat'îfalhm Greticumé) 

Si Ton s'attache â l'affinité gtümmoricalc, Loû 
pûurroit encore plutôt dire que le Lotus des La¬ 
tins, en Grec AittTi;,appi:odicrûit davantage de 
Lot, Ce Lotus^ fuivant Pl '^ofiior. Lib. I, 
c. T7a. efi un Arbre fort haut icJ" fort large^ 
partant des bayes plus grandes que des gnmis 
de poivre^ douces^ ùânrics à manger 1 & .k 
fdeife digeJHon. Ce fut le goût exquis de ce 
fruit qui enchanta tcllemeni: les crois Rfpions 
qiLUlyhc a voit mvoyés ù la découverce, qu'on 
ne pur les faire revenir au Navire qifi frbree de 
coups, parce qu’lis aimoient mieux relier parmi 
les Lothùphages , que de s’expofer à errer enco¬ 
re fur la Mer & î egurirmus les jours mille dan¬ 
gers avec Ulyfia On voir encore plulieurg an¬ 
ciennes Monnoyes qut portent Lempremte du 
Lotus d'Egypte.^ tel que îc décrivent T) 

L. IV* a 114* éc Pline L. XIII. c. 17. Mais 
je ne dirai rien de cette efpcccv car il n*eil nul¬ 
lement croyable que les Marchands de Galaad 
eulE-nt porté dans l'Egypte une Plante qui étoi: 
fi commune dans ce Fais, qui le trou voit dans 
iês Rivières^ & qui lui était propre, f.cs autres 
efpeces de Lotus dont on trouve la delcriptioii 
dans les Ecrits des Botaniftes, convîemicnt en¬ 
core moins X notre fujet Enfiit j'avoue irigéné- 
ment, qvic je ne ioi pas précifcmeiiE ce que dcil 
que ce Lot. Cependant, julqu'à ce que je ibis 
plus inftruit fur cet article, je rue range du côté 
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de cciix qm font pour le ^ U Myrrhe v 

encore n'y :iucune nifon particiiliere pour 
foutenir ce fedment, fi ce n*eft que les Anciens 
Tont ainfi incerpreré. Après coût, ü vaut enco¬ 
re niictix traduire Myrrhe y que NtDnj j T^reifin^ 
the^ comme porte la Bible Syriaque ^ ou 3 

Châtargnes, comme la Verfion Ar^he. La Fig. 
VI. reprëfontc le Lotuî i & la Fig. Vil. un 
Vxèzvc Egyptien^ ou d^JJiSy avec une Couron¬ 
ne de Lçttu fur lare te, & le caleçon quiîs a- 
voient coutume de porter. Iis étQtmc ceîn^s 
é^îm linge blanc âatûîir de la pâitrme^ qui 
les envirenmit Hroitement jufq^mx f ïed$\ 
fApulej. L. XI- Metam,) Il offre les prémices 
des fleurs ou des fruits, avec des üyes con- 


facrées à L'illultre Spanhéir/i a tiré cfe Mo¬ 
nument antique^ de BfiUmus*^ Êc i*a inféré dans 
fa Difïï IV. de & U/a 

p. 266, On a aufE rcpréJlcnté dans k b^ràure 
quelques. Médailles Egyptiennes, fur Iciquclies il 
y a des Fleurs de L&i:as. La Fig. a, fait voir 
d*un côté Harpocraie qnt tient îe doigt fur la 
bouche J &: qui eft aflis fur des fletirs de L(^îus% 
de f autre côté, Ifis qui donne la mammelle à O- 
rus: b. la Tête d'Ifis rcprélcntéc fur une Cm- 
cbe, avec un ornement de J ; c,; deux Dr a- 
ou Sçrpcns, dont l*un qui a des mammet- 


[ons, 


les, figniSe la DéefTe Ifis, £c fautre Ofiris; elles 
portent toutes deux des fruits & des fleurs ide 
Lotus fur la tète- 
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PLANCHE CIV. 

Le Son^ de Pharaon. 

G E N E S E J Chap. X LI. verJC 5.6.7. 22.23.24.26.27, 


Et il je rendormit , (ôngea pour U 
jeconde fois. Et il lui fèimlûit queftpc 
Epis bien nourris hesmx jàrtoient 

dun nûrne ti^au- 

Enjmte il lui jembloit que Jept autres 
Epis^ minces flétris par le “vent 
d'Orient ^germaient apres ceux-là- 

Et les Epis minces engloutirent les jept 
Epis tien nourris pleins de^grains. 

Et Pharaon s'éveilla. Et voila le 
Songe..... 

Je vis aujji en Jbngeant , 0* U me fim- 
bloit que fept Epis jortoient d'un me¬ 
me tuyau , pleins de grains beaux. 

Puis voici Jept Epis, petits, minces, 
Çf ptris par le vent d'Orient , qui 
iterment ^rés. 

Mais les Epis minces engloutirent les 
Jêpt beaux Epis...... 

Les fèpt belles jeunes Vaches pnt fept 
Anse les Jept b^aux Epis font Jept 

Ans : c'e^ ummeme Songe. 

Et les Jêpt jeunesVaches maigres lai¬ 

des qui montaient apres cellee-là font 
Jept Ans : 0' ks Jept ^is vuides & 


JlJJrend/iru»ie , €5° iieutunfeeondSonge: 
U vit Jêpt Ep is plems de grain très 

beaux, qui Jortoient dune même tige, 
îl en vit atfji paroitrejépt autres fort 

maires, quun vent brûlant avait 
dejjèchés. 

Et ees derniers dévorèrent les premiers^ 
qui étoîentfi beaux. Pharaon s'étant 
eveillé..... 

Et f eus un fécond Songe. Jç 'vis fept E- 
pis plfins de grain £7 très beaux, qui 
fortoient d’une même tige. 

Il en^pamt en meme tems Jêpt autres 

fort htakres, qu’un vent brûlant a- 
voit defiechés. 

Et ces derniers devorerent Us premiers 
qui étaient fi beaux ...... 

Les Jept Vaches fi belles, ^ Us Jêpt Epis 
^ UTis de graiu , q^e ^ 

ef^ jon^e ^marquent la même chojè.j ^ 
figmfintjept Années d’abondance. 
LesJèpf Vaches maigres Çf défaites,qui 
Jbnt Jorties du Pleuve après ces pre¬ 
mières , Çf Us Jêpt Epis mdigres £5* 
fripes dun vent brûlant, marquent 

Jêpt 


i; 



























\ 




I 

I 

I 


I 


1 


» 

T 







tîENESTS Crtp . 'KU A'. 3-r. y2 - i>?. 

Pl;<ai"ïoxiis ÿ'oiiiimijii . 



itfï, XTJ .^1,5.-7. 
























































































































































































































































































Pl. CIV. GENESE,Ch. XLL vjC 5. 6. 7. 12. 25.14, 26. 27. y 

ptris par le ^efH d'Orient , jèront 
jept Ans de famine. 


jèpt mtres Années dmîefdmine qui 
doit arriver. 


C E n'eft point 11:1e chofe nouvelle à préfcnt, 
de voir d\in leul groin que l'on oiiro mis 
cil Terre, lôrtir pluflenrs tuyaux & même yo 
ou lOOj qui clmciin j.xjrccnt im Epi. Pour cdo 
il lA- O cnfontei- lafemcncc pim avoind;ins 
lu 1 erre. Ceux qui s^ottochenc à foire muldpUer 
le fromenc.j nou^ï appreiuicTit cec ortificc, & efi 
raidcnt iOLlbn. Mliis il cil très rorc, jk deiï 
im cfpcœ de prodige J de voir que dhin icul tuy- 
au Ü force Icpc Epis. Cef>endanr il fe trou y e 
quelques exemples, quoique rares, de cccrco- 
bondance exüoordmaire. Ainli j'ai vu l';m- 
née i6p2j à Ldmbac dans le Territoire de Zu¬ 
rich ^ uu tuyau d*:Avmm fur lequel il y avoic 
220 grains ou bourgeons. La Fig. I. repréfente 
un Epi de Froment compofé de ry perirs EpiS j 
qui rirè de Hermajtms (im Mafiogfüphia p. 
246.) On ne doit pas confondre eec Epi avec 
uneeqxxrcparcLCulicrc Eon appel¬ 

le multqdtdfpicâ ^portant plafimTs Epi s. (C.B j 
Les Epis mdLîgTüS U fietns par k vmtéO- 
rknSt futvant môn idée, peuvent fort bien s'ex¬ 
pliquer par î BkMdé^ comme on cti 

trouve fou vent J iur-tout parmi le Seigle*^ & lors 
qiPen dégénérant fes grains s’enïkne trop, on 
Pappclle lusiutims (C. R. Pin. 2^J Lü- 

nicerus le nomme Secàk tmmkntum cLmifilE 
gtnis. Les E\ançois Pappcllent Bk 
gùt. La Fig* U/repréfenre un de ces Epis trop 
abondans. Ces Epis bmlèsîow:^ ouvuîdesdc 
grain, ou contieimcnt une cfpccc de gros grain 
rempli de poudre: ceux-ci, avec kur couleur 
noire, portent non fciilement une image atlreu- 
fc de la mort J mais étam; mêlés avec le bon 
grain, ils ic corrompent encore Sc en rendent la 
nourriture très mâl-I'aine, On attribue eectc cor¬ 
ruption du Seigle a certains nuages qui rendent 
l^arr trop humide, ou à une clpcce de rofée c- 
paiHe comme du miel, qui s'attache aux Epis, 
& les corrompt lorlque la chaleur fiirvient. Si 
ks [ ipis flétris dont il ell parlé ici, font ce que 
nous appelions des Epis brèkSy cela venoÎÈ dii 
VentaOrient, qui venant de l’Arabie foufïïc 
dans les Fais Orienhuix, & particulièrement en 
Egypte, ou,-il foit fteber k Blé & le brûle en 
quelque façon. Ces f.pis s'appelknr çn Grec, 
'^d*un foui mot, , corrompus par le 

Tcnc, 

Le Vent Kadim , qui brûla ks Epis que 

Pharaon vit en fonge, mérite une ateenrion par- 
ticullcre. Nous traduifouis. Emus ^ Vi ntéO- 
rknt^ appuvoir fur faucon té de la plus grande 
partie des lurterprcccs. B&ebtaf'S ( P* JT. 

L. i. c. L >,jî dans fHiftüirc des Cailles de Moi- 
fo, employé beaucoup de raifbnnemciis pour 
montrer que ce Vent elV plutôî celui du Midi 
que celui ÇdQrimî '^ niais que cependant celui-ci 
cil compris dans celui-là II cil fur que les ;m- 
cîcns PhUofophcs ^ Médecins, & patriculieic- 
mem jdpijîou k lorsqu'ils font la 

ddcriptiün des Vents, ne parient que du Emt 

Tm. IL ^ 


de Nord^ & du l^ent de Midi, & Ton ne Voit 
point qu'ils ayent parlé ni du Vent d'Occident, 
ni de celui d'Orient. Arijhte, (L, IL Memr^ 
Cl nomme huit principaux Vents, mais folon 
lui, ik tiennent m gémrM, on du Nord^ 
du Midi, Les Vents d'Oeddent étant plus 
froids,fo rapportent au Nord: Bc ceux d'Orient 
qui font plus chauds, font compris fous celui 
du Midi L'Ecriture Sainte attribue dgus plu., 
fleurs endroits â ce Vent Kndm^ une proprié¬ 
té dcficcarivc & brûlante; comme dans PExode 
XIV. 21, Xm JO. XIX. 12. Of XÏJl ly. 
C'eft cis qui foie que ks Grecs ne le nomment ja¬ 
mais mds tüûjour.s Natoï OUÎOstuffitfyÆ, Eewt 
de Sud^ Vent brûlant. Jheodotet Vîîï. 

inGens) compare aiilfl le Ventd'ürîent au Ven: 
du Midi, quant à leuretfot. Si l'on foit attention 
â la fituation de TEgypte, l'un k Taucre Vent 
y cfr chaud, parce que celui d'Orient vient de 
l'Arabie, 8c celui du Midi vient de l'Afriquej 
quoique le premier foit un peu humide, à eau- 
fo qu'il paflc par la Mer Kouge, d'oit iJ appor¬ 
te rme allez gi^indc quantité de vapeurs en E* 
gypte. 

S’il m'eft permis de bazarder mes conjectures j 
(&c pourquoi ne me le feroit-il pas, aulïï-bien 
qu'aüic autres?) je croirois que ces VenrsAT^- 
dim font les mêmes que les Vents Vampjim^ 
dont k nom ne diflercquepar le chaugemenc de 
la lettre du milieu , & qui ne ibnt que trop 
coilnus en Egjqîtc > parce qu'ils Jbnt funefles 
à tout le Pais, & preique mortels. L^on hit 
dihcLciircs conjeclurGS liir Ibrigine de ce mot. 
Dans la langue Egyptienne, Cumpjim lignifie 
cinquante i c'eft pourquoi quelques-uns appck 
lent ces^ Vents Canipfim^ parce qifols ont^couru- 
mc de Ibuhier avec quelque interruption pendant 
y O jours, dept^ la Fête de FAques julqifâ cel¬ 
le de b Pentecôte. D'autres tirent l'origine de cc 
mor^ de h mort de Campp^ qui étant Chef db- 
tiù nombrculc Année, foc enfevelt avec routes 
fes troupes dans les Dererts d’Afrique, par une 
quantité prodigieufo de fable que e vent y ap¬ 
portai on peiïc lire ce trait d’Hifroirc dans b 
Vie d*Alexandre !c Grand Four foire voir le 
rapport qu'il y a entre les Vents Camppm^ 6c 
k Vent Kadim dont il s'agit ici, je rapporterai 
ce que j'ai lu dans Alpin. Me die. n^gyp. L. L 
c. y. Les Vmts dOrient & de Midi fmt ceux 
que ton nomme Campflm. Ils viennent du co¬ 
te du Midi, &paffantpar des mdroits jdhk^ 
neîix exceffivemiut chauds^ Us viennent 
fuuffiùT en Egppie , oà Us dm fmt une cbakur 
P mfupportaôk^ ér y apportent une p grandâ 
mantm de pmiffiere & de fUk ereftâmé , 

Ion CT sir oit que ce font de véritables fiâmes 
ér dépais nuages de peuff!ère. Cette pougere^ 
ou cette grande quantité de fiahk que le vent 
apporte^ jointe avec ceik qull enleve des ter^ 
res dEgypte, étant agitée en l*air^ bkfie 'é* 
offehjè tous ks catps qVelk rencontre^ autant 

^ par 































GENESE, Chap. XLIII. veri; lo. ou ii. ' ‘Pt.. CV. 


ÿar fin impuïjiùn que par/h çhdeut^ mais fur- 
îQUt elle eji très Umgereufe yéur ksyùk 
elle caufe de U cuiffon S* de l*lnjlam- 

ŸHütian. — Ces vmts fûufficnt fàr intervalle 
ir fins mienne règle ^ qud(fiefms treh jour s ^ 
quelquefois cinq j quelquefois fept y fifqiCà 
neuf On peuTToit ks appemr Cûaroniêns, com¬ 
me s^ih vemitnt de Ùharm^ parce qti^Us ap¬ 
portent avec eux plujîeurs maladies mortelks. 
y*ai remarqué que pendant qtdUs JêuJfient y il 
regne^lufleuTs fièvres pefiHmtiÿks & p^ré- 
nétiqûes-i qui empcrtent"%es hommes y mn pas 
en peu de jours j mais m peu d'heures, y^ai 
remarqué mifi pendant ce tems-là^ haucmp 
d*Ophtalmies ou d*inflammations d'yeux. Les 
perfinnes attaquées de ces maladies deviennent 
ianguiffantes 5 ne voye7U la nourriture qu^avec 
une èfpece d^horreur font tourmentées d^une 
fiif inextinguiéle. 

Les Songes ordinaires nous retracent prefque 
touiGurs les idées des choies qui nous ont occu¬ 
pé auparavant ^ que nous avons penfèes^ yuç^ 
ou faites pendant le jourj fui van t ces Vers: 


Navita de ventis , de tmris narrât araîor » 
Entmsrat miles vuinera^ paftor oves. 

„ Le Nautonnier s’entredent des Vçnt'î 'j, le 
J 5 Laboureur^ de (es Bœufe ^ !c Soldat"compte 
J, iès bledures& k Berner fo Brebis/^ 

Maïs dans les Songes de Pharaon i! fe trouve 
des chofe fl extraordinaires, <ÿic jamais perfon- 
nc n'y eût penfé. L^idéc des Vaches, au NU» 
èc des Epîs cil: fort commune; mais il n'eft pas 
naüjrel d^imaginer qu’une Vacbe en dévore une 
autre, que la maigre dévore la graflèj que PEpî 
mince & brûlé engloutiife celui qui étok bien 
nourri. Jofeph^ fîir la lin du Liv. XVII. die 
que le Roi Archelaüs vit en fonge dix Epis 
mûrs 6c remplis de froment, qui furent dévorés 
par des Bœufs ; cdui-ci cfl plus naturel, 6c me- 
nie il femble ^oir été formé des deux Songes de 
¥hdramh Simm l'EflënIbi, qui cxpliquoic les 
Songes, prédit par celui-ci la more & Archelaüs 
qui devoie arriver dix ans après ^ 6t en même 
cems il prédit le bouïeverfement des aftkires, 
parce que le Bœuf en tirant la charrue boukvcr- 
le la terre* 



PLANCHE CV. 

Le Lerehinthe tAmandier, 


GENESE, Ghap. XLIII. verf: 10. ouïr. 


Alors IpaH leur Fere leur dit : Si la 
chûjë ‘va dïnfi^ faites-le i prenez, des 
chojês les Jf fus eflimées d0Pais d^ms 
•vos •vaijjeaux, 0* pgrtez^acethotn- 
me mpréjént^ quelque pm de Bau¬ 
me ■, & quelque peu de Jldiel , des 
Drogues i delaJüjrrhey des Dattes 
CS* ^s Amandes. 

C *Eft ici la féconde fois c^ZiJacoh étant preP- 
1 fé de la faim, envoyé les Epfans du Païs 
de Cbanaan vêts Jofepb ; mais à cç voyage il 
les envoyé tousj Sc aSn qu’il n’y allalïènit pas 
les mains vtiides, ils dévoient porter au Vice- 
Roi, l^lmiaKgs de la Tstrej le- 

lon les Sepsauié , ^ ysïs j des 

fruits de la Terre’, On^lüs, des meilleurs 
fruits de la Terre-, la Verfion Svrîaque, de la 
bonté de la Terre % Sc notre Vctfion Latine, de 
vobilijjimis fruSUbusTerra,{des plus précieux 


IjrMl leur Fere leur die donc: Si défi 
une Tucejjité ahfilue faites ce que •vous 
•voudrez^ Prenez, aisec’vous des plus 
excellenspuits de ce Pais-cî,pour en 
faire préjent a celui qui commandes 
un peu de Réfine , de Miel, de Sto- 
rax , de Myrrhe , de Terebenthine 0* 
^Amandes, 

fruits de la Terre. C’était la coutume autre, 
fok, &'^clle a lieu encore par tout rOricnc, de 
ne point aller voir les Rois ni les Grands, fans 
avpir quelques ptéfèns à lair ollrm Ceux-ci dé¬ 
voient être de leur Païs de Clianaan, Sc non 
pas d'Egypte, ni d*un autre paiSi & de-pîus, 
lis dévoient être des plus exquis. 

Apportons ici par ordre cous ces préfons. 
Mais comme nous avons déjà parlé ci-deffus, 
fur le Chap* XXXVn. zf. de h Gcnéfè, du 
nst Zariy du flKai Kicoth^ Sc éxuh Lot^ 

nous 
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Pl. C V. GENESE, Chap. L X111. verf. la ou lî. 7 


nous n'en dirons tien ici. Suie tf?*? le MteL 
QuoLqvic ce foir à préfenr une m;irchandire fore 
immune & à vil prix , ccpe«d:uu autrefois 
ÏG MV/ étoic ce qu*efl: aujoiirdliui Je SuCrCj 
diene d^enmr dans les mets les plus déli¬ 
cats que J'on ferve i la Cable des Rois Sc des 
tnands Seigneur^. Ceft aiiill que l'on voit dans 
Te 2- Livre de Samuel Chap- XVIL verf 2p. 
que le Roi David étant dans la Vilîe de Ma- 
dianaim^ la Nüblcfiê des environs lui offrie 
du Mic! ^ ec Candq- V. x. y*ai mangé mes 
rayons avec mon. miel. Lot&p^IIecnfnedes 
traita Neihr & Tntroek , il leur prefenta ^e- 
K\ yX0^& î du Miel jaune ^ du Miel frais j 
Borner lUad. A. vf Suetône dans b Vie 
de Nérem^ ci;, rapporte qu^iî fi faifiit don^ 
ner des repas par fes meilleurs Amis j & que 
dans m de ces repas il y avùît en feuks confi¬ 
tures au miel t pour cent^mille Bens fiii- 
vanc b rédud ion qu'en a fait Bu dé. Or per- 
foiinc n'ignorc que le Faïs de Canaan émit fa¬ 
meux pour le Miel, fofüph^ b. V. de la Guer¬ 
re des fuifs c 4., parmi les louanges qifil don¬ 
ne au ^reniEOire de Jéricho, dit quil étoic^ri?- 
pYC il nottrir ks Abeilles^ ^tAiTlûrf&ip®^ w 
On portait le Miel dt Judée dans les autres rats, 
U mivant EzccL XXVII. 17^ auîî Foires de 
Tw & de b 01 Egypte î quoiqu'il foie dit au 
Livr. des Nonibr. XV1. 15* que b Miel y étoit 
fort commun: mais il y a de l’apparence que 
c’étoît du Miel fauvage &: de maovais goût. 
C'dt ainfi qffen Europe on eftime liLT-tout le 
Miel de ^Provence & de Lanmedoe ^ & entre 
ceiLVci le Mki de Narè&nne > le Âikl de C&r- 
hkre% &dnns bSuiÜc, celui é\AppcnzcL Le 
Miel eil: une liqueur très précieuft, & en quel¬ 
que façon b quintcflènce de toutes les fleurs. 
Ce font les Abeilles qui vont b chercher avec 
line admirable induflrie fur les Fleurs, St qui 
enfuicc b ramaiTènt dans les Rayons. On en s^end 
de trois fortes en Europe, Le préniier ed le 
Miel blanc nrC bns feu, &: qui coule de lui- 
même des Rayons ; quelques-uns rappellent 
Mkl Vierge. Le fécond ell blanc aiifll; niais il 
cfl: firé au PrefÏÏijtr. Le troilleine ed jaune, & 
cuit au feu, apres quoi on rexjirimc. V^oyez fur 
ccb P omet ^ HiJL des ^Drogues L* 1 . c 24, 
n»5î35 Ealnim vient cni'uice. Sur quoi tous 
Ic^Interprètes varient, & Ibnt fort cmbarafïes. 
Les Septante cradiiifcnt TEja^CtÀj', Tercùintl^e. 
Ofîkelûs^ lûç Verrons Syriaque Sr Arabe ^ ne 
comprenant pas le fbis de ce niot^ l’ont bif- 
Lé coiïirae il étoit, tâU5 le traduire. D’autres 
ont cru que c’étoient des Pccbes^ dbutres des 
Nûn\ Notre Ver lion Latine met Jugiandes , 
des Noix 5 & dans les Glolès margùiales j des 
Pommes de Pm j des PruUs de Palmièr. Plu- 
flairs Rabbins mettent des Pommes de 
d^autrçs, des Noèfctte.'^. Si c’ell le Perebin- 
îhey comme l'expliquent Xcrl Septante^ la Vu!- 
gâte^ Stumaifi m Byle lafrica^ Heidegger 
in Hifier. Jofiphi Exerc. Seél, ïV. Th. iS. cç 
doit être de cette cfpccc de grand Tetebintbe 
des Indes J dont le fruit eji rond: (Terebhi- 


thns Indica major ^ fruclii rûtnndo^ j. 
hin. Biji^ Plmt. L, III, c. 19 } Cet Arbte por¬ 
te de petites noix, que fou préfère dans fCarient 
aux Pjftaches, & que les Arabes d’aiijourdliu! 
nomment Bodin^ les Perles Terbaik ^ Betin^ 
quibir. Suivant Tbeophrafle^ IV. Hiil f. cec 
Arbre c\l fembbbb à fautre Tei^cbinchü j les 
feuilles s fes branches j,_ Sc tout le relie lui ref- 
fcmblc parfaitcfiient i il n’y a que b fruit qui en 
foit diflérenrî.il reflêmble aux Amandes, mais il 
çft beaucoup meilleur. Pifiacia peregrma fruclu 
majore Ptftacüs Jîmili eduli. C. B. Pin, 400. 
On pourroit auflî rapporter à ccci le Tereùmthe 
\mlgairç (C. B,) que Jem Bauhin die être le 
même que notre Batnim & le Bat in dc.s Ara^ 
bes. Ce Terebinthe fieïon Xixi^eji un Arbre qui 
produit beaucoup de rejettons: les branches en 
fmt longues-^ ^ peu épaijfes-^ elles font cou¬ 
vertes d^une écorce grifi cendrée , les feuik 

les tombent pendant b Hiver. Sosfeurs fortent 
des nœuds des brancheséy s'étendent €?i lon^ 
gués grappes formées de fibres rougeâtres ^dif 
P&fées en étamine. Ses feuilles fi dévelopcnt 
comme une aile ^quoique ce ne foit pas toujours 
dans la même fituaiion 1 elles reffemblent a cel¬ 
les du Laurier , mais elles font plus petites ^ 
plu.^ obtîifes ^ elles font rangées deux à deux 
JUr une mStne queue ^ comme cclks du Cormier , 
é?' tirent fur le rmtge-^ éf* elles font remplies 
de petits ?terfs qui vont obliquement d*un bout 
à c autre, oes fruits font petits^ ronds ^ ob- 
longs y rouges y prefqucfimblables à ces fruits 

dû Baume que Ion trouve dans les Boutiques^ 
ils font répieux ô" vtfqueuxy ée renferment un 
noyau. Lonicerus croit que b Reflue de cct arbre 
crt: la même choie que qui eft marqué dans 

norre Texte. Ce qui pourroit faire croire exîcorc 
que ce feroir le Terebinche, c’eft qu’ourre que 
ces fruits font bons à manger, les Anciens ont 
tiré l’étymologie de cc mot, de |Ü3 Ventre^ 
& que les Arabes Je nomment S et en \ caries 
grains de Terebmthc font en quelque façon con¬ 
caves dans leur rondeur. Bochart (Geogr. J'. L, 
L c. 10.} allègue en faveur des L^ijlaches^ qui 
font ]a mcnie chofequeles fruits de Terebmtèe^ 
que ce font des elpeces de petites noix fore efli- 
mées, fort bines éc bonnes pour reftomac, fa- 
Uiudtes contre les venins & les morfurcs des 
Icrpcns^ que le goût en eft plus exquis que ce¬ 
lui des Amandes î que parmi [es Perlés e’eft un 
mets Royal , car luiv-aixt eux f Idüfido- 
nius , Athenés , Suidas écrivent 0 ThL\V) figni- 
fle R.ùi 5 ^ ce fhik croit p^irtioilicremcnc en 'Jn~ 
âèe & en Syne^ où deux Villes en ont pris le 
nom, l'une clans b Tribu de Gad j Jof XIU> 261 
f autre dans b Tribu d’AfejJof }QX. tf. Mais 
H Hier us {^Hierophyt. F. L p. 2 2 y. J détruit coû¬ 
tes ces râlions. Cependant en faveut de ceux qui 
fout j:Juvir le Terebmthe Oriental dont jbi déjà 
parlé, Je Mbit rcprcfcnrcr, Fig. L tlilkmSy 
que je viens de citer, eft pour le^ AveUims ou 
Ho fi tu s y mais de la graile cfpece, b voit du 
Noifitîicr cultivé,^ dont le fruit eft rond & 
fort gros i {Corylus fktiva fruBu rotundo ma~ 

B 3 ximOy 
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8 GENESEj Chap, XLIII. verf. 29.0U go. Pl. CVI. 


i^imo , C* ou yârdm^ 

dmî k fruîî eji oH&ng & rmge, (Corylifati* 
'ü^ fruikt oblüngo fuhmîty C. Bj CosNoifet- 

tcs, félon lui, ont donné le nom aux deux V il- 
les de J udée J & non pas les Piftaches : ceux 
qui fouciennent le même foittimenc, £om Ahm 
Elût a y R* Hathm^ 'T^avid ds^Fmtïs^ Mtr- 


cêrus , Munfttrus , Fâgmmis y Arist Mmtams. 

des Amandes y fuiFanc tous 
les Interprétés. Le Pais de Canaan porte les 
meilleures qui foient dans tout l'Odctit', comme 
çn Eurdpcles meilleures ibnc celles de la Gaf- 
cogncj duGomtat d'Airignon, de la Proven¬ 
ce & du Languedoc J Voyez Fig. U, 




PLANCHE CVI. 


Jofeph fe fait comokre â fes Frères. 


GENESE, Cliap. XLUI. vert 29. ou go. 


£t'‘'yoJê^h P ritiraù^continênf : car jès 
entrailles étoient émues a là 'vue de 
/ônFrere^Çf ilcherchoit m/-lieu pour 
’ pleurer i £5* entrant dans Joti 
il pleura. 


met 


O 

1^1 


Et il fi hâta de firtlr, parce que fis eni 
trmües a'vùkm été émues ën 'voyant 
fon Frere , qu'il nepomsott plus 

retenir fis larmes. PaJJmt donc dans 
: une autre chamkre, il pleura. 


GENESE, Chap. XLV. verf. 2V5. 14. 


Et en pleurant il éleva jk voix î les 
égyptiens ^entendirent , £5* la mai- 
fin de Pharaon i'omt mjjt. 

Or Jofeph dit a fis Freres ; Je fuis Jo- 
Jéph : mon Pere vit-il encore 1 Jldais 
fis Freres ne lui pouvaient répondre : 
car ils étaient troubles de fa préimee. 

Alors il fi jetta fur le cou de Benjamin 
fin Frere-, ^ pleura. Benjamin pleU" 
ra atdftjur fin cou. 

Et il baifa tous fis Freres, £5* pleura 
fur eux. Après cela fis Freres par¬ 
lèrent avec mi. 

L Es^UrmeS font ordinaîrement Peffet de la 
rrifteifo: ici nous ks voyons couler par 
un excès de jdyc, & par une tendre émotion du 
cœur. Ces deux Paffiûns ü dppof^s procîiufcnt 
le même cfliet. Le Vice-Roi d’Egypre verfe des 
larmes^ fur-tout en voyant Ibn jeune Frere Ben- 


Alors les larmes lui tombant des yeux', 
il éleva fortement fk voix, qui fit 
entendue des Egyptiens £^ Â toute 
la maifin de Pharaon. 

Et il dit kfis Freres: Je fiis Jojèph: 
mon Pere vit - il encore ? Æms fis 
Freres ne purent point Im réponfé , 
tant ils étoient faifîs defr^çur. 

Et s'étant jetté au cou de Benjamin fin 
Frere pour tenérqffir, U pleuras £5* 
Benjamin pleura ' aufji èn le tenant 
emùra/fi. 

Jofiph emhr^k mjfl tous fis Frères', U 
pleura fir chkeun deux s ^rès 
cela ils fi rafim-erênt pour lui parler. 

jamin. Il admire en focrer la bonté & la fagenê 
de la Divine Providence^ & il pleure: Il pleu¬ 
re en fe rappellant tSat ce qui fui efî arrivé : il 
fe rcpréfcnte tout jd*un coup le meilleur de tous 
les Parcs encore vivant, mais abÊnt^il voit cous 
fes Frètes raflèmbleSi il fc rcOôuvient des Son- 
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Pl.CVL . GENESE, Chap. XL V. verl. 2.9.14. 1 ^, p 


gcs qu’il a eus dans fms jcuncflcj de ià niifcra- 
ble captivité J cinangée enfin en une pompe ro¬ 
yale: Ses Ciip-ailles s’échauffait, les clprits cou¬ 
lent avcG violence vers le Cccur: le iîuig en cft 
chalB avec pluiî d’effort que de coutume dans 
les Altères , le rouge lui monte au vifagej rou¬ 
tes les iScrétions ft font plus abondatïinïentî les 
Larmes font exprimées des Glandes ^ tant de 
celle qtfon appelle hin&mmées ^ que de h 

jcomme d'ijpc éponge^ elles inondent 
ics yeuXi & leur abondance ne leur permetranc 
point des'échapLT toutes par les Lacry- 

elles débordent & coulent le long des 
joues* H arrive même quelquefois que les Lar¬ 
mes coulent avant que la nouvelle foifpükée au 
taoitj puilqiie pour les exciter il fuffit que les 
Nerfs deftmés au mouvcmcni: des yeux^ & parti- 
cul icremént le Nerf ^athétiqtu J foicnc ébran¬ 
lés dans leur pafiage du Cerveau au Cervelet. 
Voilà donc deux iburccs des Larmes j l’une en¬ 
cre le Cerveau & le Cer^^elct, 6 c l'autre dans le 
Cœur. 

On voit par toute la fiute de cctrc Hilloirc j 
que le Vice-Roi s’éroit longtcms retenu ^ pour 
ne poîiit faire connoitrê à fos Freres qifil étoit 
Jüi'cph. Cette dÜîimulatlon écoit forcée J ce qui 
Ordm^ui^ ü.aiis les Cottrï j nri's-ts li celle 

des Courdfans cft ordinaiicment mauvaife, cel¬ 
le de Jolépli tendoit à une bonne fin: Il ne 
poiïvoiG ni lié vouloir fe contâiir plus long- 
rems. Sa bouche parle de râbondancc defon 
caur^ ëc fes yeux,répandent de nouvelles lar^ 
mes. En f leurmî H ék^à fit voix^ quand il 
fe fie connoike à fes Freres : ïofeph Vîce-Roi 
pleure en fe jettanc^au cou de Benjamin j il pleii- 
rc en baifant tous fes Freres^ Se Benjamin, qui 
fans doute avoit les Ncrls plus fenfiblcs & plus 
ailes à ébranler que fes Frères, pleure aullî en 
cmbralTant Jofeph. 

Mais que firent les autres Freres ? On ne lie 
point qu’ils ayent pleuré. Peut- être ne le pou- 
voient-üs- Il eft toujours fût qu^//j ne Luî mu- 
^ùient ref mdre , tmt ils étokm ttmélès ie fd 
préfence. Ils ayoient été jufqu’alors dans une 


époii^mte prclquc eontinucllcj &; leurs dprits en 
éroicncfipréocupcs, qu%nc f^ilbimtjpour ainli 
dire, pas un Icul pas dans l’Egypte fml crain¬ 
te. 11 fevûimt que kur vie dépciidoit du Vice- 
Roi J & qu’il ccoit ÜTité contre eux. Ils ic voyoient 
acculés de vol, làns avoir aucun moyen, de s’ex- 
enfer, & encore moins de fe jufeificr. La pro- 
méilé qu’ils avoient faite à leur bon Père, leur 
revenoit à Ikfprit, & pandculiercmeut à Judas 
qui s’étüit engagé de ramener le cher Benjamin 
lain &c feufj & ils lé vqyoient hors dktat de 
^accomplir. Mais ici la Icenc change tout d*un 
coup. Gelai qu’ils croyoient mon; depuis long* 
tems, ce Frere qulls araient fi honreufemcat 
vendu J eft ce même Vice-Roi qu’ils ont tant 
craint j le Juge inexorable eft transîbrnié iûbitc- 
ment en un hrerc pleixi de tendrefïé-, k Mairre 
févere eft dev^enu leur Frûceéteur. L’admiration, 
la confternarion même, jprennait k place des 
autres pallions, dans Iklprit: de ces Etrangers^ 
leurs itlécs denicurcnc conmiic lu [pendues &: gk- 
cécs. Troublés par celte de leur Pcrc, de leur 
Maifon, du Vice-Roi, de Jofeph , du crime 
atroce qu’ils avoient aiitrcfois commis, ëc de 
celui qu’on leur impucoît, de la vengeance qufoa 
vouloir en tirer, 6c enfin de leur délivrance lî 
hiefperée^ ils ftotcnc entre k terreur &kjovc. 
Frappés d’ècoant'ment, fai fis, hors d’eux-mèmes, 
bien loin de répondre ils nfont pas meme k 
%c^de penfcr. ^ 

On peut voir dans k bordure de k Planche 
imc vive image d’un homme qui pleure de jdye, 
qui admire^ qui eft étonné, épouvanté. On* 
y voit auflî, 

Fig. L L’Oeil gauche, dans lequel A mar¬ 
que k Glande innornhiée-^ de, de, les Vmf 
féaux lacrymaux^ ainfi qu’on peut les voir par 
dehors. 

b b. Les deux "Joints lacrymaux^ par ou les 
larmes fe décliargciic dans k G^nduir c f^qui les 
porte s dans le Nez. 

Fig. II. A. Là fucfacc intérieure de la Pau¬ 
pière, pai; laquelle fe déchargent'^ b e d, b e d, les 
Vailleaux lacrymaux. 
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PLANCHE CVIl 

Gênèaïc^te de Jacob. 


GENESE, Chap. 

Or ce jofU ici les noms des Enpms d’Jp 
reül^ qui vinrent en E^te, Jacob 
[es Enfans. lap/émier-né ^ Ja¬ 
cob jut Ruhen. 

Et Us Enfans de Ruben étaient Hénoc , 
Paikt^ Hetsrony ©" Car mi. 

Et Us Erfans de Simeon étaient Je- 
muely Jî^nt Ohab^ Jakin., Ë]ô- 
h'arfç^ Sfoul Eiis eRum-Cananéenne. 

Et Us Enfans de Levé étaient Guerjçont 
Kefath^ ©“ Mer art. 

Et Us Enfans, de Juda étaient üTer, 
Onan , Scela , PharcKi © Eara. 
Mais Her ©* On^ moururent au 

Xli 

Pais de Canaan, Les Enfans atÆ 
de PhareZififrentHétJron Hamul. 

Et ks^ Eifans f ljfacar étaient Eolah , 
Puva,, Job f^ Scimron, 

Et les Enfans de Zeéulon étaient Séred 
Elan,, ©* JahtéeL 

Ce (ont les Enfans de Léay quUlle en¬ 
fanta à Jacob en^ Paddan-Aram^ 
avec Dtna Ja FUle: Jes Fils ©“ fis 
Filles étaient en tout trente-trois per- 
Jonries. 

Et Us Enfans de Gad étoient EJfh- 
']m„ Haigi^ Scuni,, Etshon^ Heri^ 
Arodi Aréli. _ _ 

Et Us Enfans d’AJcêr étoient Jimna^ 
Jifçua , Jifiui , Bériha , Serai) 
Uûr Sœur, Les Enfans de Bériha , 
HéberÇf Mdktel, 

Ce Jont-la Us Enfans de Zilpa, que La- 
ban donna a Léafif FdU : © elU Us 
enfanta a Jacob , ©" Us faifoient fii- 
zje perfinnes. 


XLVI verl 8—27. 

Or voici Us noms des Enfans dîfraèl 
qui entrèrent dans HEg^te, lorjm'iî 
y vint avec* toute fa race. SonFiù aî¬ 
né était Ruben, 

Les Fil/ de Ruben étmernsHénoch yPhal- 
lu , Hefion ©" Charmi. 

Les Fils de Simeon étoient JamueR Ja- 
/mn,^ Ahod, Jashfn y Sohar ©“ Sauf 
Fils dune Femme de Chanaan. 

Les Fils de Levi étoient Gerlôn , Caath 
a* Mérari. 

Les FiU de Juda J Her^ Onam^ Sélal 

Phares & Zara. Her Çf Onam 
moururent dCans U Pais de Chanaan. 
Les Fils de Phares étoient Hejron ©* 
Hamul. 

Les Fils dLjfachar,, ThoU^ P hua. Job 
Semrm, 

Les Fils de Zahulon , Sared, Elon Éf 
Jahéleî, 

Ce jont-là Us Fils de Lia, qtdelU eut en 
Méfipotamie qui efi en Syrie, avec 
fa Fille Dîna. Ses Fils Çf fis Filles 
étoient en tout trente-trois perjbn- 
nes, ^ ^ 

Les Fils de Gad et oient Séphion , Hm- 

gi, Suni, EJébon, Héri, Arodi ^ 
ArélL 

Les FiU diAjér, Jamné, Jéfim, Jef- 
jut, Beria ©* Sara Uur Sœur. Les 
Fils de Séria étoient Héber ©” Æel- 
chieL 

Ce font-la Us Fils de Zelpha, que La- 
ban dvoit donné k Liajk Fille, qui 
etoiem aujft Fils .de -J/aeob, ^ qui 
faifoient Jeisie perjbnnes. 


Les 
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Gkmiisis C'a^J XI.VI.v.h.27 

Geiictilojÿja lacobi. 

















































































































































































































































































































































































Pl. CVIL GENESE, XLVI. 8—27. ACTES, VIL 14, 11 


Les Enfms de EeMme d£ Ja¬ 
cob ^ furent Jofif h Benjamin, 

Et JûJèph eut des Fils m F<üs d'E^p- 
te^ Manajjé ^ EphraïM., ^dAjè- 
natb.) Fille de Pottpherah (È^er- 
neùr dlOn , lui enfanta. 

Et les Enfans de Bef^amin étûient Be- 
lah, Beker^ Afçtely Guérat., EU- 
haman , Ehi , Ros , Mt^pim , Htf- 
pim fî*’ Ard. 

Ce fint-lk les Enfans de Rachef ^t^elle 
enfanta a Jacob : qui font en tout 
quatorze perjbnnes. 

Et les Enfans de Dan étaient Huf 
dm. 

Et les Enfans de JSfephthali étaient Jat- 
jeeli Guni, Jetfet^ Sdllém. 

Ce font les Enfans de Bilha » que Lahan 
donna a Rachel fk Fille ^ ^ elle les 
enfanta à Jacob > ils faijûient fept 
perfonnes en tout. _ ^ 

T lûtes les perfonnes qui ^vinrent éh E- 
p^te qui e^artenoient à Jacob , 
qui étaient jortis de fk hanche {fans 
les Femmes des Enfans de Jacob) p- 
talent en tout fbixante-fix. 


Les jÜs de Rachel FiMme dé Jacob é- 
taient^Jofeph €7’ Benjamim 

Joj^h étant en Egypte eut deux Fils de 
Jk Femme Afeneth, Fille deEutiphar 
Prêtre dlHeUopolis,qui Jé nommaient 
Adanafé Çf Ephratm. 

Les Fils de^ Benjamin étaient Bêla, 
Bechor , Asbeï > Géra , Maatnan, 
Echi^ Ros, Mophim, Ophim Çjf 
Ared. 

Ce jônt-la les Fils que Jacob eut de Roa 
chel, qui font ers tout quatorz,e per- 
jônnes. 

Dm rPmt qu'un Fils , qui Jè nomma 
Hufm. 

las Fils de Nephthali et oient Jsfteli 
Guni, Jéjèr ^ Sallem. 

Ce jont-la les Fils de Bala, que Laban 
asüoit donnée a Racket ja Fille, qui 
étaient aujji Fils de Jacob , ©■' qui 
faijôient en tout fept perfonnes. 

PoHS ceux qui 'vinrent en Egypte asvec 
Jacob, ^ qui étoientjortis de lui, 
fans canoter les Femmes de jon Fils, 
étaient en tout fàixante ^ fix per¬ 
fonnes. 


A GTE S J Chap. VII. verC 14. 


Alors Jojeph emvoya qssertr Jacob Jon 
Pere O toute Ja Parente ^ qui con* 
Jijloit m Jbixante qtdnzje perjbn- 
ms* 


Alors Jùjkfh envoya quérir Jacob fin 
Percés" toute Ja Farmiie f q 
ffiok 'en Jbixante ^ quinsi,e 
nù. 



I L faut être Arithtnétîden , pour accorder les 
differentes fuppucations qui fc trouvent dans 
Ja Généalogie du Patriarche Jacob. Au ver£ 26. 
il cft dit que toutes les perfonnes qui ètoïent 
forties de fa hanche^ éukm en tout 66 , Et 
au verf 27. il efl: marqué^ que toutes les per^ 
fonnes de la malfon de Jacob ^ qui vinrent en 
Egypte éîoienî 70* Dans k premier Pa/ïàge il 
n*efl pas fait mention de Jacob , qui affiü*énienc 
n|écoic pas iord de fa propre hanche, Si l'on 
ajoute donc à ces 66 perfonnes^ Jacob qui eft 
la fbuchc de cette Généalogie, & Jolcph avec 
(es daixFik, on trouvera Te nombre Æ 70. lï 
eft vrai que ces derniers ne defeendirent point 
en Egypte avec Jacdj^ mais ils étoient cepen¬ 
dant de la Famille ce Patriarche* Oeft ainft 
qu’au Deuc* X* verf dernier, on lit: Ees ^eres 
fins defeendm en Egypte au ?iomtre de foixan* 


te & dix Ames, Et dans l*Exod. L f. Toutes 
les perfonnes qui ét oient for des de la hanche 
de Jacob ^ ésoient f ixante ^ dix. Dans ces 
endroits on comprend Jacob mémCîlbn y com¬ 
prend JoJ^h & les deuK FiîSj qui à proprement 
parler ne defeendirent point en Egypte ^ mais il 
cft dit cependant qu’ils y font entrés & qu’i)s en 
font fbrtis, parce qu^ils y étoient nés du vivant 
de Jacob. Qiielques-uns croyent qifil faut en* 
tendre ceci des Eaifans de Benjamin,parce, di- 
fonc-ils, qu'il n'eft pas croyable que ces lè En¬ 
fans qui font nommés au verf 1 1. Ibknc rous 
nés dans le Fais de Canaan, puifque Benjamin 
avoit à pcîuc 25 ans quand il deicendit en £- 
gypre* Pour les Fils de Phares, l’avoir 
Hefron & Hamul, Petits-fils de Juda, iJs n’é^ 
toienr pas encore au monde quniïd /acob alla 
demeurer en Egypte, mais ils remplacèrent Her 

C ^ 6 c 
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GENESE, XLIV. 8-27 

Sc Onan qui moururent dans la tttrede Gai- 
itaan ^ comme on le voit au vcr£ i a* C'eft l'e?:- 
piication de Heidegger Çd& Jac&hè 
m <iÿ£gyptum ^ Th. 6.) 

Maïs cônïîïîcnr accorder Moïft; avec lui-mè- 
mc? Comment: accorder le Texte Hébreu qui 
m compte que 70 PcrlbnrteSj & Ie?-Texrc Grec 
dc^ Si'pr^nïe qui en compte /y? Comment en¬ 
fin ajuiîef ce que "die Moife, avec ce qiie die S, 
Ecicmic qui en compte auili Aft.Vil. 14,? 
Pour ce qui eft Septante)^ ûs ont ajouté à 
Ja fuite du vèrf 20. les noms, des Pciits-fils 6c 
des Arriéré-petits-fils de Jofeph 3 fa voir Ma- 
chir, GalaaJ, Suralaum j TaharUj & Edemj 
qu'ils ont tirés de 1. Chron. VIL 20. Ï1 
y a d'ailleurs des argumens qui déïÉffitreni: 
que les Septante fe font trompés dans leur 
calcul 5 mais nous ne les rapporreroj^s point. Ce 

Î ac dit S, Etienne, &: qui eft rapporté par S, 
.UCJ tbus deux infpifës de Dieu, eft bkn 
plus euibaraflânt, S, Jeréme Hehr.) 

Eugpihtniis & d’autres3 difentqiic S. Lucs'cft 
ièrvi dans cet endroit de la Verfion des Septan¬ 
te qui étoit reçue de ceux auxquels il écrtvoic. 
Mais cette raiibn ne pardit pas fujffifantc pour 


ACTES , vn. 14. Pl. cvii. 

mettfê â couvert rinfaülîfaiîité de ces deux Hom¬ 
mes infpirés dcD 1 B v.C&meiik Eettram (jipud 
Besi^am') prétend que les Copiées ont mis ici ^ 
^rlmi (^hebdûmèkûntA pinte y qui 
^ qptnsiiè} 

-TTÆrrÉÿ {hebâomekmta pantes^ ckft-à-dire, 
pi:tmite & dix m tam y) ou, félon Jaques 
Capcij au-lieu de lit -Trivriesy (èè pantos ^ e^ 
tmti) Mais comme c^cft plutôt couper le nceud 
de la difficulté, que la rélbudrc, les défcnfeurs 
du Texte Sacré ne fc content pas d'nné conjoc- 
tùre qui n’eft appyée fiu- le témoignage d'aucun 
ancien Exemplaire. Heidegger , im Exerm. 
cit. Th. p.) Se quelques autres Interprètes,pré¬ 
tendit que S. Etienne &c S. Luc mettent dans 
ce nombre toutes lés pafonnes de la famille de 
Jacob J félon qifils font marqués dans le dénoni" 
brement qu’en fait Moïlb, en y comprenant lés 
4 ftjnnies .de Jabob, & ks % Fils dejuda que 
D^ie U fît mourir dans la Terre de Canaan j fans 
néanmoins y comprendre Jacob, 

On trouve dîins les Mémoires de Trévoux de 
Tannée 171 y, p, 1x73,1111 autre moyen de con¬ 
cilier ces PafTa^S jqui me plaît fort, L'Auteur y 
fait crois dénombremens de la Famille de Jacob, 


L L« Douze Fils de Jacob, avec leurs Fils & leurs Petits-fils, 
Ruben & les 4 Fils, _ . - . « ^ . 

Simeon & fes à Fils, - - ^ ^ 

LevL & fes 3 Fils, -. - - _ . ^ ^ , 

Juda & lës 7 tant Fils que Petite-fils. - - » - _ 

Jfiachar & fes 4 Fils, - ' - 

Zabulon & fes 3 FÜs. - - - - - 

Total des Fils de Jacob & Lei. 

Gad 6c les 7 Fils. - - - „ ^ ^ 

Afor 6c ks 7 tant Fiîsque Pctirs-fils, - _ ^ * 


S- 

7 - 

4 * 

8 . 

f- 

4 ^ 


8, 

8. 



Total des Fils de Jacob & Zilpu. 

Ê h 6 c les 2 Fiîs. * _ _ 

^ inun & fçs 10 Fils - . . 


-- 16. 

II. 


Total des Fils de Jacob & Rachel. 

Dan avec fon Fils. 

Ncphchali avec fés 4 Fils, - - _ , 


-- 14. 

2. 

5- 


Total des Fils de Jacob 6c; Bilha. 
Total. 



Il faut remarquer fur cela: 

T. Que Jacob à qui cil: le Chef de cette Fa¬ 
mille, n'eft point compris dans ce nombre^ com¬ 
me il paroiq par Texpréfiîon dé Moïfc verf i f. 
ï8, 21, zf iCe font^la ks FUs de Eea-Ziipa^ 
RachefBUha, 

3. Tl faut compter Er 6 c Onan entre ks Fils 
de Juda, car fans ces deux on ne peut trouver 

5 5 de Lea, En effet, quoi¬ 
qu'ils fuÜènc morte dans la Terre de Canaan, ils 
appartiennent autant â U Famille dont Moïfc 
vouloit éternifcrlâ Généalogie, que Jolcph avec 


fes Fils, qui ne vinrent pas non-plus en Egypte 
avec Jacob. , 

3. Il ne faut ^inr compter entre les 33 En- 
fans de Lea, faFüIe Dina i car dû cette maniè¬ 
re} en y mettant Er & Onan, ceîa fèroit 34 ^ 
& fi on ks en cxcluoit, il n'en refteroit que a 1. 
Elle doit c^endant être comptée entre les pa> 

fonnes quilont entrées en Egvpœ avec lacob 
vcri: 33. ’ 


n. On voie au verfi 26. que le coigptc dS 
f>erlonncs qui entrèrent en Egypte avec J acob fe 
monte à 66 . Ici il •^fiiuc exclure Er & Qnaîi, 
motEs en Canaan, auiïï. bien que Jofepli 6c les 

deux 
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pi: G VtlIL GENESE) Chap. X LIX. verf. 6. 


deux Fils. Ainfi, en ôtant f de 70, il refte- 
ra 6î -, & fi l'on y ajonte Dma, on trouve^ 

6 6 . 

IH. Le dénontbreincnt monte à 70, & tciîfer- 
mc la Famille entière, comme elle ôroit lorl- 
que lacob fiit outré en Egypte car on doit 
mouter aüX pri-miers 66 , Jacob, Jofeph fc es 
deux Fils. C’dl ainfi qu’on doit exoliquer les 
Pail’iiges de l'Exode I. f. ^ du Deu?. X. 22, 

IV Enfin,pour ce qui regarde les ysperfon- 
nes marquées AU Vil. 14,. il cft cûflftanC pM 
le Texte même, que l’on ne doit entendre que la 


13 

Parente de Joieph ; ainfi Eoii ne doii: poûit 
eoniptcr Jacobj qo! a été nommé auparavant ^ 
ni Joiepn avec ftâ deux Fils^ qifofi ne peut pai? 
dire arair été appelli^ en Egj^cèînienlîn Dinaj 
dont les Juifs, à qui S. Etienne pari oit ^ n^é- 
coient certainement pas defeendus. Pour crou- 
ver dône ces 77 perronnes, il ftuc rctranclicr 
des 70, Er, ünan, jüfeph Se fes deux Fils^ 
ainfi 11 reliera 6 ^. Ajoutez y les 10 Femmes 
des Patriarches fear celle de Juda étoic morte en 
C^üiaan, Geil, XXXVIII. 12-) que Moïfè ne 
compte point parmi Icf 70 perfonnes 5 comme 
il parok par le verf 26i Se vous trouverez 1^ 
nombre 





FLANC M F CVIIL 

4 

Smèm ^ Làvi coupent les jarrets aux Boeufs , dam h 

majfacre qu'ils font des Skhemites, 


GENESE, Ghap. XLIX. verf. 6. 

* . » i 

f * 

—Us ont tué les gens enieur cokma€^ — Ils mt pgndé .leur fureur en tümt 
ils onf^ enlevé des Boeufs pour leur des hommes , leur volonté crimi-' 

plaifir. ^dle en renverjànt une ViUe^ 

(st) Ort peut lira tnÈorûj îli hs jamti des 


L Es Vcrfions de 2iir!clx ne s^accordcnc pas 
avec elles-memes 5 à moins que l’on ne 
viicillc prendre la Glofe marginale de la Latine 
pour îe Texte même, ou le mot ^ 

pris pour un A/?ïr ? coimuc Tonc entendu la f{ut^ 
gaîe^ les Bibles Syriaque & Arabes , Jam- 
tha7^i Onkeh^ y Ahm-E^ra-, Temmah Sa 
Thomas d*AqumC*^& ainft qu'un ancien Scho- 
liafte Grec a mis lut cet endroit, egtppiycsfl'ati' tçi- 
Mais ^ Schor ^ figiiific un Étm/ ou \m 
Taureau: au-lieu quWA/îïr fc nomme mîi- 
Schur. Or Jacob parle ici du pillage de la Vil¬ 
le de Sichèm, fait par Siméon & Lévi, Genef 
XXXTV. aj. & où les même furent 

levés veif 2 S. Le véritable feus de ce Faffagc 
cft donc 5 qu’ils coupèrent ks nerfs ou Us jar^ 
ms des B<$ufs-i c'eft X dite^ qu'ils leur eoupc- 
rcnc ce que l'on appclje U Tendon .dAchiiU y 
ou le Tendon qui communique aux mufcles de 
la jambe que l'on nomme GaJierocnemiL C’eft 
pourquoi les SeptMté ont traduit, 
foiZpùv, Ces Fils de Jacob eurent Ventrée allez: li* 
bre dans laV’^ille de Sichein 5 pour n'avoîr pasbe- 
fûin de minet ni de rcnverfctks murailles. Tou¬ 


te ccÉce expédition fut faîte â la pointe de Tépée. 
Cjm peur conférer ici le pafEige de Jof XL 9, où 
il eil: parlé de couper Us jarrets aux Chevaux, 
Sçhor y conimc je fai dit, ïîgnifie un 
Boeuf y de tonc:àgCi au fit-bien qu'une Vache. 
Dans le Levit XXTT. 27. il fignihe \m MeaUy 
de même qu'au Ff CVT. lÿ. 20. 11 eft emplmé 
pour un dans fa force ^ Exod. XxL 

38, Nfomb, XVill. J 7. Dam XXV. 4^ ]ob 
XXL ro. 11 eli pris pour une Vache ^ ExoA 
XXXÎV. rp. Lcyit. XXIL 2 S. Les Chaldécns 
& les Syriens J qui changeur fouvént le tÿ en n, 
de*^iï? ont fait '^fy^thor. Les Phéniciens difedc 
aufii IhoTy pour lignifier un Boeufs lelon le t^. 
moignage de ‘Plutarque Qn S/Ûa^ : ^S^àp 

îcaASffi, Les Egj^ptieiis, fliivant Hc- 
Jpchius^ le nomjnent C'eft de-là qu'eft 

venu le TAüp@“ des Crées j le Taurus des Ro'- 
mains J,& le Taureau des Enmeois. Chez les 
Arabes, Thmtr cft le mâle. Les Allcmaiids ont 
employé les deux lettres î£? & Hj dans leur mot 
Smr. LfcsTurcs & les Arabes difenr auHi St-mr ^ 
au Flur. ÿ SiTan^ Siret-^ Sifatet -^ Me- 

ninzk. Les. pjo. 1 536, 
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PLANCHE CIX. 

Jada emparé à un Lim £f à une Lionne. 


GENESE, Chap. XLIX verCp. 


Juda ejî un jeune Lion. Lidm Fils., tu 
es revenu de déchirer ta proye : U 
s'ejî courbé,jS‘ s'efi couché coinme un 
Lion qui ejî en ja force , &" comme 
une Lionne ; qui le réveillera ? 

O N trouve d'abord ici pluiieurs noms du 
Lion J difterens a proportion de leur âgç 
& de leur lèxe. ell "Petit d'un Lîmii c^di 
dnfi qu’il cft employé au Deut XXXIIL iXo 
Jer. LI. 38. Ezcdî.XlX, 3. Nah. IL 13^ Ce mot 
cft qudqucifois pris pour fignilîcr les Petits des 
Ours, des Chiens 1 & dans les Lament de je* 
rem* ÎV, 3. pour les Petits de la Baleine 

hz ttiot ghietinde des Perfes y a quelque rap¬ 
port, &: il lignifie chez eux un Lion eJOrèine- 
ment vorace, lelon Menin^sk- Lex, 33So. 

j^riyOW ntriî? Artehy fignifie un Lion de 

tout ;ige. Les fynonTOCs qui ont plus de rap¬ 
port à Au^ Ibnc chez les Arabes /rr, au 
Plur. au qui fignifient le Lion 

mile & femelle r lelon Mcnmik, Lex. 3^43* 
faïH^ £rhem^ jrhsmm^ terahem^ le même, p. 
3240 32fy, 

nVft pas un vieux Lion, comme 

quelques-uns rintcrprcrent 5 mais une Lionne, 
comme l'a fort bien traduit notre Verlîon. En 
langue Copte l'on dit ( lahci ; ) en Ara¬ 
be, iahu^^ Il y a encore d'autres 

lynonymcs en Arabe pour fignificr üric Lionne, 
lebuet^ làèet^ kh^t y îübuet ^ khïtt\ 

au Plur. IBhüat^ hheat \ /ÜMiijMmlmk. 

4^47. LaligîiiÆcadon de cc mot cfl: claire parle 
paflTage d^Ezeeh. XIX, z. 3 , Ta Mere était une 
Lionne Labi^ (fui ^gHé èntre ksLims , 
qui éîevé fis Petits parmi les Lhnceaux. 
li n’y pas Heu de s’étonner 11 la Limme eft mi- 
fc au nombre des Animaux les plus féroces,tant 
ici que dans pluficurs autres endroits , comme 
au Lrr.des Nombn XXIII. 24. XXIV. 9- Deut 
XXXlIh zo.Job TV. tkXXXIK i,Pf LVJl. 
y. irai: V. 29 XXX. 6. Ofée XIlï. 8, Nali, II, 

11 * 12, car il eft confiant que h Lionne égale, 
ou même fiirpalïë le Lion,pour la force 6c pour 
k férocité. Selon Hérodote, L. 111. c. 108. 

• I- * 


Juda^ ejî un jeune Lion, Vous vous etes 
levé., mon Fils,pour ravir laprove. 
En vous repofantvous vous êtes cou¬ 
ché, comme un Lion Êf une Lionne : 
qui qféra le réveiller ? 

c cft iiii Aniinsl d une force & tî'un cotirscc cK". 
traordinaircs, iWTalw- i Spta^-aV. Etftton 
EUen, (Var. Htft. L. c 39.3 ]a Lionne 
cfl: un Animal très fort,& même invincible, «A- 
Hife^alor ÿ Anr/ta^jritln. Ce même Auteur rap- 
porte que Scrairamis, après avoir tué un Lion, 
une Panthère, ou quelque autre Bête fcmblablc 
ne s’en glprifîoic pas beaucoup} mais quand dlc 
avoir nié une Lionne, die s’en applaudiflcSt ex- 
^meraent. lP^/<îrj«ï-,(dans lôn Traité, 

Befiia ratimé uîmiurj remarque qu’en géné¬ 
ral parmi ces fortes de Bêtes féroces, les bel¬ 
les ne cèdent aux mâles, ni en courage , ni en 
force, 

Cc que Jiicûb dit ici de Juda, Il fèji emehê 
csfumt «« Li 67 i tjr cotnme ime Lionne j qai U 
réveillerai a été dit depuis, à peu près en mé- 
mes termes, par Balaam en parlant du Peuple 
d’iflaél, Nomb, XXIV. $>>11 s^efi courbé, éil 
à doTini comme %m. Lion, ér comme uné Lton‘- 
ne 1 qui le révetUera ? Le courage du Lion ^ 
aiiffi marqué au C.hap. XIV. des Juges, verf 8 
Une preuve fij^uliere de la conlimcc que etc 
Animal a en les liatces, c’eft qu’il dort tranquiT 
icment au premier endioit où il fe trouve} fans 
aller chercher, comme les autres, les lieux reculés 
ou ks plus cachés. Voyta: Oppia». Venat. L. 

J' ■ J P 

Le Lion fo tapit 6c lè couche‘Ofdiiiairetncrit 

d;ms fo antres ou dans les tanniércSj où il ra- 
mafiè h proye donc il nourrit ibs Fetif^j 6c <fcft 
auiïî lâ qu’il fe tient aux agucfÿ. Job ^XVDI 
35 ^. Prendrasdé la pr&yep&ur la Lionne. 
& en raff'ajieras-tu la faim de tes Petits î* 
^mnd iis fi iapffmt dans kufs repaires, & 
âu jls ^ tiennent dans leûrs forts agHstt 
Jrf XVH. ï 3i // refjtmbk au Lion (fui ne de- 
mande q^à déctsrer,^ é' au Limes au qui fi 
tient aux lieux cnchés. Pf CIV. J J. (Les pe¬ 
tits 
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Pl. C X. 


GENESE, Chap. X LIX. verf. 


11 . 12 



fUs fi retirent & dêmmrent gi- 

fant en Murs tamUeres. Ezecli. XIX. a» 
"^Mere était une Umme qui a^^gitè entre ks 

Le Hîi^f<îglypîi<^ dii Lim exprime piirfoito 
mcîii: le granS courage de Lc^i Rois de- 

voien: WT'tir de cccre familîCj comme il cd mar¬ 
qué au vcrl! ïo. de notre Texte: Le Sceptre ne 
fera peint été de Juda. Le Mdîic efi ce Ltm 
de la Tribu de Juda^ Apoc. V* f. qui rugira^ 
cenmeun Lien j quand il rugira ^ enfms ac- 
Cùurrmit de l'Occident jOfâ XI. lo. i ï* Qiid- 
quesSavansont remarqué j qu*i] y avoir une dpe- 
ce de gradation dsms cette Parabole du Lion 5c 
dejuda. Le petit Lionceau fe rapporte ^ di- 
fcnt-ils J au courage que Jiida fît paroitre GmcE 
XXXVU. 3jS, aufE bien que dansd'hifloire de 
tout CE qu*il fit en Egypfë. Ces paroi es ^ Mon 
Fils 5 tu BS revenu de déchirer ta proye , mar¬ 
quent PagTandifîcment de la Tribu de Juda^ par¬ 
ticulièrement du tems de David. Enfîn^ îc tro^ 
iiemc d'excdilcnce dt fignifié par ces pa¬ 


roles : i/ s*efi cmirhé cr s^eft couché comme un 
Lion^ cr comme me Lionne.-, qui le revnh 
ierd? II y en a d^autres qui trouvent dans la 
perfoime de David , CCS crois degrés d‘excdïcn- 
cc, D autres picnanc ceci dans le fcits mvin** 
que, le rapportent à 1 E s us -Chr i s T,'qui 
comme un Lionceau a diflîpé & vaincu la Mord 
& Sacan: Il a monté aw fes dépouilles. Ha, 
mené camve une grondé multitude de captifs. 
& il a donné des dons aux hommes ^ Pf LX VlIL 
19. Ephef IV. Sr Enfin il a été élevé au CicL 
il s'eft aflis à la droite de fa glaire, où il règne 
encore au müiai de fcs ememh ^ Tifqd'à ce 
qu^ii les ait mis tous fins fispfids j & que de¬ 
rechef ^ comme le Lion de S ion ^ ^^rugiffei^ 
fa(fe retentir fa voix de Jetufalem^ pour abo¬ 
lir & détruire ïe dernier de fës Ennemis, lavoir 
la Mort. FL CX. 12. t. Cor. XV. 2 y. 

On ne doit pas être iurpris de Fattitude dans 
laquelle eft repréfenté le Lbn qubn voit fur le 
devant de cette Pi anche ; e*efb lui Lion dormant j 
defTîné d'après nature. 


PLANCHE ex. 

L’AneJfe attachée d la Vime. 


GENESE., Chap. 

Il attache à la Vigne fin Alton yÇt mon 
Fih attache fin Anefie k Sorek : il 
l^era fin 'Vêtement dans le vin : 
fin mamteoM dans le fang des raifms. 
U a Us yeux vermeils de vin , fy Us 
dents blanches de lait. 

(a) tfaduifenf^ à tmt Vrpie exîfîïfiîîe. 

(b) lifeacj itt ftua ffm vtrmUs qut k ^ hf 

L 'Explication de cette Prophétie ^ dont le 
fcns eft tout myllique ^ ii'eft pas de mon 
rcflbrt. Je n'enrrerai point en difpute avec la 
Nadon Juive j qui prend ce pafT^e dans un iens 
métaphorique ôc comme une efpece de parabo¬ 
le. Selon eux, VÂnm lignifie les Jcunes^etisj 
ÏAnefie^ les Vieillardsî le Sep y la L04 la Vi* 
la Synagogue j àc les Fêtemins làvès 
dans le Princes de la Tribu de J uda, 

qui dévoient être habillés de Pourpre & d’Ecar- 
lace, figures par le V in. Les peux plus rouges 
que le Vin , lèlon eux, fimifienc les hautes mon¬ 
tagnes, abondantes en J^s & en vignes. Les 
écrits plus hlancbes que le lait , font bis champs 


XLIX. ver£ ir. 12. 

Il liera fin Anon à la Vignet il lierai 
û mon Fils, fin Anefe a la Vigne. 
A layeï^ jk robe dans le vin , 0' fin 
manteau dans U fang des raifins. 

Ses yeux jènt Plus beaux efue U vin , Qt 
fis dents plus Ulamhes am U lait. 

Aénti pluf Mttviius k ÎM^lt. 

qdc les lîKJÎflbns abondaiSc^ font pafOitre tout 
blancs, ou les nombreux Troupeaux qui four- 
nîflenr du lait en abondance, Je fou (cris volon¬ 
tiers â Fmterpretation des Théologens Chré-» 
tiens, qui marchant fur les traces des prémiers 
Peres de l'Eglifo, comme Tkeodorst ^ 

MâTtjr^ S. Chryfiftomé fkc. appliquent ce qui 
eft dif ici J ijESOs-C HR 1 s r le Mefiie. 
C'éll fùrement de lui qu'il faut entendre ce qui 
eft dit au vcr£ lo, qui précédé: Le Sc^tro ne 
féru point été de Judu^ ni k Lépfiateur d'en¬ 
tre fi^pieds fou, Tîi le 'Trincc de fa pofêritê) 
jtîfqu'à ce que le ScHo vienne fou, celui qui 
doit être envoyé % ) ^ ç^sfi à lui que fi rm^ 

D 2 ■ dront 















î6 GENESE, Chap, XLIX.ver£ ii. 12. Pl. CX. 


(es Kftûmsc'ejl lui qui firâ 
îtiîîe di^s Hiitmis,) CVft a ce Jn/tf jcommc m 

AV/?,, }cxu\ XV. 1. f^uc atcaçhcr r.^- 
nffnt cV^l à dire rLglUë^ J Sc le hils de Jlnej^ 

iav^oir 1 cci]i\ qui ont port^ le joug de la Loi. 
Ce ScjIû lavera fis vêfemens dans le vm^ & 
fon manteau dans le farig des rai/rns.^ il a lavé 
fmi corps dans fon propre fàng j // vient d"E^ 
dûrn comme ceux qui jùuUnt au preffetr ^ayant 
les vHemins teints en rouge de Bûzra^ llàîc 
LXIIL r. 2 . Od\ à quoi fe rapporte encore cc 
qui eft dit dans l'Apoc. L 14. Et fa tête ér fs 
cheveux etoimt blancs comme la laine blan-‘ 
ckcy & comme U neige ^ & fes j^eux étoienî 
comme une Jlame de feu. 

Pour ce qui regarde le ierîs naturel & lifterai^ 
il eflr de mon relforr. Il fiiuc donc confiderer 
prémiereincDt Iz/ertilJte particulière à la lerrc 
que elevoie poflëdcr la Tnbn de juda. Il atta¬ 
che d la vigne fon A non , ér mon lUs attache 
fors Anejfe à SofcL Le mot Hébreu So~ 
rfjÉjcH: rendu dans la Verhon des Septante 
ÏAff, qui fignific les petits liens ou tendrons avec 
lelqucls la vigne s'attache auîC éehalas. Il fàloit 
que CCS Seps kiilënc bien gros, pour attacher les 
bclbiaux' a ces liens de vi^e> mais cependant il 
ny a poinc ici d'hyperbole ^ puifqu'ün. trouve 
lüuvcni: dans les vignobles j des fouchesde vigne 
Jl grofles que Von pourroit y faire la même cho¬ 
ie* Cc n'cfl: pas dans cc leul endroit de l'Lcri- 
nire, qu'il eft parlé avec éloge desV^nes de So^ 
rek J ainfi nommées du Lieu Sorck j il en efl: en¬ 
core parlé dans Ifaïc V. 2 * fit Jérctn* IL Oü- 
rre cela^ la Vallée ou de d’ou 

les Efpïons qui avoient été envoyés rapporte¬ 
rait une Grappe d'une li prodigieidc grandeur J 
iVétoir pas éloignée de Sorék de plus trun demi- 
jnille. C'eft encore aujourd'hui h coutume, de 
donner aux Vignes le nom du Pais d'où elles 
ont été apportées j 5ç ou clics croidaiL C'eft: 
;unfi que dïCiK nous on dir^ les Vignes de Zu^ 
rsch.^ ^o Chiaveime^ Claverie ou Clevcni de 
la MafilU , Scc. 

l*c Zin même efl: appcHé, par une excellence 
métaphore J le fangde la Grappe. Oeft aiiiû 
qu'il elt nommé au Deut* XXXlï, 14. Tu as bu 
le vin^ qui Hoit le fang de la Grappe: Sirach 
XXXL 26. L. Lf, iSious lifuas auifi d^rXn^ rlchlL 
le T&tius L* JL /Sarpaifi le ftng des grap¬ 
pes. Et dans Stace. L. IL Theb. 

TIefirit pingues Bacch^c fangaine colles* 


Sans doute que la couleur rouge du Vin, qui 
refTemblc à celle du Sang , lui a Lut donner ce 
nom \ peut-être cil-cc avifTl à caulè xlc Lcflct que 
produit le Vin fur le Sang j ou enfin, parce que 
Lon a cru que la liqueur Bachique changeoie 
facilcnïcnr en Sang. Ainfi il n’cll pas bdbin de 
recourir, pour trouver Lorigiive de ce nom, aux 
Fables des Prêtres Egj^ptiens , qui feignoîent 
que la Vigne étûît venue du Èmg des Géans 
qui avoir été répandu fur la Terre j Sc que c'eft 
pour cette raifon que le Vin rend les hommes 
courageux éc forieux ^ comme on peut le voir 
dans les Hiéroglyphiques de Tierms V^alerla* 
nus. Il fe pfélcntcra dans k fuite une occafion 

Î lus hworable de parler de la couleur rouge du 
'^in, Se de faire voir d^oi\ elle vient. 

Verf T 2 * Notre Verfion Suifîè ou Alleman¬ 
de, qui a fiiivi les Septa?tte^ les Vcrflons Zrd* 
bis &: les deux Auteurs du Targum ^ a rendu 
le mot par Schôrr Les Septante mettent 

yyLfo%Q\us^gracieux j la VuIgate,jPBArA^r, 

& notre Verfion Latine, rubicundus^ Oculi m- 
bicmdi à vinOy (les yeux rouges de vin.) Le 
Scholiafic Grec a mis J';airug^i 3 ^0Èpoi). ce 
qui figniücpetîllans^ rouges^ ésc formidables., 
parce que J uda de voit tant boire du Vin le plus 
fiimcux 5 que &$ yeux en devieodroient rouges. 
Efiéftivemcnr nous voyons pair expérience, que 
CCS fameux Yvrogties, à force de boire du via, 
ont non feulement le vdage vermeil, mais que 
leurs yeux deviennent rouges, brûlans 6c ennâ- 
més* Il y a pluficurs raîÉbns de ce Phénomène. 
Par Lufâgc immodéré & continuel du Vin, TAir 
qui eft comprimé venant â fe dilata-, gonfle les 
extrémités des Artères, comme celles de toute 
h Tête, du Cerveau, des Yeux & de leur Tu¬ 
nique albugineule J ce qui caulè des douleurs de 
céce, des anôupifîcmens, & fouvenï: une Apg- 
plexÉc fubitü* 11 faut encore remarquer que l'ex¬ 
cès îJu vin produit des obflrruétions, parce que 
la [ymplic s'épailllr, cc qui empêche les Sécré¬ 
tions dans les glandes des yeux èc des paupiè¬ 
res ^ la circulation ié fait plus kneonenr, les fi¬ 
bres fc rcUchcnr, s'aftoiblificnt ^ 6c il arrive fou- 
vent que ceux qui ont beaucoup bu de cette li¬ 
queur, deviennent hydropiques* 

Suivant tous les Interprètes, la couleur des 
2) ents plus blanchs que iéEa jty doit s'entendre 
d'une ^*andc abond^cc de Lait. 
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PLANCHE CXl 


Dan comparé au Serpent ^ â lAfptc* 

„ GENESE, Chap. X LIX. veri; 17. 

•} * 9 *^- 


Dan jèra un^ Serpent fier le ckemin^ Gf 
un ^Jplc dans le Jentter , morjiant les 
paturons du Cheval^ ^ue celui 
qui lé monte tombe a la renverjèi 


L e Texte fait voir claïrement que Sehe-- 

phiphon ne fignifie pas^ connue le tradui- 
feot les Septmtt^ \y^.^^yL^^ygmUànts m dreffmî 
des embûches^ comme l'explique la VeHion Sa- 
marÎEaînc r mais que c'eft le nom d’une cfpccc 
de Serpent, Cependant les Intcrprcccs ^ dès 
n'il s'agit dé déterminer rEfpccc particulière 
e cct Animal^ fe partageht en div^érs fcntimeàs^ 
faute de pouvoir tirer des lumières de Tétymolo- 
gié dçîre mot: c’eft pourquoi je ne m-y acrétû^ 
rai point:, yonathan tradme. Us principaux 
Serpens^ Omdos,^ un Afpïe ^ en quoi il a été 
fuivî par U Vcrfïon de Zurich* La Pàraphralè 
de Jemfalemj & la Syriaque^un Eafilîc. S. 

J un Cerafi^.yùnUss^'^AcWitlaSo Schind* 
lerus , une Vtp ttc. Cafialim > la.Verfion AngUi- 
Jè Sc VItalienne , une Cûukuvre. La Vcriion 
Allemande retieiir le mot générique. La Ver^ 
lion Arabe édàircit un peu ce mot^ cai- die tra¬ 
duit par Stpphen & Sapphm , qui en Arabe fi¬ 
gnifie un Serpent marqué de blanc Sc de noir. 
Dolà on peut fort bien eonjeéhirèr que cc Sip^ 
phon cfth même choie VHéimrrhûüs ou 
VHæmûrroïdes donc parlent Àetius & Avl* 
cânnc^ en Arabe T. D. 15 S. en Latin IV. 6. 
^6. Selon ces Auteurs, Û eft "de couleur de fa¬ 
ble j marqueté de points noirl & blancs. Salm 
dit qu'en mordant il fijee le fangj &c qu’il le ti¬ 
re jufqu’à faire perdre la vie. BocPjart > Micr&z, 
P, IL L III. c. 13 , approuve fori: la Vulgate, 
qui traduit par Cérajte, En ctFct cct Anund, 
au rapport de Kkmâer^ Ther. verf 162, le 
cache comme il eft marqué ici dn Sephiphon^ 

~ - *■ i}^ ijUdc&3i(rjiF 

- - - fius le Sable ^ 

Ou dans quelque Ormerc près du chemin y 
Tem. Il 


Que Dm àe'vimne comne un Serpent 
dms le chemin , comme un Cér^~ 
te dans le Jèntier , mord le pied 
du Chc'ual, ajin que celui qui le mon¬ 
te tombe a la renier je. 

de guetter les Voyageurs, Ce <jie Jacob 
ajputp J que cct AHÎmal mard te paturon du 
Ckdvékf afin de faire tomber à fa renverfe 
Cêltti qui le mente, c’efl: à dire, en ^ûnt aiiilï 
tomber le Cheval -, çft encore confirmé par Ni- 
cander dans le même endroit, où il dit que la 
plus grande douleur de la morlùre lè &it Icntir 
dains Tes jarreCs & d^sl'itmc: 

i O# 0üùfm, ÿ iytéiri, aun’.ûièî <wrcf 
'{irrefiqiSsu, 

Une vive deuiem fe fait fentir dans taine. 
Et fai fit les Jarrets, 

La morfurc en cil mortelle aux hommes & 
aux autres Animaux, fuivant le témaimiase 
d'Epen h. XVI. c rS, Èt il eft fort diflîc 3 e 
dévirer fes embûches, parce que la couleur de 
ce S(p»eiit étant fctnbhble à celle du fable, il 
eft très focile à ceux qui n'y prennent pas gar¬ 
de, de iftardiCT defliis, Voy. ^hdor. L. lÆ c. 
* 28, L(ÿ deux pérîtes cornes, ou les deux peti¬ 
tes élévations en forme dç=,gi‘aiiis d’ojgc,que cct 
Animal porte fur les yeux ObfL, If. 

*“■ ^ 7^ donner le nom de Cera/te^ 

qui lignifie Cornu. Comme ils n’ont point d’yeux, 
ils le fervent de ces deux petites cornes pour ti¬ 
rer & pour fonder leur chemin j Time L,. IX. 

3*' Voici^ la ddcriptîon de Vthemorrhotis^ 
fefon Ray (in Synopfi Quadr. 287.} San corps 
eft menu, & de ta longueur d’tm pied. Ses 
yetix brillent comme fi» feu. Sa peau eft fort 
luifantè. Il a le dos tacheté de quantité fie 
marques blanches & noires. Il a leçon mince, 
bien que la queue -, ét dé'"petites^ cernes 
Jut iêS Pèux. Offl cfî vûft beaucoup de ctttc cj- 
pcce m Egypte, Bochart croit que Sephiùhm 
lignihe égaîcinent le Cér 4 fic Sc YHsâmcrrmüs : 
car I un & l’aucfc font cfe l’Efpccc de la Vipere^ 
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GENESE, Chap.XLIX. veri; 21. 


Pi., ex II. 


Tim & Tauerc Coni de covileur de fable ^ mais 
yHmmrrhms cfV raehccé: Ic^r îongucur eft la 
incmci & rtm & l'autre ont des cornes. Ils 
oui: encore ecei de fingulicrj qu'au contraire des 
autres Serpens qui vont droit en rampant, caix- 
ci ront en cïiancejant tl\m côte fur l'autre, com¬ 
me s'ils étoienc yvres, ou commei sHls boitoiciit 
des deux côtôs: cela vient de ce que l'épine de 
leur dos n’efl: pas mi os, mais un cartilage, ce 
quj la rend flexibie à droite &: gauche., Ainli 
Ton potitroïc tirer l’origine de leur nom, de 

? [ui fignifie l?oUer, Cette Planche reprëfentc plu- 
icurs figiücs de Cérafits. A, efl un Ccrafte ti¬ 
ré d^^idT&vanduj. B, un Ccraile de Libye, du 
même Aldrovandus, C, un autre du Cap de 
Bonne-EfperaricCjprisde K0lkius(^Bùn. Sp.Cap. 
Talx XL fig. f J D J un Cérame à deux cùTfies 
(exC&dke apudLi^mh^. Btbhoth, 


Vlndêbon^ L VL p. 294. 297;) E, VHmm- 
fhûus de Taré , dans y<;^njhn. 

On fait afîe?: que les Hébreux appliquent or¬ 
dinairement îc idphiphùn qui fi timt dans le 
chemin fi Samfin qui étoiede k Tribu àcT>gn-y 
St miclques anciens Peres Ponc appliqué i l'An- 
te-^Chrift 5 qui doit naître de la 1 ribii de Dan. 
Mais Oïl doit plutôt reiitendre de coiicc cette 
Tribu, qui comme un Afiic mer dm /kr le ehe- 
fhtn lés pâturtms du qu"el- 

lo laifoit fes affaires plutôt par finelle qu'a lorce 
ouverte, comme il parolt par le L, des Juges 
XVllI. 17. oii ceux de la Tribu de Dan atta¬ 
quent à rimproviltc ks habit ans de Laïs. On 
peut Ven cendre auflî du Crucifiement de 1 k- 
s U s-C H RI s T J dont k Serpent d'airain âoic 
le type ou la figure. 


PLANCHE CXII. 

Nepkhali comparé à m Cerf, ou à une Biche. 

GENESE, Çhap. XLIX. ver£ 21- 

ISfephthc!^ eji um Btche lachce^ U fait IQephfhalt foret comme un Cerf qui jV- 

iilcQ^Ys. cht^e.^ GT U fera répmdm(ûr 

fispetroles, J r J 



* 7 ^ Â'J^l-^ cfl le nom le plus ordinaire d'un 
Cerf ^ cheK le^Mébreux, les Chai- 
déens & les SyritaiHj & AJaiab tdm â\\txc, 

Biéhe. Les Grecs icmblcnt uyoîr changé ^Atix 
eu Afix, en mettanc le A au-ïieti de l'A.cç qui 
pmic arriver fort aiféinent^ c'eft ainfi qu'//é^- 

chius d it : Af^ TJî? ÏAa<î) 5 i^ XstX^îtTîc, Les Chal- 
déens appellent nn Cerfi ^iuL Les Arabes é- 
cri\'ent fial\ îgialy pici^ mjely ejiüly 
& ks Turcs i pieu. Menimk. Lex^ 2^60, fSS^. 

On perde fore différemment fur le fens alkgo 
ri^ue de cette Prophéde. Les plus favans Rab¬ 
bins l'appliquent a Nephthalî méme^ ôr àlbn 
a^lité à la courfe. D'autres aux Nephshalites ^ 
qui étoient plus éloquens que le refte des Juifs» 
tout cela cil fins fondement, car on ne 
voir nulle-part qu'il y ait eu dans cette Tribu 
des Ecoles célébrés, ou quelque Ville confide- 
rablc, ni qu’il en foit né aucun Prophète £&- 
chatty Hteress. L, IIL ç, 18. prétend qffil eft 
ablurde d attribuer Velégancc du difeours a une 
Bkhe.çk'ft pourquoi, cnchangemc les Points, 
il traduit aufremenr ce Faifagc: Réphthdl eft 
femme un Arbre qut a plujùurs refittms , & 


qm prùdmi des hranches de bemtê^ c^éfî à di¬ 
re, belles Sc agréable. Car, ajoute-t-il, un Ar¬ 
bre s’^appelk en Hébreu ou en y Ai- 
fËraiir un Jod, comme l'on dit au Plur» Qv'W 

iftï. I. jp. & If. L%î. 3. ee nimy ni’ 
XVI- s, figfiihe (les rejestens y di^s pr&vins. Or 
cecte comparai Ibu desFiddes avec ks Arbres ^ 
les belles Branches, fc trouve fou vent dans TÉ- 
cri^re, Pfil 3, XCIL K LXT.^.&Jet- 
aVII. 8. Jacob meme s’en fert au verf 21 qui 
mit: Âî&n Fi/s yefeph produit 4 n fruit : Ou, 
jbfiph efi un rameau fertile près 
ne. Ce qui prouve que NephrhaJi a été fertile 
en branches & en rejertons, que quoiqu'il 
^cut que 4 Enfims quand il encra en Egypte, 
Gen. XLA^I 245 lorfque le Peuple d'Ilraéi en 
fortit iiy ans après, Ü y avoît d;uM fa Tribu 
plus de foooo iiunimcs au-deflus de 20 ans, 
Nqmbr. L 41. 42. On croit même que cette 
Tribu a donné l'onginea une Nation de Meph- 
thaiiteSy a l'extrémité de l'Orient, nommée 
Eut h alites y donc parlent Agathias L. IV. & 
pluiieiirs autres .Auteurs. Le Terrcin que pofîe- 
doit la Tribu de Nephthab, étoit aulll très fer¬ 
tile ^ 
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Pl. CXÏII. GENESE, Chap.XLIX. vcif. r:; 


dJc: Deut XXXIII. 23. Utphthaü jmira tit 
abmdan«e de toutes chofes , é- U fera comblé 
de bênediUisms du^ti g ke ua. On pCLirvoir 
encore jôfspbi de la Guerre des ‘Juifs^ W, 
c. où 11 piirlc de la fertilité de la QdUèe^^ 
donrla pltis ^raidc pardc étoir échue A la Tri* 
bu de Nephthali. mèmcj fa Vk^ p. 
1017, couiptc 11+ Villes ou Bourgs dans cctfc 
Province, i-es S€ptmte.^2^^\^cuz auUi la noth 
velic Vcrfion dont je viens de parler ^ car ils 
expliquent ainïi œ Verfe; 

^hmy rï ^èphthn- 

ilêflunjmnc drbrifftmt qui fêUnd bêAUCûupe^ 
^ dmî Us fsjsttons fmt beaux. 

Cette VcrilonJ quoique fpécieuft^ ne pïair 
point du tour à ceux qui s'attachent avec une 
telle opinlârreté à raiîthcnticité des Points ^ qu'ils 
ne veulent pas même qu'il y manque un Jod. 
Ils diient que cette cüt^parailbn de Nephthalî 
avec un Ârbrc qui produit beaucoup de réjec¬ 
tons, ne fournit aucune 'idée partîculierejque h 
fécondité écoic conimirnc à toutes let Tribus^ 
que les Vexfions Grecque ^ Arabe^ Ghaldaïqwc 
ont plutùt rendu le lens, que les paroles: mais 
que tout fc fouciendra, moyennant que Yon 
puifle comparer Nephthati à une Bkbe lâchée y 
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ôc montrer un Suja auquel on puilïè attribuer 
de beaux dj/t&urs. SuivMnc cette idée , voici le 
fens que donne A ccc (irade yîndr. Àiajius (ht 
Les Ncpiithalitcÿ étaiir licués dans 
un Pais for 6c aï-fondant, dévoient & réjouir 
dans une a^*ablc liberté^ &, comme une Biche 
qui n’a aucuns filets ni aucunes embûches à crain¬ 
dre, ils dcvûient vivre & fepromejier librement 
dans les Prairies & les Bocages agréables. Ou¬ 
tre cela, ils dcvoiéac le féirc aimer de tout le 
monde, par leur dviltté. Le Payant Ileideg^ 
(Excrc. de Tefiamcntü Jacati Sc£t/X. 
Th. S.J approuve fort l'cxplicatbn de caix qui 
appliquent cette Prophétie A ceux des Ntiphtha- 
lires qui domcuroicnr dans la Judée j & qui en¬ 
tendirent les Prédications de J ksxf s-C nte i s 
& il traduit ainfi ce PaiEigc : Nâphthaii fjé la 
Bkhe lâchée de cchi qui d&mfc des fenhnees 
âë beauté^ $H 4 s hsUts parohs. (Jr c’dl le 
C h R. I s T J fat Us Uvres duquel la grâce éJI 
répandue.^ PC Xl.^V, L'on doit encore rajv 
çorter îdee qui cil dit des G:ililétns,Mmli. ÏX. 
^ 6 . Et njùyant Us Ttmipes .^U fut hnu de c&m^ 
pafim mvsrf mx^ de ce qtéUs ét&knt dtfpet^ 
fês ét irtans cùtnmé dès Brebis qui n*&nt peint 
dé ^Fd^èur. 


i'ïJOÇïîfe jÿ. 




PLANCHE CXIIL 

Benjamin comparé à un Loup dévorant. 


GENESE, Chap. XLIX. veri: 27. 

Benfatnin eâ un Zou^ mi déchirera: au Benjamin jera un L&uf rmtijptnt: il 
matin il dévorera ta f raye ^ Jkr dévorera la proje le-matin lejoir 
le loir il partagera le imtin. il partagera les dépomiles. 


5t?j ’yKeb. Ce nom a pcnc-ÊEre été donné 
^ d^abord en Hébreu a cette clpecc de 
Loups qui font jauiïes comme de TOrl car 

fignifie de TOr. OppUn^ (Cyncg* L, IIL^ les 
d^ciiit parfaitement bien dans ces Vers : 

Xfirtor âjppâvTtrirtTtt jCipiCtaayilpLom'i Jfcijsctjÿ 
'Ou Auîcs ' 7 rj?o<pijpïT‘ 3 tT©^ î fliTnirct- 

T®" Sïljs 

XîiX£(?J TCT^/pdi^ , dXiùir. 

On^happelUT)&rêy parce que [en pmi épais 
a une cmàmr éclatante. Ce fdefi un Lmp^ 
mais a PimpoHcfur U Lmp. Oefi uns bete 
très da^gçreu/éy armée de Uvres (eu de 


cheires) d^airahi, & qui ejl fPrmefirré extra^ 
erdimire. 

De l'Hébreu Zéeb^lcs^ Chaldéens ont tiré 
^cba J les Syriens, , Diba s ks Türt^, 

Zib^ les Arabes, Sibd, au Plur. ^Jbâds 
Sîd m Plur- Sidm^ Tibn^ Zeib^Zub j au fem, 
Plu r. m parlant d^un petit nombre, ess-üb^ en 
parlant d'un grand nombre, Z'mb^ Zilàp^ Me- 
mnzk. Lex. ^^3^- 2728. f5)9+- <^0^7. 

Peut-être que le ^avus^ Aii^^ des Phry¬ 
giens , que ron trouve dans Hejychius , en tire 
aulTi Ibn origine, Ccft-Ià k Loup d&rêt Les 
Angbis l'appellent Jackhall ^ les Hollandois 
jockhais^ les Perfes Siechaaï^ les Grecs mo¬ 
dernes SquUachî. B eft diuxe nés belle couleur 

E 2 jaimcj 


J 
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GENESE, Chap. XLIX. verf 27. Pl. CXIII. 


ialüie^ pas Cl grand que le Loup^ fuivant h def^ 
cripcion qu^cn a feit Btlionms (^ObC L. IL c, 
loïs.J II faut le rajigcr plurût fous rEfpece des 
licn^rds, que fous ctUe des Chiens j luivanc 
Koib\ Cap. Bon. Spei. p. i fo. 

Le Loup cit le Rüi de V El^ce Cauine. C'eft 
un Animal rrès vorace- Bmjamm efi Loup 
déchifanî ^ -, «b Loup t4i'Viffant.y 

comme porte la Vitlgatc:'Confeez Ezech. XXII. 
tj. Match. VII. 1 f. Jean X. 12. C’cftccqui Faic 
que les Pactes 3 comme Vitgik , Horace ^ éc 
Ovide^ appellent le Loup ï rapax^ rapeor. Op- 
pienXwi donne Lépirhece de i/>7rct)tTÏi|t ravlff'eur*, 
èc T/oi/qfkaU m Appok&mo L. ïL c. 7.} cùî 
t£ j /pfÿours atîeittîf à la 

proye. 

Le Livre lâcré marque le teins , auquel le 
Loup v.i chercher la prove* Le mafm d dèvo^ 
rera fa proye ^ é* fiir h filr il partagera fin 
butin. C'cit pourquoi les Prophètes Rappellent 
le Loup du foir ^ ou des fàhSj du commence¬ 
ment de la mit^ Jercm. V. 6. Habac. L 8. So 
phon. ni. Les deux tetns qui font marqués 
dans notre Texte, ne fignident pas toute la jour¬ 
née', mais toute U nuit, qui eft compolee de 
deux parties, Tutie k foir, 6c Rautre le iiiadni 
dlc cûmtïicnce le foir, & finit le matiiï* Cette 
particule copulative 6' ,cft mifepour après que 3^ 
ainfi k fens du Prophète eft celui-ci : La THbu 
de Benjamin fera comme un Loup raviffanî ^ 
qui a faproye à devorer jufque vers le matin ^ 
après qî^ïl ça partagée fur le fiir. Il fauc re¬ 
marquer , qu'entre les Loups il y en a qui ne 
çarcagcnc poiiic la pi oyc, mais qui U dévorent 
îculs î £c d'autres qui vivent dans une efpece de 
communauté de ^roye, en le partageant ce quhls 
ont ravi. Les Grecs les appellent 01 

^îï jiaî’ lïa. , qui ne 

vont point à la proye pat bandes^ mais fiuls'^ 
Hifie/du J ^ d^autrcs les appellent ctûrûAomj 
vioi. De-Là vient le mot François, Loup-garou. 
D^aucres vont à lu clianê àciiK à deiis j ce font 
ccLJx-la iju'EIkn (L. XV, c. 3.) appelle oTjyJW- 
S-h-Tï?. \ oyez. Stace (^AthUkû. L. II.J D'autres 
enfin y donc parle Xempbo?^ (in hhpparchïçd) ^ 
vont par troupes. Ceux-ci fent proprement k 
Symbole de Benjamin , qui au foir avoir chat 
fê & paicagé une proye fi abondante^ quhl en 
eut dL\]uoi lê nourrir julqu^au marin. Les au¬ 
tres Animaux, k la vérité, comme les Lions^îcs 
Léopards, ks Ours, courent auÜi les champs 
la mit ^ mais les Loups choifi (lent particulière¬ 
ment ce tems-Ià, parce quTyanc moins de force 
que les autres ÂnltnauK que je viens de nom¬ 
mer, ils olén: moins s^cxpofcr au jour. Ayant 
donc été tourmentés de h 6im pèndaiic tout le 
jour, & le ferment âcre qui eft contenu dans 
reftomac <le ces Animaux voraces venant à les 
picoter, ils en deviennent plus cruels Sc plus 
acharnés la nuit fuivanté. Car hors U faim, le 
Loup eft un Animal aOez doux & n^ attaque per- 
ionnt. Voy. Boc/jari , Hieroz. L, 111 c* 10. 

Maïs pourquoi Bmjamm dl-il un Loup qui 
déchinqui au mutm dévore la proye ^ qui 
fur le fiir partage le butin? Les trois interpre* 


tes Chaldéens rapportent ceci à VAutef qxfi 
écoic dans la dVibu de Benjamin, où les Prêtres 
ofixaienc au matin les Victimes, le foir par- 
tageoient entre eux ce que le Peuple avoir of¬ 
fert. TraB. Zebachim c, y. £ ^3. h. HucchaQ^ 
y. f f6* b. Maïs les Yiétimes n^étoient poinc 
pour les Benjamites^ elles étoient pour les invi¬ 
tes. C'eft pourquoi d'autres Interprètes Hé¬ 
breux appliquent ced aux Benjamites , qui cu¬ 
rent permifiion de ravir les Filles de Stîlo pour 
en faire leurs Femmes, juges XXL 21. D’au¬ 
tres le rapportent â Saiil, qui au commencement 
de la Monarchie d^îfraél remporta des dépouil¬ 
les fort confiderablcs fur ks Amalécîces. Il y en 
a enfin qui prétendent que cette Prophétie con¬ 
vient à Mardôchée^ qui fur k foir, c’clî à dire 
apres k tems de la Captivité de Babylonc, par¬ 
tagea les dépouilles d'Aman & de fes Fils,com¬ 
me on le lit dons le Livre A^EJiher. Plulîcurs 
d'entre les Pères, comme TertulUin (contra 
Mardanem L, V. c. i.J S. Ambroïfe^ fc îi 
de Bened. Tatriarck) S. yerome (L* IV. in 
E/kl & L. IL in Hofiam') S. Augujfm (Strm. 
L de converf SP auli j & quelques . autres enco¬ 
re, en tendmt cette Prophéde, de S. qui 
devoit naitre de la Tribu de Benjamin : vers le 
madn, c'eft à dire dans fa JetmeOe, il devoir 
cominc un Loup tavijfant ravager REgliièi &: 
fur le foir, c'eft à dire étant devenu plus âgé, 
il devoit rei^orter des dépouilles fur k Diable 
en convcrtifïîmc les Gendls, èc en foire parc à 
J E s U s-Ch El ï s T 6c à Ion Egliïè. Barradlus 
Rapplique à , qui écoit la Métropole 

des Benjamites, où les Juife, comme le Loup, 
mangèrent leur proye k matin, en amenant le 
Mclïïe à Pilate pour k crucifier ^ & le foir, les 
Soldats partagèrent les dépouilles , qui étoienc 
lesyètemens du Sauveur Bocharty dans i'en¬ 
droit que j'ai cité, croit que Bcniamin eft com¬ 
paré au Loup, à caufe de Ion courago Ces Ani¬ 
maux étorent autrefois dédiés à Mars, ce qui 
fait que les Poètes leur donnent l'épichefe de 
Martiiy ou Martiales^ Horace V. Üd, 17, 
Virgile^ Æn, L. IX ^ les Grecs cêlk de 
Arjjtû9paLH7îîi, audacieux y courageux \ Hefichius^ 
AiîK.ù&ptftffî>>, , courageux comme 

un Loup. Certains Peuples contrcFailbiénr aiifli 
le huricinenr des Loups dans leurs bruits de 
giterrc, pour s^exdrer au combat : tels étoienc 
les Abares , félon Suidas -, ics Cimbres &: les 
félon Time L, XXVL c 4. On a 
aufn quelquefois donné îc nam de Loup aux 
Honira^ vâîllans, comme à Hercûe {apud Zy- 
cophront, in Qafjandra v. 871J La valeur des 
Beniamires parut, entré autres, dans la Guerre 
qu'ils entreprirent pour les Gabaitcs , OU Guib- 
hitçs, ou certc foule Tribu attaqua courageufo- 
mcntlcs on^c aunes^ & quoique ks Benjami- 
tes ne fuflcni: qu'au nombre de 26000, ils fo¬ 
rent affoz hardis pour combaette contre 400000 
hommes : ils forent deux foix vainqueurs, Bc mê¬ 
me au troificme combat il ne fiirent défoirs, que 
faute de prévoir les pièges que leurs ennemis leur 
a voient rendus. Parmi ces Trempes de Benja¬ 
min, il y avoir 700 Gabaifos, ou Giiibliites , fi 
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GENESE, Chap, L. verl. 2.5. 
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adroits à jetter des pierres avec la fronde, <^’ils 
tjc lîiajiqiioieiJt jamais leur coup: Juges rXX. 

Ajoutez à cela les mandes avions du Roi 
Saül, qui écoit de U Tribu de Benjamin. Des 
qu’il fut en poilclfioii du Royaume d’Iftaë), il 
défie à plate coumrc les Ennanis qu'il ayoit de 
tous côtési les Moabites, les Ammonites, les 
Iduméens, les Rois de Soba & les Philiftins, 


i.Sacn. XIV. 47. 4,8. Bien plus, Saül ayant été 
rejetté de DIK tî 6c tué, David fitt élu eu (à 
place; mais le Royaume des BenjamitCsfc fou- 
tint encore pendant ftpt ans, quoique les plus 
püifïàns de cette Tribu fufïènt du côté de Da¬ 
vid. Tout ceci cil: pris de Bechsrt. 

A. Repréfoncc un Lmp. 

B. Un Lmp deré^ 





PL ANCHE eXIV. 

J&fiph fait embaumer le corps de Jacok 


GEN ESE, Chap. L. verC 2. 3. 


yopph towyn^dA aux ^didecins <puil 
AAJoit A JÔ!t jer'vice , dembautner fon 

P erg) ^ les Médecins enéAumerent 

Ijrael, ^ 

Et on empira ^arAnte joio^s a tembdti- 
tner : car c'étoit lu coutume d!etnhAM~ 
mer les corps pendant quarante joursi. 
Et les Egyptiens le pleUrerent joi- 
xante SJ* dix jour 

I L iHy 3 pas clourc gicles Egypciêiîs> qui 
cxcdloicTit dans les Sciences & les 
n^avent ckœllé auifidans la manière d*cmbaumer 
leSÆOips. Selon T/im LXL c 37, la emmme 
phrmi les Egyptiens hait de cmferver les ca¬ 
davres par h moyen des drogues^ Qlceren (dans 
fes TufeuL Qustfi. L.)dit que les Egyptiens em¬ 
baument leurs morts j les gardent che^ eux. 
Mais qu'éft-il néccflTaiic de raOcmbler les cémoi- 
gnage cïHérodote^ de T)iüdçre de Sicile^ de 
Tlaton , de ^Diefeoride , de Sitaben j & de 
tant d*autres^N*avons-iious pas dans notre Tex¬ 
te celui de Moilè^ qui dic exprcffènient que les 
Médecins de JoièpH^ Vice-Roi d'Egypte, 
banmerent Jacob foiiPcre Ml nous rdftc encore au- 
jourdliui J depuis des milliers d^années j de ces ca¬ 
davres ,011 tout endm, ou en morceaux J que l^on 
tire des Pyramides ou des fables d^Egypte,& que 
fon tranïportecn Europe fous le nom de Mamies. 

Les fentimciis font fort difforens for le but 
que fe propoîbienc les Egyptiens en embaumant 
leurs morts* Auroïent-ils voulu par-là procurer 
aux défunts une clpcce d'Etcmité ? &r ne pen- 


Jt commanda aux Médecins qu'il avait 
afinfirvice^ d'embMmerle corps de 
fin Pere. 

Et il exécutèrent l'ordre qu'il leur sevoit 
donné) ce qui Sera quarante jours y 
parce que c'était la coutume èten^lo^ 
yer ce tems pour embaumer les corps 
morts. Ét l’Egypte pleura Jacob fit- 
Xante Ç0’ dix jours. 

fûicnt-il^ point^avcc ïes Stoïciens, que i'Amë 
fobfiftoit:^ & rdbit toujours attachée au Corps 
aiiffi longcems qu'il duroit? Oeft ainli qucl« 
penfe Sèrvius^ÇSchùl. ad h, I 1 I*J N'au- 

roienc-ils point cru aulîî, que les Ames après un 
p;rand nombre d'années retoiirnoîcnc dans leurs 
orps J mais qu'elles ne pouvoient y rentrer brf- 
u'ils écüïcnt pourris^ ou réduits en cendres? 
ie retour des Ames dans leurs propres Corps dl 
auflî un des Articles de Foi dans la Religion 
Chrétienne 5 avec cecte diiïferencc, que nous 
croyons que la même Tonte-puiflance qui a créé 
l'Homme, fera retrouver à fAme ion domicile^ 
foit qu'il ait été réduit en cendres par le feu, 
changé en pouffiàe dans la Terre j mangé 
des Poilibns dans feau, ou dévoré en l’Air 
par les Odeaux de proya N^auroiem-ils point 
encore embaumé les corps de leurs Ancêtres, 
pour jouir plus loiig-cems de leur vue éc de 
leur préfonec? Scrok-ce pour foire participer 
ces Cadavres lècs aiîx feftins qu’ils foifoient, 6c 
les foire metETC à table avec eux ? C'eft le 
fentiment de Sslius Italkus (i). Ne fooit- 
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ce poiiic crtcore pour préferver le Corps des dé- 
de la fureur des Aimes? Enfin, h ilé- 
ccfiité iVaumit*elle pas auranr de parrdans cette 
coutume, que U vanité St la fuperAition? &nc 
peut-on p:ts conje^hircr, que pour mettre ces 
Corps :i Tabri du ravage que taifoit le Nil dans 
les débordement, ils les cachoicnc dans des ni¬ 
ches ou l’inondation ne pouvoir atteindre? Quoi 
qu^il en Ibit, il eil; toujours certain que le mo¬ 
tif du Vice-Roi Jofeph , en fai fiant embaumer le 
corps de fou Pere, érpit bien different de tous 
ceu^ qtic nous venons de rapporter. Jacob, fiu' 
le point de mourir, avoir ordoimé à £on cher 
6c tendre Fils, que loffqu'd fetmt rémi à f&n 
"^Peuple , ùn P très dans 

tAntre qui efi àans U Champ d'Ephran Hé- 
réetL Gen. KLIX. 29. Or ce commandement, 
donné le jour de la mort, ne pouvoir s'exécu¬ 
te]' qifcn cmbauinanc le corps du Patriarche^ 
principaleiuaic dans ces Pais Oriaitaux , où 
la elidcur excefiivc conlume promptement les 
coî'ps. 

De coures les manières d'enibauiner, on peut 
croire que Jofeph choïiit la plus excellente Se la 
plus prccieule, à caiiie de ramour ardent qu'il 
avoir pour le meilleur de tous les Peies. Sans 
doute aufn » ceux qui furent employés i Tcnfe- 
vdii', le firent un point-dlionneur d'employer 
tout ce qu'il y avoir de plus fin & de plus pré¬ 
cieux dai^s les Aromates, pour faire preuve de 
leur habileté d;ms leur Art, Nous avons enco¬ 
re dims le Nouveau Tcffament rcxemplc d'un 
antre ilîûffre Jofeph, Conliai 1 er d'Arimathéc, qui 
conjointement avec Nîcôdeme chercha roue ce 
qu'il y avoii: de plus mre, pour embaumer le 
corps de notre Sauveur. Nicoderne apporta 
donc J d^ffHe cômp&Jltim de Myrthr ér d'aioés^ 
environ cent livres. Et ayant pris le Corps 
de J ES U s, //j laper ent dans des linceuls 

avec des Armâtes , fd&n me les Juifs ont 
accoutumé d^en/èvelir Jcaia XJX. gp. 40. jOn 

Î ïeut conicéViircr, que tes fiufe qui écoient dans 
a Terre de Canaan, y avoient apporté d'Egyp 
te Vt\n d'embaumer les corps. Il eft vrai que 
h manicrc des Juits fféroit pas tou: a fait fem- 
blable à celle de^ Eg\'pcicns ^ mais eda n'eff pas 
Itiq^renant, pu itqtfentre les Egj^dens nié me 
elle croit dilïcrcnte, 

Chez ceux-oi. Ton cmbaumoitlés corps prin¬ 
cipalement de trois marncrcs,que l'on pratîquoit 
à proportion de la dignicé des déftmts, & de 
la dépenfe qu’on y ^'ouloit faire. Hérodote 
nous en fait un détail fbrrexaéfc, L. JI p. 190, 

. . , Cda étant fait ^ dit-il, l"m porte enfin 
le Mort pour être embaumé-^ il y a de cer«^ 
îMitês pérfùnms êtabliés pour ceia \ qsii fe mê¬ 
lent de ce tnêthr. §itand le cadavre eji por¬ 
té che^^ îu:n , ih montrent à ceux qui tont por¬ 
té pin fienr s modèles de kois^ peints^ ér qui 
repréfmtént des corps morts. Celui-là^ difmt- 
ih^ efl fait avec imi éart pofféMe^ êautre efi 
inferieur au premier ^ & h trofieme enfin 
ejl à très bon marché. Après ctU ils de¬ 
mandent auxporteuTs fur quel m&dele tls ^u- 
Unt que leur Mort foit accommode. Ceux-ci 
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conviennent de prix , é* s*en vorit. Ceux qui 
fiord refiés pour mfevelir le Mort , s"y prennent 
avec beaucoup d*adre(f e & de diligence y de la 
maniéré que je vais rapporter. Avant toutes 
ch&fes.^ $is ont un infirummt de fer courbé par 
k bmt^ avec lequel ils tirera tout le Cerveau 
par les narines j & à mefure qiéiis vuident 
ii?w partie , ils la rcmpiiffènt fur le champ de 
Eirogués. Après ceta iis prennent me Tier- 
re dEthiopie bien tranchante y avec laquelle 
ils font um ouverture au bas - ventre , ^ 

par-là ils tirent les mteftins ^ ér après avoir 
bien nettoyé h ventre fils le remplifem de vm 
de Thénicie , & le farcififent ^Aromates 
broyés : pour-lots ils remplirent la tunique qtd 
enveiùpe les intsfiïnsy de Myrrhe fine broyée^ 
de Cajfe & dautres drogues odoriférantes ex¬ 
cepté d*Encens , & enfuite ils recoufent le tout* 
Après avoir fait ce^a ^, ils le mettent dans le 
fiel & ly Idifimt couvert jo jours y car UrPefi 
pas permis de le iaiffet plus hngtems. Au bout 
des yo jours y ils lavent le cadavre^ ér l'en^ 
velopent entierentent dm fmire de lin très fin 
coupé par bandelettes , & mduit d^une gsmtdé 
dont les Egyptiens fie fervent f&uvent qu-lku 
de colle. Enfin ils le rendent aux ^Parensy qui 
tayant reçu ^ lui font un étui de bois qui a la 
figure dun Homme ^ dms lequel Us ajufient le 
Mort & le renferment fefi dinfi qulE le gar¬ 
dent. ^our ceux qui ne veulent que la fécon¬ 
dé mmiere d"embaumer ^ de crainte défaire trop 
de dépenfe , on sf prend de cette fapon. Ils rem- 
pîijpmt une Seringue y dune huile qu^on tire d^t 
Cedre^ Enfuite ils font des mje£lio7ts dans 
les intefiins du Mort , fans rkn couper ni ar¬ 
racher i é* de cette manière ils remplirent le 
ventre y comme s^ils donmient des Lavemem : 
après quoi ils le Imjfent autant de jours qm 
fai dit ci-dejfüs d^ns h Jl 4 ér le dernier Jour , 
Us tlrem du ventre cette liqueur de Cedre 
qdiis avoknt ferhtguhy & qui a tant de for¬ 
ce y qdelle tire avec elle les boyaux is* les.en¬ 
trailles mitfichés. On fait ficher les chairs 
avec du Mitre ^ & on ne laifie qm la peau é- 
les os. Alors ks Embaumeurs rendent le 
Mort , ér ne fi mêlent plus de lui rkn faire 
davantage. La troifleme fapn embaumer ou 
dat cùm^nùder k Mort y efi pour ceux qui font 
pauvres, Onfiringue le Mort pour lui laver 
bien k ventre ^ on k fait ficher dans le fil 
pendant yo jours enfuite on k reporte chess 
ks arens^ Sur quoi Gabr* Clauderus , (* Mé¬ 
thode balfamandi corpora c, 4. p. yyj remar¬ 
que qu'A n’eft pas croyable que Pon puiflè tirer 
le cerveau par les narines avec tm fer courbé, & 
qu’il edt été bien plus facile de Partachcr par le 
gros os de PûccîpuL iVlais il luiroic donc felu 
couper n^uc le Cidne,ou du moins la plus grande 
partie, jufqu^â la partie antérieure du cou* Je 
crois Hérodote y fur ccr article, parce qu'en 
perçant POs cnbmcc , on petit for: bien tiret le 
Cerveau par les narines, ^^laîs pour ce qu'ü dit, 
qu’un corps peut le tünfcn''cr en le faiipoudran: 
fèulêmcnc qïe Sel ou de Nirre, & en fcringiianr 
dé Phuile de Cçdrc dans le ventre, comme üelt 
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mii-citiâ dans la fécondé Sr dans U rrotficmc ma¬ 
nière ■ cela fait aflê?. voir fon ignorance dans 
It Pharmacie: car 11 eft ablolunient inipofli- 
lilc d’cmbaiimcr de cette manière. De plus, les 
Momies qu'on nous apporte en Europe, prau- 
ient clairement que les corps des gens de quali¬ 
té étoient embaumés avec les Aromates & les 
T>rr rt 7 iM?é; Ici* exquifes & les plus prccicufcs, 
caS h bUc, muilc dû 6drc, l^Alocs, 

I l Mm*hc, h Gafiie^ ^ que ceux de lit; du 
peuple écoicnc lîiiipicmcnt accommodés avec du 
Binjmc 6c dé la Poix, donc on les cnduifoit & 
les rempliflok. CMu^erus^ que je viçîis citer, 
prétend 3 p. 60 . que les pcrfoiiacsdc contidcr^- 
tiou étoient cmbauniéts de la manicre fui vante, 
On fai foi t fondre au feu tous les Aromates don: 
nous avons paidé : on les mectoic enluitc en maf- 
fc, d’uiïe cou 11 dance de Baume ou d'Onguent : 
on verfoit cette matière dans toutes les cavités 
du corps s on en fret toit abondamment cha¬ 
que partie J & Ton en imbiboit les envclopes^ 


Où plutôt, on faUbit tremper les corps dons ces 
compolltions bituinïncufcs ou ballâmiqucs, à 
plaikttrs reprifo , jufqu'à ce que Ton jugat 
qtfdléJî a voient fuffi ranimait pénerré le Cadavre. 

Il nous rcitc à expliquer le juoe que 

fiornc Verfion traduit par Med^ems^ mais qui 
jignîfic proprement ceux qui ojït foin d'entèvdir 
&c d^cmbauiTiCr les Morts, C’étoient plutôt des 
Apathicaircsj que des Médecins, lyhd&rc les 
appÈlIc des S^mrs-^ d^aucres wm- 

çfsLî-if J ceux qui ont llbin de la fcpulturc des 
Morts, ('6c que l'on appelle à Paris Jurés- 
CrieursJ Cependant autrefois, & dans le Siè¬ 
cle dont nous parlons, h Médecine n'étant pas 
encore réduite en Art, les Médecins faifoient 
auflî la fonÛion d'embaumer & d'enfevclir les 
corps A préfcnc, c^etlr !a charge de ceux qui 
ont loin de la fanté du corps pendant la vie, & 
de préparer les remedesj Se en particnücf, des 
Médecins & des Chirurgiens» 
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c^xpofé fur les eauXj dans un coffret de "Jonc. 


EXODE, Chap. IL verL 3. 


Mais ne le pouvant tenir caché plus 
lùngtems , eUe prit un Coffret fait de 
joncs y &’ Nnmijit de httume ^ de 
poix : enjûite elle y tfüt l’Enfant , 6?* 
is pofâ parmi des rofemx le 

l>ord du Fleuve. 


Mais comme elle vit au elle ne pouvoir 
plus tenir ta choje jecrete , elle prit un 
pAnier de jonc, ü tayant enduit de 
bitume de poix y elle mit dedans le 
petit Enfant , &" texpojk parmi des 
rojeatix jur le bord du Fleuve. 


(a) D’autres mduÜcnt FstfhrSt ce qui eft h peu près k mêïue chofe. 


V Oilji un petit Enfant de trois mois, qui ne 
porte pas encore le nom de Mctfi-, voilà 
PHîiloricn du Monde naîIIànE, 6c le plus ancien 
de tous les Hiftoriens, à la merci des flots Sc 
des vents, entre des R^eaux & des Yàpifrs ! 
Petic-etre n^eft-ce point l^s' une Prbvidcnçç par¬ 
ticulière^ qu'il eft expoië un panier ftit de 
parce que Ja mémdiré de ceGrand-hdïîi- 
me, Sc cdle de l'Êvcnemcnt dont il s'agit ici, 
méritoient d'étre conferv^s éccmcllcmciiC, non 
feulemeiit fur le Papier, mais fur l^Airam. Voi¬ 
là la petite barque que Ton avoir faite de Rû- 
feau ^ HDS j & qui flotoic entre les Papiers 

Ce mor KD J, Gotna^ÇQ trouve auflî Job Vllf 
ïi. Dans l'Hilloire de Moïfc il jfignilîe un R(h 
dans Job il cft pris pour du Jmii\ L'uii 


& Faitre croiflent fur le NiL Peut^^tre ce mot 
Hébreu vient-il de , qui fignific, il & abf&r~ 

bé^ U ^ , parce que le Jonc fuceTcau. C'eft 

à cela que Job, dans Tendroit cité, fait allu* 
fibn quand il dit: Z mmte-t-H fans le 
Liimon7 Le Glayml croîî-Ufins Eauxf 
Il efl: encore plus certain que tjiD, Stiph^ eft le 
nom de .h Plante qu’on appelle papyrus y ou 
C'eft pourquoi dans Ifa'i» XIa. 6 . dans 
h Fropliecie courre l'Egypte, les tra^ 

duÜent le mot ^] 1 D par ^^^7ru|^£Jl', 
ks Verflons Syriaque, Arabe fie Chaldaïque 
traduifont de même. S. J crème rend ^'^33 par, 
iîi Râpyrime , ims tm üm rempli de Ritpiers j 
b Vcrilon Arabe d'Erpciiîiis,^^^;??/ Us "RaffietS'^ 
Jonatlian, rntlien des Papiers. Les Septan^ 
ff ont traduit rO'^T^ par nn 

F 3 Ta* 
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^anhr de 7ap}e)rs*^ Jafipk^ 'Ttxiy^iL 
'Une Cor te ilié de "^Fnphrs-^ Suïâas^ itijS^nw ék. 
■00Ait At^rriv if yj7pi?ù^t^ » nn ^Tanier^ une Cor^ 
bâiilê légère de ''Papier \ Glement dAhxim- 
dric-y QStromat. L. îx, /SujSAa tÎî Ivrt^ûjf/e 
<rk:^î5 fm pànkr fait de papier ^ à la ma^üere 
dit pah i Ùrlgefte (Hoffi. II. ju Exod.) une et- 
pece de couverture faite de èaguetles^ ou de 
''Fépier s, C’eft de-là qu'efl: venue cccte Fable que 
rapporrenc Pkitarf^ue^ & Luc'tm (delà ^êef 
fe de Syne^y lavoir que cc Cofltetj ûu ce Pa¬ 
nier fut tranlporcé par Mer j depuis [^embouchure 
du Nil qui prend Ion nom de la Ville de Tauhy 
jufqucs dans la Vdle de Byèlâe^ f dont le nom 
lignifie Fapkr') où Kîs le trouva. En efiit, il 
fut rédlcmcnc mis dans du Papier, Il e(t evi- 
dent que ce qu'on raconte élufrls , qui ayant 
été renfermé dans itnCoiïre par Typhon y fut jctcé 
dans l'embouchure du Nil qu^on nommoic Ta- 
TÜry Éc qui fut trouvé là, n'eft autre chafc que 
î’Hiftüire de Moife^ dont on a changé les noms 
& les perfonnages, 6c mis fur le compte de Ty¬ 
phon 6c ec qui regarde Fharam 6c 

Msïfe. On peut voir ceci plus au long dans 
Bûcbarty Hier&z, FJ. L. U, c. Jî4.je reviens an 
Papier, &z au Panier qui en fut fait : maïs je di¬ 
rai auparavant,de peur de t’oublier,que le nom 
de Typhon vient peut-éû’e de Tvç^f y T/pha^ 
MojJ'ey qui ril une Plante de marais, fcmbla- 
ble au Papier. T>iofeùTÏde L. I. c. vi6. fait une 
dclcrîption du Papier quanta fes propriétés, mais 
non pas quant à fa figure. yvâpipü ÎTi 

ktp ijÿ 0 M.fitTciff5tÉyat^ÇÊTaj : Èe Fé- 

pyrus eft connu de Uuî le monde : Peft de cet¬ 
te ( Plante) qu*ôn fait h Papier. Ce qu'en 
dît Pünc L. XfU. c, Tl. cft plus exaft^ Le Pa¬ 
pyrus croit dans les marais d*Egypte^ ou dam 
les eaux dormantes du Nil y dans les endroits 
oh exiles demeurent après le débordement de ce 
Fleuve y & où elles n'mî jamais plus de deux 
coudées de profondeur^ Sa racine efi TorsuCy ^ 
grofe comme le bras. La Flmte va on dimi¬ 
nuant jujqtdau bout , envelope le fommet en fa¬ 
çon de Thyrfe^ és* ne porte point de graine. 
Elle i^ejtdaueunuf^e yjï ce n^efl lafleur ^qtdùn 
employé à faire des Couronnes pour les T>t€ux. 
VouleiC“VOus voir une defeription plus récente ? 
Voici, celle qifcn fait Frojp. Alpinus (jPlant, 
ç^gypt, p. 1 lo.) Le Papyrus ^ que les Egyp* 
tiens appellent Berd, eji une Plante qui croit 
dans le NÙ. Elle eJi compofie de deuse ou de 
plufieufs tiges très droites y qui s^élevent au- 
diffus de Heau jufqu^à Jix ou Jipt cotfdées. 
L^cxtrémiiê de fês tiges eji compofie dune in¬ 
finité de filamens longs iy droits. Cette Flm- 
te efi aujfi compofée de plufieurs feuilles droi¬ 
tes y en^ forme £ épées ^ femblàèles m quelque 
façon à celles de la Maffe^ de figure trimgu^ 
laite > molles. Si l*on veut en voir davantage 
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fur cette Plante, on peut confultcr Joh. Emhi- 
nus. Hijh Flhit. L. XVIIl. c. i^6. TiL Fapy^ 
rus Niloticu y $c pour les Synonymes du Papyrus 
C Bauhin. Pin. Lit. A, Le fêntimcnt de Hii- 
lerus (Hierophyt. F, II. c, g 8* p. 21 yj eft que 
par ce mot ri’®.. l'on doit entendre VAigue ou 
le Fucus marin. 31 allégué en faveur de fbn (en- 
timenr le Pafiage de Jonas II. 6. où il dit que le 
qiO Or été attaché a fa tête y ou fiir fa têtci 
cc qui convient plus au Fucus , qu'au Ro- 
fëau oïl au Fapyriîs. Cependant je croi, au con¬ 
traire^ qu'il cft plus naturel d'entendré parce 
mot le Papier y que le Fucus marin. Car il ne 
paroît point que dans tout le Fleuve du Nil il 
cfoiilè du Fucus ^ avec lequel on pût lier ou en¬ 
vironner la tétc ; & tout le monde Gut que tou¬ 
tes les efpeces de Fucus croiflêne & demeurent 
fous leseaiiK, fans pouffer au-dcfïîis, comme il 
cft dit dans cet endroit. Peut-être ce mot a-t-il j 
comme tant d'autres, plufieurs lignifications. 

Voilà donc Moïfé dans Ion Panier tiffu de 
tiges de Papyrus y expofé lur le Nil, non pas 
dans le courant de l'eau, mais proche du riva¬ 
ge, entre les tiges de cette Plante ,un lieu 
rempli de roféaux ^ au bord du Fleuve , luivanc 
notre Traduftion, Ce Panier ou cette Corbeille 
devoit être Icgcre,pûur que TEnfant, fous lequel 
on a voit peut-être mis un petit Ht, pût flotter 
fur feau, & pour que l'eau n'cncrat par aucune 
ouverture. La plante de Papier étoit très pro¬ 
pre pour cet effet, non pas le Fucus )car 
elle a des cannes comme le Rofeau 5 elle cft 
fpongicufcj die dï même plus propre à cet ufe-^ 
ge que les aiyaux de Rofoaux qui font ronds 
unis, au-Hcu que ceux du Papier font triangu^ 
laîrcs,& par confêqucnt faciles à joindre les uns 
aux autres de telle maniéré que l'eau n'y puiJTc 
pénétrer par a^icun endrofo Mais comme 3"eau 
pou voit entrer dans la moelle I^ngieufo de ces 
tuyaiîx, & que par-là le Panier pouvoir devenir 
troppdanti cette cendre Merc, en expofantibn 
Enf-ant, pourvut à fa fureté en eiiduilant le Pa¬ 
nier de Bitume & de Pok. A l'égard du mot 

3 que nous traduifons par Poix ou Bitume^ 
j'en ai traité dans l'Hiftoirede la Tour de BabcJ, 
li eft aflèî; vraifemblable que deft avec cela que 
fut enduit k Panier de Moifo ^ êc qu'on skn 1èr- 
voit aufll pour embaumer les corps morts. Ainfi 
le Régné Minerai 6c le V^étal fournifïciit des 
matériaux pour la çompofidon de ce Panier5 car 

ftgnifie dû la Poix. On trouve encore cc 
mot dai^ Ifaïc XXXIV. jî. 

La Fig* B. repréfontc un Fâfiau. 

La Fk. C un Thyyfe de Papier y tel qufon 
le voit mus les Obélifoues d'Egypte, fuivant 
Kircher (Oedip, T. IIL p. 

La Fig. D, rcpréfencc ks Carafteres diftine- 
rifs du Rofiatc, 
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PLANCHE CXVI. 


Moïje Berger* 


EXODE, Chap. IIL verL i. 


Or Moifèpaiffoit le Tfoupeâu de Jêthro 
fôn BeaH-pere\ Sacrificateur de M.a- 
dian: menant le Trm^eati der^ 

riere le Defirt, U 'vint en U monta¬ 
gne de D iEU jufquk Horeb. 

Q UicéSlic a ’i'u les Habitans des Monta¬ 
gnes de Sutflè mener les Brebis,les Chè¬ 
vres, 8c tous leurs Reftiauv dans l«pAftTO^ 
décès Montagnes, a vii tinc image dcMoife, 
qui rempliflbit tous les devoirs d’un bon Paiteur, 
qui ne laBïbit point fes Brebis abandonnées à 
dtcs-mèincs, mais qntlœ conduifoit avec beau¬ 
coup de douceur & de patience -, qui Ics menoit 
même par les Dciërts, & s’avançoit vers la mon¬ 
tagne d’Horeb, oii dlcs devoient trouv^ des 
pitur^es plvis gras & plus abondons. <3c que 
nous lifons dans Calfhumms convient fore à 
ce fujcE : 

Te quoqtie non pudeat aim férus ovtîlA 

Si qua jacebit parîu refilâtéL^rean- 

Hmc humeris perture fuis j nuiofque te^ 
fènti 

Ferre fnu trmulos ^ & nondum fi are pa¬ 
râtes. 

ji, Lorfque vous allez iùr le foir vifiter vos Bre- 
5 ^ bis, s'il y en a quelqu’une qui vienne de faire 
„ fes Petits & qui fqit crop foible encore pour 
3 , m;:ncher, n^ayez point de honte de la porter 
3 , liîr vos épaufes, & de tenir dans votre fein 
3 , les tendres Agneaux que leurs jambes ne fau- 
,, lokm aicorc porccr. 

S, Jérôme traduit ce mot 3Î13' ou par 
minSvity qui figjrufie proprement 
fer den;mt fiiy ce qui s'entend parciculieremcnt 
des Troupeaux & des Biccs de lomme. Fefius 
dit, Agâjimes Equûs agentes y td ejf minan¬ 
tes: ( LesVaifreniers Uuehanî devant eusc 
Tm. IL 


Cependant Afoijè conduifoit les Brebis 
de Jéthro fin Beau-pere^ Prêtre de 
-MadtOn: ^ ayant mené fin Erou- 
peau au fond dû Defirt , il •vint a la 
montagne de DI EU y nommée Ho¬ 
reb. 

leurs Chevaux:) Le même dit, Agsre meâo 
fignijicat ante Je pellere^ id eft minare: (Ce 
mt agere Jkntjte toucher devant Joi^ défi à 
dire mener. Le mennenyWmnm des Allemands, 
& le mot reçois miner, ont la même figni- 
ncatio» & tirent leur origine du mot minare, 
ou bien ils la lui ont donnée. Voilà ce que i’avois 
à dire fur cette racine Hébraïque ou SriJ, 
qui le trouve Ibuvent dans l’Ecriture. 

Les Brebis lè plaiiënt fort dans les monti^nes,' 
qui, plus elles font élevées, plus elles produi- 
fent des Pâturages propres à cette forte ^e Bè- 
t^l. Les Italîais connoillènt bien cela, & par¬ 
ticulièrement ceux des environs de Bcigame, qui 
mènent tous les ansgleurs Moutons for les Al- 
p« des Grifons, où ils aiïèraient bien cher des 
Pâturages presque macccflîbles au gros Bétail, 
comme les Chevaux & les Bœafo Ceft pour¬ 
quoi aufii Moïfe faifoit paître fes Brebis dans la 
montagne d’Horeb. Adonis, dans l’/^r//f a. de 
Theocrite : 

■ ■ " ér èrjsffi /iSa* msmu 

Il paît Je s Troupeaux Jar les Montagnes. 

C'eft ce qui fait que lesPoctes ont donné aux 
lieux montueux" fépithete de ««réA®, quifigni- 
fie demeure desiBrehis, Homere OdylT 

V. ^ 75 - 

xnthet^m « iemSfaaot* 

Il les rua Jur les montagnes aui font fré¬ 
quentées pas les Brcéit ^ 

Moïfo avoit folïilàmmcnt dequoi vivre : lès 

G fouis 
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fculs Troupeaux lui fouruiïîbiciit le boire Êc le 
manger3 du Laitj du Beurre &c du Froipage, Je 
îi*oübl!erai jamàfe !e bon goût êc h dêiicatcflc 
du Fromage frais de Brebis que j'ai crouvé quel¬ 
quefois au IbmmGt des Alpes, dans les mon¬ 
tagnes les piLis elcarpécs de b Forêt du RJiin ^ 
proche de la fource du fécond Rhin {nommée 

Quoique je ifaime pas naturel- 
icment le fromage ordinaire, & que je ne puilïè 
nicme le fouffrir, cependant je puis aflurcr que 
je Aai de ma viQ gouré rien de plus agréable & 
de plus délicat que celui dont je viens de parler. 
Tout le monde fait que dans ces lieux mon- 


tLieux, dans ces demeurei de Breèis^ l'on trou-, 
ve des Plantes très aromatiques, dont je par¬ 
le fort au long dans mon Hifioire-natmelh de 
/æ Suife. Jl n^eft donc pas furprenant que b 
chair des Animaux qui s’y nourrdlcnt d'un pi^ 
turage fi délicat, foit li cxcdlenrc à manger. 
Lit chair des Animaux qns paiffmv dans les 
lieux marécageux fieft pas fi bonm â mmger^ 
k beaucoup prés ^ que de ceux qui font nojsrrh 
dans Us lieux élevés ^ comme ditArilhotcÇHift, 
L. VIJLc. 10.J Voyez Bochart. (Hieroz. R 
I, L. H c. j^ô,) 


PLANCHE CXVII. 


Le Bmjfon ardent. 


EXODE, Chap. HL verf. 2* 3. 


Et i^Ange àe l'ETERNEL Im 
pamt daris- me f(aine defm, du. f»i- 
Iku d'un Bmmn 3 ÇS" il regarda » 
ruoict le BuiJJm itoit tout mfm.^ 0 * 
le Bmjfon ne Je conjunioit point. 

Alors Æoijù dit: Jé me détournerai 
maintgnmty 0^ je ‘verrai cette gran¬ 
de Vijhn, pourquoi le ButJJôn ne fi 
conjumé point. 

O N voit ici un beau Type de l'Homme- 
Dieu,dans le et:Bnifion ardent qui 

ne fi confumoit point, Co pou voit être un {Im¬ 
pie Bu iflon, bu un Buinbn entortillé de Ronces 
& d'aiirres Epines {dont le nom a du rapport au 
mot Hébreu Se rampant fur la terre. Je 

coniens que 1 *oji falle dériver quiclHc nom 
de la montagne de de Buîjfén., à 

cauic de b quantité qi/U y en a fur cette naon- 
tàgne. Mais il Eru: bien ic donner de garde de 
confondre ce Buiilbn & cette Vifîon magnifique 
& divine J avec le L>eudriSe ou b T terre de K- 
ou de regarder, comme cerrains Rabbins, 
cette Pierre figurée, dont j'ai donné une expli¬ 
cation dans mou HcrbariumDtiuvianum com¬ 
me un hflonUîTiicnt de cecte Vifion : car cette 
Fierre nb nuElement k figure d"un Buiifon. On 
en peut juger piïr la Figure A»|c ne prétens pas 
ddputer avec les Interprètes, ni décider ce qtic 
c’étoit que cc Bmfimi bvoir fi c'étoit le Buifi 


jLIqts li SEI^lSfEJJR, lui ctfiparut 
dans une Jiâmé de feu , qui jortoit 
du mtheu dlun Buijjon y 0* fl *i!oyoi£ 

■ brûlerie Buijfonfjàns qu'ilfittcon- 
Jùmé. 

JAo Je dit donc : Il faut que f aille re- 
conmitre quelle ejl cette mer'veiüe que 
je vois , 0" pourquoi ce Buijjôn ne fi 
conjùme point. 

fm vulgaire qui parte un fruit noir, C. B. 
fVo}^ la Fig. ou un Jiqfer (Fig, C} <][ii 
eft une autre efpéce de Buiilon qui porte des 
Rofes , dont parle ^/im L. XXIV. c. t+: ou 
çc meme Baifan fœt-Oage que les Grecs nom¬ 
ment îtypû£rSï3vr@^, c^eft à dire Roficr de chicu- 

Arabes, dont p:ia:lc. Avkc^ 
né L, IL Tr. c. yyp : ou enfin ces Epines que 
1 on nomme Llcrprua ou Bûurg^Epme (Rham^ 
Jpinii ûblùhgis^ fiers cmdicanléy G B J 
i'ig- p. ^llnc dans Téndroiteité dit qu*entre les 
dif crûtes efpeces de Emfms^ les Grecs don¬ 
nent k célm^ci le mm de Mhamnus. Il y au* 
roic cependanr moyen d'accorder tous ces cuver s 
foncimejis : car HMgi ^ , 0 iT^ y Rf^ 

> ^éiamntfs^ ^Ina^ Eglantier^ 

Br^ffmlies , Ronces^ N-crpum , Ep'mè ^ font 
tous noms qu'on donne aux Arbrifleaux qui por¬ 
tent des épines, 

^ Texte, que le feu que vie 

Moïfe n'etûir pas ■ un feu en apparence foulo- 

ment; 
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Pt. CXVIII. EXODE, Chap. IV. verC 3. 4. 


mcnfî mais un feu Et fî ce fm ne conih- 
moif p:is, ce n’étoit que par un iMîrack, tjue 
DtËy vouloîc finie ptiur affermir la vncaaon 


27 

du Libérateur des Ifiraclites. On peut compa¬ 
rer ce feu J à celui de la Fournaiiê ardente où les 
Compagnons de Daniel liircnt jettés. 



PLANCHE CXVIII. 

La V?r^e de M&ife changée en Serpent, 

> 

EXODE, Chap. IV. ver£ 3.4. 


.£> // diJ^: Jette-laPar tertei Et il la 
jetta par terre , elle devint un Ser- 
pent. Et Aioip s'enfilait de de^^ant 
ce Serpenti 

Alors tETEKNEL fit à Mo fi: 
Etens ta main^ Jaifi (a ^mke. 
Et il étendit ja mmn^ l'empoi¬ 
gna : elle rede'^int Verge en fa 

main^ 

L e même Serpent qui eff nommé ici ît*n 3 
Nachafchit:^ appelle dans l*£xod* Vil. p, 
I’?n Thannm. Ltui hc l'autre onc difïcrentcs 
fignifreac^r^. On les employé tous deux pour 
ckfigna*! Baleine^ un ^'Dr^^m & un Sér~ 
jitnt. Dans ect endroit Isldéçh^fch ligîiiJic ccr- 
taincmenc Serpent ^ & un Serpent de la mê- 
mCr lÔngiicur que le Bkon dont il avoir été ffiit 
par miracle. 11 y a beaucoup de rapport entic 
ce mot Hébreu ÿ Sch mkka^y PI. mikasiai & 
nekakfZ y dont les Arabes ic fervent pour ligni¬ 
fier une cfpecc de Serpent p'çs dangereufe, qui 
pique avec le nejîj parce qu^on ne lui voir point 
de gueule J & qui cil fî menu^ qu'on a de la 
peine à diftingutr la tête d'avec la queue. Me- 
nhtzk. Lex. p. ^14.6. 

On dérive le mot nachafeb j de 

chcifih^ qui fignific cenjeSiuret, deviner. Chez 
les Arabes J naehafa veut <ï\rç, forter malheur ^ 
être de mauvais préfage. Oeft pourquoi ils ap- 
pcllcnc Nachfani les Planctes de Saturne fie de 
Mars, c^cft à dkc funejles. Certaîncinent, k 
rencontre du Serpent ftit bien fîineffeà nos pré- 
miers Parens ^ Sc dlc a palïe chez leurs delcen- 
dan$ pour un mauvais préfage : cc qui fait dire à 
Terencei 

- ” - Monfira tvmerunt mthl^ 


Le SE IG ISIE U R dputa. : LittezjLa 
à terre. J[4otp h jetta ^ èlief^t 
changée en Serpent, de Jôrte me JiLo j- 
je lenfktt. 

Le Seigneur lui dit encore :■ Etendez., 
votre main,, &"prenez^ce Serpent par 
la tfueUe^ Il étendit la main £5' le 
prit i GT éî^i'-tot la Verge changée en 
Serpent^ redevint Verge. 

■ •% 

Angnis fer impluvium decidit de tfguîa* 

„ J'ai eu des préfages terribles : un Serpent elï 
„ tombé par rouvcrtitre du toit. 

Mais au contraire, le Serpent que Moïfe pro* 
duifit par Le commandement deD i î; u,fut d'un 
auffî heureux prél'^e 6c a ce kint Homme & 
aux Ifraélices, qu^il fut malheureux à Pharaon 
6c aux Egyptiens* Non feulement c'étoic un 
vrai Miracle, puifqifil fUrnaflôit infiniment les 
forces de k Nature j mak ü étoit encore double* 
Car cette Verge ou cette Baguette n'étoit qu'un 
tronc ou une branche de quelque arbre 5. il nV 
voit plus de fuc, il étoit mort : cependant Moiie 
le change aufîi foüvent qu'il lui plaît, en un 
Serpent vivant 5 il change la liruéture d'une Plan¬ 
te iportc, en celle d^un Animal, & d'un Xni- 
mal vivant Je ne m’arrêterai point ici à ce 
Conte de vieille, lavoir, qu’en cnfcvclillânt les 
cheveux d’une fonme pendant qu’elle a fo rè¬ 
gles, ils fc changent en Serpens : cette fable, 
mdigne d'un fiecic aulii éclairé que le îiôrre l’cll 
fijr l'origine des Animaux, mérite plutôt d'être 
tournée en ridicule, que d'être rcfùtée férieufb' 
nicnr. Jcï c’efl: un Serpent que Moïfè change 
plulieurs fois en Baguette, en le prenant fun- 
plcincnt à b main. 
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PLANCHE CXIX. 


La main de 


Mdife comterte de Lèpre, rendue faine 



f 


EXODE, Chap. IV. verC 6. 7. 

VET^ERÎLEL im diP encore : Jldefs 


main tenant ta main dans ton Jein. 
Ethl mit Ja main dans (on fein, puis 
il la tira : £5" ’voici^ja main était 
Manche de Lepre comme la neige. 

Ruts, il dit : Remets ta main dans ton 
jèin. Et il remit ja main dans jon 
Jein: disant retirée hors de jon 

jèin , voici , eîleÂtoit redevenue com¬ 
me jon autre chair. 


Le SEIGNEUR, lu-î dit encore: 
M.ettez^ votre main dans votre (èin. 
Et devant mife dansjon jèin, il den 
retira pleine dune Lèpre Manche com¬ 
me la neige. 

Remettez^ j %t le S El G N EU R , vo¬ 
tre main dans votre fein. Il U re¬ 
mit s ^ tld en retira toujoursfem~ 
M able a u refie dejômcorps. 


N Ous* aurons dans kliiite une occafion plus 
naturelle de parler de la Lèpre, Nous 
nous arrêterons iêiilcmenç ici un moment poi^ 
aHnîirer cet aiitre double Miracle j qui 
fervir à confirmer la^ vocation cxtraôrdinairTde 
Mûïfc. La Lèpre îcft une maladie conragicuIe> 
€jue Vùn facilement en coucliant dans urt 

lit où aura couché une ppfonnc attaquée de ce 
mal J ou en portant fcs habits j mais qui c^en- 
dant ne fe manifefte pas d^abord. La mafic du 
fang n^acquicit pas fi promptement cette qualicé 
faline 6c corroiivc, qui ronge la peau 6c la foie 
éie ver par croûtes : il^fout des mois fie même dés 
années, avant que le mal parvienne à Ibn dernier 
période. Mais ce qui arrive ici à Moïfc, pÿle 
tout ce que la Raübn peut concevoir ^ fie tout 
ce que TExpéricnce nous apprend Moïfe met 
fa main faine mtre Ibnfdnfic feshabits, qui 
toîcnc nullement infcflésî & tout d'tm coup il 


fo redre pleine de Lèpre, & blanche co^mme Lt 
nsîgey toute la peau qui couvroit la main cft 
rong^ dans un clin d'œil, fit s'élève en croû¬ 
tes de Lepre véritable, & incurable. Dïeü 
I m ordonne de remettre cette même main lèpreu- 
fe dans fon foin j fit dans l'inftant, il la retire 
entièrement guérie, & auffi faine qu'dlc étoir 
auparavant. Nous expérimentons fbïivent, à la 

vérité , que les Bains doux font tomber les croû¬ 
tes de Lèpre , quelquefois même les plus épait 
fos J fie que fi je malade prend les Eaux pendant 
iept Ou huit jours apres qu'elles font tombées' 
^ guéri: mais le iDâl revienE bientôt! 

il fe fait une nouvelle corrofion,. & fc malade 
retombe fon pi^er état, Ce n’eft pas la 
ra me choie ici; Mode devient lépreux, & lain* 
autant de lois que l’exige k néeeflité du Mira- 

malade, c’eft par Msrack} s’il 
guént, c’en: par Miracle encore 
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PLANCHE CXX. 


Sêphora circoncît fm Fils. 


EXODE, Chap. IV. verl^ 25. 


Et Sép^a prit m cofitem trmchnnt^ 
^ en coi^a le prépuce de /on F/h^&‘ 
le jïtta à Jès pieds / dit : Certai¬ 
nement tu nies m Epoux de/àng. 


Séphora prit at^i - tôt une pierre très 
aigm , e?' circoncit le prépuce i £5* 
touchant les pieds de Moî/è^ elle lui 
dit: Vous m’ètes un Epoux deJang, 


*î')ï 70r^ fignifie pro^cmem un tranchant ^ 
^ im crnttau aiguife^^ mais il fignifie auflî 
le tTanchmtt dHtm Pierre: cc qui fait que 

le ParaphraftcChaldaïquc traduit par 

Pierre tranchante. Si c'ccoit un Cailhu j comme 
porte notre Vcrlion Latine, cc n^étoit pas un 
Caillou commun, mais une Pierre à feu, ou une 
Agathe. RuSeky (Atla?it,'P. H. p. 398* i99>) 
rapporte que les anciens Goths renfermoicnc 
dans leurs Sépulcres difFerens ïniîrumens de 
cailloux, & particulièrement des Couteaux de 
même madère. Voyez aufli ce que dit Heideg¬ 
ger (Hiji, Tatr. Exerc. Vil îîjfur Furagede 
ces Cailloux dans la Circoncifiom On peut ap- 
pliquei* â cet endroit les Cer&unsde^ ou "^Pierres 
de Foudre^ qui font fartes m forme de cùins^ 
ou particulièrement b Cerauniâ 'uulgàris , ^Sç le 
Skiiex ou Coin "de caillou, qui eft eu ferme de 


peinte d^éfiieu ôu defeche: {Mereat.MufMc- 
tâll.p. 243 } guercs douter que les 

AriÉ-iprK né fc füiùut iérvjs de ces Cailloux â h 
Guerre ï pour rendre leurs armes plusjjerçantes. 
IJ cft égaJemait cercam que les Peuples Septen¬ 
trionaux, plus que tqu.'î les autres ^ s"en font 
fervjs dans leurs Sacrifices j ou pour couper les 

pour les afîbnimer J. comme nous 
voyons que les Sauvages de TAméiiquc, avant 
d^avoir cu rufage du ter, fofervoient de Pier¬ 
res! difFerens ufages, pour le Ménage, pour h 
Guerre & pour les Sacrifices. Voyez tout ce que 
nous avons dit à Loccafion de$ PieiTcs dites 
tplesy dans l'Hifioirc du Songe de Jacob. Nous 
rmréfentoDs expiant ici à la niarge diverfes 
cÉpeces de Skikx^ qui nous refient encore des 
Anciens. 
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PLANCHE CXXL 


I 



i 


LesIfraèîites obligés de ramajfer la Paille ou le Chaume^pour 

cuire des Briques. 



Vous ne donnerez, plus de Paille à ce 
Peîi^le pour faire des briques , corn- 
mi'aupar^roànt : mais coi ils aillent ^ 
quHls s^amajfènt de la Paille. 

Alors le Peuple Je ré pandi tpar tout le 
Pais dEgypte .fpou^^^ler du Chau^ 
me au-lieu de Paille. 


Vous ne donnerez^ plus., comme atqiara- 
iiant ^dePaille a ce Peuple pour faire 
leurs briques: mais qu'ils en aillent 
chercher eux~mémes. 

Le PeupleJé répandit donc dans tou¬ 
te tEgypte^ afin damafèr des Pail¬ 
les. 


L a Néccnicéj les Jelâvantagesdu Païs, lé- 
duifcTit fou vent les hommes à de dures es- 
trêmités: m:ds idj c^eft k foreur d'un Tyran 
qui caufo le tnallieur des ïikclites- Les Hol- 
landoîs qui manquent de Forêts, font dans Vit 
nêccflîtéacle fo fcrvir de mottes de terre bitumî- 
neiile, que l'on nomme dam le puis Ta^urées, 
Les habicans du DiftriÆl cîe M:^dd>ourg font 
réduits à lefoi'vtr do Paille & de Chaume, qu'ils 
accommodent fort adroitement en petits paquets, 
afin qu'ils ne brillent pas fi vite. D’autres Na¬ 
tions font “Obligées de fe fervir de crottes de 
BreBis, ou de boule He Vache feçhécjpoiir cui¬ 
re leur paîn & pour faire leur cuilinC. , L. 
XVll, c. 4. dit, q-we h Chaume de /ss T erre de 
LaâhQUT , Pun des meilleurs terroirs de la Cam- 
éfi jlgfos ^ que les habit ms s^enfèr^-iLcnt 


ûiidieu de bois. Id ce n’çft point la nécelîjtÆ 
qui oblfec à élever ces prodigicufcs malîès de 
^amides qui dévoient être àerndleçi c'dt la 
vaine ambition d'un Roi, quifait prépare pour 
cet elFet un nombre innombrdïie de "briques. 
Pour lés cuire, cm eût dû naturellement fe fer- 
vir (Je Bois, ou de Mottes de Terre, ou enfin 
de Charbon de Terre ; mais le crud Pliaraoa 
force ces pauvres Efclaves lîraëlitcs a li: fervir 
de T aille i & la fureur va mênic fi loin ,^qii’aü 
fieu de leur en ftûre diftribucr conime il avoit 
fait jufqu’aîôrs, il leur ôrdonne d’en aller cher¬ 
cher cux-inêmesçpar toute l’Egypte, fans dimi- 
U ucc néanmoins en aucune façon leur travail or¬ 
dinaire. 

Ofl traduit Rn par ^ pjot de Tlaillei & It'p 
par Chaume, 
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PLANCHE CXXII. 


Les Verges changées en Serpens. 


EXODE, Chap. VII. verl^ 9_ 12. 


QHanâ Pharaon vous parlera , ^ vous 
élira ^ Faites un miracle : alors tu di¬ 
ras a Âaron , Prens ta Verge , fÿ* la 
jette devait Pharaon i ^ elle devien¬ 
dra un Dragon. 

Mode donce^ Adron vinrent vers Pha¬ 
raon ^ firent comme l'ETEPj- 
EIEL l'avùit commandé. Et Aaron 
jetta fa Verge devant Pharaon , éf 
devant lès Serviteurs , éf elle devint 
un Dragon, 

Mais Pharaon fit venir aujjt les Sages 
^ les Enchanteurs : les Magi¬ 

ciens d'Egypte firent la même chojé 
par leurs enchantemens. 

Ils jetterent donc chacun leurs Verges , 
éS" elles devinrent des Dragons s mais 
la Verge d'Aaron engloutit leurs Ver- 
ges. 


Lorjque Pharaon vous dira : Faites dd 
Mtr acte s devmit nous ,* vous dire^ 
à Aaron : PreneZj votre Verge > 
jette^-la devant Pharaons éT elle fe¬ 
ra changée en Serpent, 

Mofié ef Aaron étasjt donc allé trou¬ 
ver Pharaon y firent ce efue le SE /■ 
G N EU R leur avait commandé 
Aaron Jetta jk Verge devant Pha¬ 
raon & Jés jerviteurs , elle fia 

changée en Serpent. 

Pharaon ayant fait venir tes Sages d'E¬ 
gypte > ^ les Magiciens y % firem 
aùjft U meme choje par les enchante¬ 
mens du P ms y &' par les ficrets di 
leur Art. 

Et chacun d’eux ayant jette jk Verge y el¬ 
les furent changées en SeUens: mais 
laVerge d Aaron dévoraleurs Verges. 


I ci s’ouvre un Théâtre fî magnifique , qu’îl 
j\y tn cur jamais aiiparavaiii:, ikqu‘il n'y on 
aura pcüt-ctre jamaîSj un pareil. Sur ce Théâ¬ 
tre s’opcrenir cic véritables Miracles de diver 
efpecess mais on y en fait paroîcrc aulli de fhuîÆ. 
Il fcmbic qu’il y aie une forte de contHiiï entre 
le Pouvoir de D i e u j & celui du Diable, Di k u 
fait voir clairement par fo Miracles, qu'il eft ¥é- 
ritablemcnt Dieu, que Im qm fait 
Sig 7 îffs ^ des MârvfilUs dans les Chhx dp 
dans U Terre, Dan. VJ. 37. fait dus ch&- 
fis fi grandes qu*ûn ,m /es pestt fmder , ^ qui 
fait tmt de chùfe s merveilles fis ne les 

peut compîêty Job. 9^* Qîii fait feu l de gran^ 
des merviiiies. Pf. GXXXVl 4, Mais le Dia- 
bicj cet Efprit fi fécond en artifices ^ s’y trouve 
auili^ il coinbat pour Itii-mémê & fbii Rm^* 
pire, en (Mi'mz paroîcre de ihn côté des Mira¬ 
cles. L*£ T E K N F> L veut retirer les /(raëùies 
de défions tes charges des EigrptieidS y dp Its 
délivrer de Imr firvitude y é les tacheter k 
htüs étendu et' par de grands jugemens^ Exod. 


VL 6. Mais rinfcntîon de Satan cft de furchar- 
ger de plus en plus, & d'opprimer même le Peu¬ 
ple de DI F. U, qui étoit ddave de Pliaraon & 
des Egyptiens. Les vues du Dieu tout-ton ^ 
tout-puiiranr,& celles de l’Ange Apoftat, étoient 
donc bæn dhfcrenres. L’un & l'autre opèrent des 
Miracles : mais Dieu en opère de véritables, par 
fes Scrvjtenrs Moifc Sr Aaron j le Diable en 
Ofwrc de faux, par fes Efclavcs les Maeiciens 
d Êgypçe, que S. Paul) 2. T im. IJI. 8. appelle 
J,mues & yamhrh. On ne difputc mène ici 
de rien moins, que de favoir fi kS E i g N k u r. 
dl le vrai DIK U i ou lî Pharaon & k Diable 
doivent avoir k delîùs?J| ne s'agit derienmoins 
que de décider laquelle eit la véritable Relkion 
de la Judaïque , ou de l'Egypticnne.? Elic^s’clî 
fervi de cette même pierre de touche des Mira¬ 
cles, dans la difpute qu'il eut avec les fanx- 
Propheres -, de mêine que J n s u .s - Ch n. i s t 
contre les Fhariliens, les Apôtres contre les Ma- 
giciens Êf les fiUîx-Aporrcs, 

il faut avant toutes choies lever l’équivoque 

ï qui 



























EXODE, Chap. VII. 

qui ft trouve dans le mot Mirade, Tous les 
Miracles font merveilleux j admirables j dignes 
rfadmiracion, mais tout cc qui cd merveilleux ^ 
n*eit pas M [racle. Il fe trouve Ibuvcnc même 
dans la Nature des chofes admirables^ dont les 
caufes & les drconflanccs nous font cachées. A 
parler exa^lcmcnc, un Miracle proprement aijilt 
nomme,ed l'ouvrage immédiat du Souverain E- 
tre, un ouvrage qui furpaire toutes les forces de 
la Nature 5 il doit être tel que ni le Diable, ni 
aucune autre Puiflance finie, ne putfTc l*opcrçr, 
même avec toutes les forces de la Nature. C'eft 
dans ce Tons que nous avons vu & que nous a- 
vous démontré dans fHilloirc de la Création 
du Monde, que l'Homme, les An un aux, les 
Plantes J étôicnc des Miracles. C'etoit ce qui fai- 
ibit avouer, malgré eux, aux Magiciens qui cau- 
fcrcnc rcndiirciflcmcnt de Pharaon par leurs Prel- 
tiges , que la produÈlion d^ Poux , quoique 
ks plus vils des Animaux , étbit le 
Dieu; Exod, VüL itj. La Philoibphk mo¬ 
derne, &: la Théologie naturelle^ nous appren¬ 
nent qull n\ a que le Doigt de Dieu qui foit 
capable de diriger, de mouvoir & de créer tout 
ce qui a vie, 5; tout ce qui exifte dans la Nati:re. 
Dieu lui - mêine employé cette preuve dans la 
Parole révélée ? où il s^attribue tout à lui-mê¬ 
me, la PUiye, h Ndgc, h Grêle, 3c ne laifTc 
rien i la Nature, dont tant de Nations fo Ibnc 
Eût une Idole. Dieu opère réellement ces 
chüfcs, m^iis dans Tordre ae la Naturei c'dl 
pourquoi on ne les regarde pas ordinairement 
comme des Mirades, Le Vjn eft Touwage de 
J> i E O , c'eft un préfent qu^il &üc aux hommes j 
niais il croît iuîvant les foix de la Naaire, ou 
pour parler plus dairement, da^is Tordre ordi¬ 
naire que Dieu s'éfl: prcfcrir en operant. Mais 
la transmuta rioiî de TEau en Vin, fans le fecoLirs 
d^aucime Cauïe fcconde, (fuivaut les termes de 
TEcolc) fans qüc cette Eau ait pafic par U Vi¬ 
gne qui eft la voyciiariirdic delà proauàion du 
Vin, voila ce qui s'appelle im Miracle divin: tel 
eft celui des Noces de Cana. Ricii n'cft plus 
naturel,que de voir un Corbeau trmfponier des 
morceaux de chair d’un lieu à Tautre^ maïs ckit 
un Miracle, que de voir ces Animaux carnal- 
fiers porter à manger a Elic. Il clt clair ^ par ce 
que nous venons de dirc,qifÜ faut que ceux qui 

[ Prétendent porter un jugement iblidc ftir tous 
CS Phénomènes qui le préfentent, 6c qui veu¬ 
lent décider s'ils font miraculeux, ou (implemcnc 
merveilleux J s’ils ibnt au-deflits des forces de la 
Nature, ou noiu il Faut, dis-je, que ceux-lii 
connoifient a fond les forces de la Nature, les 
loix du Mouvcrï:tcnt 6c fès clïets. Quiconque 
attribue plus à la Nanire qifÜ ne lui eft dû , di¬ 
minue à proportion la gloire du Souverain E- 
tre. 

Suppofons, fl Ton veut, que le Diable con- 
îiaifte mieux qu^aucun Philolophc, les forces de 
ta Nature; füppofons encore, que par la per- 
mifliûn de Dieu il piiiftc faire des choies incr- 
vcilleufcs, en appliquant, comme Ton dit, les 
aétifs aux pafilfs, iuivanc h connoilfance qifil 
a de leurs rapports : nous ii’aa*oi tlcroiis jamais 
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néanmoins qu^il pu!fie faire des Miracles, Ceft 
un droit que Jious réfei vons aDica Icitl. De là 
il skiiftiiE naturellement, que les Miracles des 
Magiciens d^Egypte n’étüient pas vénrablemcnr 
des Miracles, Il eft fûr que toutes les forces 
de la Nature ne fauroient chaiîger en Ser¬ 
pent, une Verge ou une Baguette de bois (èc 
de rofeau , ou de quelque autre végétal que 
Ton voudra. Qjiiconque aura tant Ibit peu de 
connoiflancc de la ftruêlure des Plantes & des 
Animaux, en conviendra Facilement. J^avoue 
qu’il y a du rapport, à bien des égards, entre 
les Végétaux & les Animaux i mais ils'cn fauc 
bien que les fibres, les veines, les focs nourri¬ 
ciers, foicnr les mêmes dans les uns & les autra. 
Si c’eft un Miracle^ de faire reverdir un blcon 
de bois mort fie foc, comme nous le verrons 
au fojet de la Baguette d'Aaron qui fiir changée 
en Amandier, la méramorphüfo dont il s’agir, 
des baguettes en Serpens, furpafli; encore bien 
plus les forces de b Nature ik. bs lumières de 
la Raifon. Mais comment accorderons-aous ce¬ 
ci avec les paroles du Texte? Les M^kiens 
fimn atiffi la rnèfHs cbôfe par leurs cm haut s- 
mms. C’eft-à-dirc , qu7// jettermt çhacim 
kuTs Verges ^ & ellés aevmrem des T>rairms, 
Les Magiciens opérer en t donc aufli des Mira¬ 
cles.^ Sans doute ; mais ce n'écoient que des Mi¬ 
racles feints, & qui n'étoient merveilleux qifcn 
ce qu’ils fiifcinoient les yeux du Roi* Ces Ciiar- 
latons ne pouvoîenr-ils flibfticucr à leurs ba- 
^ertes, des Serpens qu’iE auroient cachés fous 
leurs habits? Le Diable meme ne pouvoic-il pas 
tellement chaiïgçr T Air, que Tliaraoii 3c tous 
les aiîîibms crullênt Bc. jiiFaJrent qu'ils voyoîent 
de véritables Serpens.^ Ces Pantomimes, cçs 
Joueurs de gobelets ne pouvoicnt-ilspas foire des 
Serpens de bois^ & les faire remuer avec tant 
de fubrilité, que tes Ipeêlatcurs foffont perfoadés 
qui c’écoient des Serpens narurds? L’on laitaf- 
iéz qu^a Nuremberg on foit des Rars, des Anfo 
giiées, des Crapauds fie des Serpens avec tant 
d^adreflè, qu’ils imircm: très bien la figure, là 
couleur & le mouvement même de ceux qui Ibnr 
vivons. C^ioi qiTil en foit de tout ceb, le LioTi 
de la Tribu de [uda remporta la vidoirc, k 
Dragon infernal î'ut vaincu; la Verge 4'Aareu 
dèvt^ree ks Verges des Magidens. Aînfi Toir- 
vrage de Satan ftic détruit* Si c^étoir TAîr qui 
a\ÿ>ir été changé, il for rétabli dans Ion état jui- 
turcl, de telle maniéré que Pharaon, ks Cour- 
tilàns & les Enchoncairs mêmes pouvoiciiE: voir 
tous ks objets dans leur forme fie dons leur état 
naturel. Pcuc-être aufîî les V erges de ces Char¬ 
latans forent-elles ablbrbécs par ia Verge d’Aa- 
ron âc réunies avec clk, par un véritable mira¬ 
cle & d"une maniéré qui nous eft ùicomprélien- 
fible. 

On trouve beaucoup de Livres de Magkt 
mais qui contiennent peu de raifonnemeos 
des. Pour juger dcs cas de certe nature, il fout 
avoir k jugement fiûn 6 c droit, avec une pre?- 
fonde coimoifiancc de la Nature. Mais Ttin fit 
Tautre manque fou vent, tant au Juge qu'au Ph?' 
ftcicn. La Philofophk des Elprits eft d’un gtn- 
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Pjl.CXX 11. EXO DE> Chap. VIL verf, 9—i2i 


rç trop reiçyc : ce que nous en fa vous eft bien 
peu de ehofe J prix de ce que nous en igne^ 
rons. Ï 1 y 3 bien des PhénoTnènes qui iembfcnt^^ 
être des efes de h Magic, & qubn lui ateribue 
hautement^ qui cependanc font dans le fond pi\- 
rcnient naturels. Mais nous ne favoi^s pas quel 
ert le pouvoir que k Diable: a fur h Kanire^ Sr 
ce qu'u peut opérer par ion moven: nous igno¬ 
rons égalcmenc quelle elT: la nature Sz Retendue 
de Ibn pouvoir mr les Corps des hommes, aufli 
bien que fur les autres Corps : nous ne fa vous 
pas meme de quelle manière il applique les ac- 
rils aux pallîft, II 7 a une prétendue Magiei 
qui jie confiftc que dans une Imagmacioii déran¬ 
gée: combien de pedbnnes brûlées ^ (^furtour 
autrefois ^ comme fvfigicicns ou Sorcières, qui 
méritoient piticôc THopital que le Bûcher % plus 
dignes de pitié 3 que de hi ïevérité de la Jufli- 
cer 

Ceux qui ont érç élevés dans la Phsloff^phie 
Schülnl^îqucj, ^ qm font imbus des préjugés 
de la ^éqm^tiqü ^, expliquent bien 

plus facïlcmenr, quoique moins heureufemenr, 
la prodnélion magique des Serpens, que ne fc- 
roient des Phyliciens modernes plus éclairés; 
Ceux-là ne font [pint arrêtes j>ar toutes les dif¬ 
ficultés que Ton fait à ce liijec. Ils regardent 
les Serpens comme des Animaux imparyes, & 
en ceccc qualitié ils les font naître de la C.-orrlip- 
tiou. Suivant cette idée J il n-auia pas été dif¬ 
ficile au Démon de changer en Serpens les Ver¬ 
ges des Mages, qui croient pcuc-écrc de bois 
p[:>urri. II I^oit à Ibuhâjrcr que ectté cxplica- 
t fpn tûc auflî juilcj quküe efl; facile > maïs ce 
ifdf pas dénouer la aîtiiculré j c*dl en eoupor 
le nœud. Cette façon dkxplîquer les choies 
ouvré de tous côtes la porte à ferreur > elle op- 


3 ? 

d’obllaclcs à la recherche de la 
vérité: 3 c comme un Hot elf poullé p;u:ijin autre 
-flot y une erreur noti^ entraine dans une au¬ 
tre. 

j fignifie aillairs une Baleine: 

mais ici c'en: un S^rpmi, ou , Nackuifth^ 
comme l'explique Mode Exod. IV, Les Ara* 
bes appcilcnc partlaihctcmênt vin ©rÆ- 

qui eft un grand Serpent; Se les turcs le 
nonunent Timm ^ Zenei^î îm^m ^ iVknînr 
LH. J++5, La^Raifon feule nous dke^que ÎS 
Scipiens dont il ed parlé ici ^ éroîcnt^iniraçuleiix 
& mcrvcîllciix tout à la fois j & que quant à la 
forme J ils étoienr de h jiiéme grandeur que les 
'krgey, Se qifainfi ils devofenr erre de la plus 
:clEe efoccc. SI Ton veue voir cctre matière 


pCDEC 


traitée plus au long,on pcLJX conllikcT Bi^fiarr. 
///cr. P, Il L, liL c 

éclaircir ce Miracle, on a mis à b Bor- 
t- uje de Flanche plufleurs Figures^qui rc- 
P retenant la générât fou naturelle des Serpens. 

.La 1 . hiit voir des Oeuts de’'Scrpérir. 
jotnrs les uns aux autres par leur^ cnvelopes. 

^ rcpjiéiénfç un Oeuf dont iHvdo^ 

pe extérieure di ôtée. 

Fig, m, Le Fo^eus caché dans fos envdoDes 
ou limiqucs: a a , rç.'préfence b iccônde Tuni- 

cnvelope immédia¬ 
tement k rreçusc, le Fœtus mémç. 

Fig. JV.Lc Fœtus débarailç de fîîiTuniques, 

que ] üii a rcpréièllté la tête pen dance ^ aHn 
que l’on puillc voir p!us_ di&iiiaeiuenc les Vaif- 
ièaux^i umbilicatix qui fopentent tîana le 
rwn. 
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L A N C H E CXXIIL 

Les Eaux changé'es en Sang. 


EXODE^ Chap. VIL verL 19—22,24. 


LETERNEL dit mft a Moïfè: 
Dis a Aarofti Prens ta Verge ^ 0* 
étens ta main jur les Eaux des Egyp¬ 
tiens , jàr Us Rinsieres , fur Uurs 
Ratijfeaux y Jur leurs Jidarats ^ Ê5* 

' jùr tous Us amas de leurs Eaux : Çf 
elles 'denjtendront du Sang^ ^ il y 
aura du Sang par tout k Ptüs d'É^ 
gfpte , dans les ^aijjèaux de hois 0" 
de pierre. 

J\4oije donc £5“ Aaron frent jèlon que 
^EEE RISfE L avait commanda. 
Et Aaron l^ant levé la J^erge., en 
ftii^pa les emtx du Fleuve > Pharaon 
Jes firviteurs le^ vvyBit ; ^ tou¬ 
tes Us Eaux qui êtoknt au Fleuve fu¬ 
rent changées en SMg. 

D Poijfon aujfi qui était dans U Fleu¬ 
ve , moptrut : &" le FUstve en devint 
puant , tellement que Us Egyptiens ne 
pouvaient boire des eaux du Fleuve : 
^ il y eut du Sanv par tout le Edis 
d'Egypte. 

Fis Jidagiciens dE^^te<ifirent la meme 
choie par leurs Enchantemens î £5^ U 
cœur de Pharaon s'endurcit , telle¬ 
ment qu’il ne Us écouta point , jèlon 
que l’ÈEERFdEE en avoit parlé. 

Or tous Us Egyptiens creuferent autour 
du Fleuve pour trouver de l'eau a boi¬ 
re > parce qu’ils ne pouvaient pas boi¬ 
re de l'eau du FUuve. 

N Ous venons de voir au fujet du prémicr 
Miracle, qu’il n’y a que Dieu Icul qui 
puiflëlcs opérer véricabfèmcati & qiîc ceux du 
j&iabic font de iàux Miracles. Nous avons vu 


Le SE J GE^EXIR dit encore à Jldoh 
Je: Dites a, Aaron s Prenez, votre 
verge , Rendez votfé'mdn Jàr 
Us Eaux d Egypte , jùr les Fleuves , 
jùr Us Ruijfemx fur les Mirais ^ 
fur les Eapx de tous les Lacs, Ain 
qu’elUs jûient changées en Sang, 
qu'il n'y At qpe du Sdng en tome l'E- 
gyfj<t, âms tous les vaijfeaux ou de 
h$is ou de pierre. 

Mâjé £5” Aaron firent donc ce^qus U 
SEIGMEILR leur^avûit ordonné. 
Aaron éUvant fa Verge frappa l’eM 
du Fleuve devant Pliaraon ÇA Jes 

^^Vtteurs, ÇA l’Eau fut changée en 
Sang, 

Les Poijfons quiitoient dans le FUuve, 
moururent: le Fleuve fè corrompit. 
Us Égyptiens ïïe pouvaient boire^ de 
fis eaux, ÇA d y eut du Sang ÂAts 
tout le Pais d’Egypte. 

Les Magiciens d’Egypte firent la meme 

chofe'avec leurf EAehanteménsi éA 
U c<mr de Pharàon s'endurcit. U 
réécouta point Mo jfé ÇA Aaron y fé¬ 
lon que U SEIGLLEUR l'avoit 
ordonné. 

Ems Us Egyptiens creufirent la terre U 
long du hUuve , ÇA y cherchèrent de 
l eau pour boire, parce qu’ils ne pou- 
voient botre de teau du Fleuve. 

anfîl, plufieiii’s efTetii fimpJeni^înt merveil' 
leiix partoient pour dù védt;iblejî Miracïes, chez 
ceux dont la raifon eft aveuglée par les préjugés. 
En effet il arrive Ibuvcnt dans la Nature 

cho- 
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Pi,.CXXIII. 


EXODE, ClKip.VII.vcrf 




chofo fl lurpraiontcï J que nonfculemcnr la Po¬ 
pulace ignorîitîtc , nais ks Savoiis même foni 
tcucç5 de crier au Miracle: (x>nme on vok en 
Italie le F€up!e3."à uJiLaquc foi^ qifil parniE: fur le 
Théâtre une Machine exrraordînairc , s^écrier 
mtracôlo^ mîrdfdùl Conbicn rsconté-t-on de 
Miracles, qui ne Ibnc'peut-être bâtis que fur ce 
foiidàncnr ruineux \ Cûiubien y en a-t-iî qui 
i)’t>nc jamaîs été forgés que par l^ignorancc ik 
l'Admirattün ? 

On peur dire que le Sdng^ ou la c&îtlenr du 
Sûng^ et un Prodige univerfeL lai 'Pluye de 
Sang J qui provient des œtife des Papillons j h 
Sfieur de Sang> qui ira prime lur h cheraîfc une 
Croix ou quelque autre f^re, la mdeur de 
Sang^qtï'a le quand il le leve ou quand il 
je couche J le qui loi r d'un Cuda^ûr^^ &: 
même des Sqiu 4 etits Icj^ plus fées j \^% Fùntaines 
rmgeS’^ les Lacs de couleur de Smg\ tous ces 
Phénomènes^ quoique pLirement naturels, lont 
pris pour de véritables Miracles par les, IgiiiOrans 
ou les hipcritirieux ^ & Ibuveiic mmie du haut 
de leurs Chaires ib les propolenrau Peuple com¬ 
me dcb'lu jers d^idniiration. Ce qui arriva fan 
3623, en ed une preuve. Le Lac de Haûtfee 
proche du Vrillage de Hsiikart dixm le rerrifoire 
de Zurich; fut tout couvert: au mois d'Avril d'u¬ 
ne clpcce de mouflîï ou d’écume rouge comnïc 
du Sang J ce qui parue prodigieux 1 plufieurs, ^ 
même le bmk courut que toute beau du Lac c- 
toic changée en Sang* L^an ^700^ dans le V'il- 
lage de KUm LiJJa prés de Délits^ en Sàtce ^ 
Ton non va dans un Etang une niât rcre toute fera- 
blable &: écumculCj qui lUrnageoir, &: <ionc la 
couleur ccElèmbloit à celle du Sang, Il y eut beau¬ 
coup de coiitcftations à ce fujet, M.Qe&rg. Sl- 
gîfrmmdus Ittïgkis ^ Pafteur de Lïffd ^ ne Trai- 
toit pas ce Phénomène roue à fait de miracle ; 
mais il foutenoit eepecidanr que c*écoii un aver- 
ihïcinent divlit^ pour exciter les Peuples ii la 
pénitence > êc que vrailèmblablcmcnc ce Prodige 
nîCJia^joir les Saxons d'une (iuerre cruelle* Au 
contraire, le favaiit IVàjfphiilm (^iii Hovîs Lh. 
Germ. r/of. p. J03,} eu faifant voir que ctt 
événement étoit purement naturel, détriiifie tout 
le merveilleux qu'on y avoir trouve Nous pour¬ 
rions citer un exeraple thé de l’Antiquité;, c'dl: 
celui du Fleuve qui pj-end (a Ibitrce 

dans le Mont-Liban, & paiianr par Le TcrrtcoÉ- 
rc de Byblos, vaic jeteer dans la Mer* Ce Flcih 
vc dcveuüic tous les ans l Oiige comme du lang, 
& fcmblok averdr pai-là les iubicans de ilyblos 
du tems auq\id ils de voient pleurer la more d""^- 
dents ^ qu’ils s'imaginoient avoir été blelÊ dans 
cctce failüii-lâ tür k Mont-Liban. Mais Lmim 
{de iaT)êcffedc Syrie) fc moque agréablement; 
èz avccrailün, de ce prétendu Prodige ^ 6 c en 
attribue la caute à une terre rougeâtre. Il eft 
fû t J que de meme les eliofes naturelles m nom¬ 
bre des prodiges ; de les donner pour tels au 
Peuple, du haut d'une Gtiairc, c’cll profaner 
ce qu*il y a de plus l'acré dans la Religion, 6 c 
fexpofer aux railleries des Athées. 

Que I*on ne s'imagine pas que j^aye fait cette 
digrellîon fans lu jet, ni que j^aye envie de four- 
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nîr des armes pour combattre le Miracle des 
Eliilx d Egypte changées en Sang. On vcitu 
tour à I heure, que les faux Prodiges que j "ai rap¬ 
portes fervent a donner un nouveau lullre à ce 
véritable Mirack j relever lu gloire du Sou¬ 
verain i.'tæ* 

Mais voici encore une Objeaion, que font 
ceux qLu fe moquette de eous les Miracles en 
néral. L’expérience jourmilicrc ne nous jàir-cîle 
ms voir, diknt-Hs, que h Viande, î’Euu, k 
Vin, tout ce que Ton mange Se cour ce que l'on 
boiCjfc change ciès naturdlemcnren Sang? Mais 
arràez-vous-Ia, Efprits-forts. Nous ne dikon- 
venons pas que les alimens, raiic foUdes que li¬ 
quides, ne le tournent en Sang: mais faites ar- 
cention que ce nkft qifapres une infijiirc d’opé¬ 
rations admirables 5 eüûime la malLcarionj h di- 
gertion, la rélbliition, le mélange avec difiérens 
fiica.K les mouvemens tant incèricars que prt^reL 
fifs, les fécrétioiis i pperariou? qui comsnenecut 
dans la Bouche, qui conriuucnr dons l'Ekomac, 
les IiireftliiSj les vhufléaux lacées 6c languins, 
& qui fc perféaiounenc enfin dans route Véren;- 
due diq Corps. Ainli l'on peut dire que cûci 
Sanguihearion cft elle-même un grand Miracle 
que tous tes Chyinilïes eulcmble, aufli bien que 
les plus exaéfs Qhkrvaceurs de l:i Nature, ne 
lluiroient imicci ^ & qui, après tant de pénibles 
recherches, tant d'Expériences dilSciles , t:inc 
de profondes méditations, cil encore un myf- 
rere pour nous* On croit être bien avancé, 
quand on a die que dans cette prccicufo liqueur 
vitale, & même dans la moindre^>ctite goutte, 
i l y a des parties aqueufcs, lahncs, huile ufes, vol a- 
Cilcs, mucilagineufes. Mais tous ces termes don- 
nent-j.l 5 une idée claire de la nature du Sang? 
cqnnoit-on par-la précifëmenrla proportion ex¬ 
acte qui cft gardée encre chacune de les par¬ 
ties, &c la maniéré donc eUos il mêlent & s’u¬ 
ni fïeni entre tlLs fi crroitcmcnc ? Allez dajis les 
Laboratoires des Chymilrcs, mettez VOus-niéme 
h main a Fœuvre |>t>ur faire des Expériences ^ 
appliquez les aérifs aux paffifs, éprouvez cous 
les degrés de ku, foires des operations de tou¬ 
te elj^ccci dt formez, fi vous pouvez, une li¬ 
queur rouge IÇîiiblahk au Sang, tirée ou des Vé- 
ou des Animaux, qui fervent tïe nourri¬ 
ture aux Hommes ùu aux Bêtes, Je vous accor¬ 
derai encore, c|uc fàn npit à travers les Micro!- 
copes de petits globules très rouges, qui nagent 
dans la Sêrolité du Soj^g. Mais que pouv'^ous* 
nous cncaiX: tirer de cette obiervation ? Q^[i 
eft-cc qui a arondi ces petites bpules , 6c où 
ont-’elles pris cette figure? N'eft-ce point, 
comme il y a de l'apparence, en p^Llfont par les 
tuyaux tîes Artei'cs, qui font de figuLo tyfiindi i- 
que ou conique? Comment ces globules, faits 
d'un Chyle très blanc, premicntùE une couleur 
rouge? & comment ciiiuicç, par une nouvelle 
mécamorpliofo, lé ehmigcnt-ils eu Lait très 
blanc quoi font compofés ces globules? 
quelle elt leur nature, quelles font leurs eqjalités? 
chifin ^quellcpropomonya-r-il ciirLc eux 6c kSé- 
roficé du SangPPourmoi, j'ayûucque je nevois 
rîeù dans cet ouvrage de Finfiiuc Sagefiè^^où le 
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24. Fl. GXXlir. 


Raîronncrcicnt ne le perde- L^Objo£tion 
\c viens de rapporcer iurQic quelque apparence. 

Il roure TEgypcc 11 ’li voit étc qu\in grand Corps 
liumain^ comme quelques Ancieiiâ ont débite 
que le Monde n'ëtoit qu'un grand Animal 5 ou 
comme d'autres3 qui difoknr qu’au fond de la 
Mer il y avoit une Baleine d*mic grandeur énor- 
mc 3 qui en attirant Ibn haleine & en la repoul- 
fant J produisit le fliiK & k redux de la Mer, 
Mais il n'y a rien ici de Icmblable. "1 onces les 
Eains de l’Egypte J tant ciairds que bourbeufo, 
font dormantes 3 ou coulent paihblçmenc : or 
voici que toutes ces Eauxgénéralemcnrj non pas 
après de longues opérations î non pas apres des 
circulations, des djgdliojis, des extradions ou 
d^aurres procédés Cbymiqucs, mais tour d’un 
coup^ les voici, disde, changées en vérk^le 
Sang, non dans un foui vafe qui étoîc peut-être 
devant le Roii mais fuivanc le Texte, Tûn éie- 
vmt la Fergs-y & en érendant U mmiy mî¬ 
tes les Eaux de tEgypte^furent ehangèis^ cei- 
/es des Fleuvès^ dés RuîffeauXy des Etangs^ 
dans tüus tes a?nas dEaux , par tmt U pdis 
d'Egypte y tant dans ks vafes de è&k que dans 
ceux de pierre. Il faut n'avoir abfolnmcnr point 
de jugcmenc ^ pour ne pas appercevoir ici le 
Doigt de D1 Ê U, pour n'y pas voir un îvliracle, 
qui lé multiplie autant qu'il y avoit de gouttes 
d'eau en Egypte, 

Voici encore un terrible cflét des juçcmcns 
de 0 1 E U for les Eg^'priciis ! Le qui 

étOit dans le Eieuve mùurut^ ér U Elm^üe ds^ 
n)lnt pmnt\ telletncnî que les Egyptiens ne 
pouvaient baïre des eaux du {^leuve, Le Mi¬ 
racle étant une fois opéré, ceci n’cfo plus qu’une 
iliite des Gaules naturelles^ Les Poifions ne pou- 
l'oicnt vivre dans un Elément II contraire à leur 
vie & fj diiproportionné â leur firucture, & donr 
le changétncnc s'ccoic foir fi ilibitcmcnt. L'ex¬ 
périence nous fait i^oir que la vie des Poilîbns 
eft il délicate, qn’on ne peut les rranlporter 
d'une eau dans l'autre, de l'eau foîcc dans l’eau 
douce, de l'eau de Rivière dans l’caii d'Etang, 
fms les mctcTc en danger de leur vie, La cor¬ 
ruption des Eaux for encore un efter purement 
naturel On n'a qu'à remarquer combien le Sang 
Je corrompt promptement, quand il cil rire de 
la veiné î combien il font mauvais, quand il a fer¬ 
menté 6c qu’il S’efl pourri- Or les parties vola¬ 
tiles j hiiilculcs àc folmcs s'étant évaporées & 
ayant rempli toute rAtmofphcre de l'air, l'E- 
gvpte de voit être cntiercnient infoétee d'une o- 
deur infiipportablc. 

Nous venons de voir le véritable Miracle j vo¬ 
yons à préfent le faux. Et les Magie uns ü*E-^ 
gypte frenî la même chofe par lents EîickoTiti- 
mens. Ils prirent de l'eau des entra il les de la Ter¬ 
re, fonsefouce en lacreufiint, (car il clf marqué 
au Verfi que tons les Egyptiens crenferent 
autour du Eituve pour ttauver de t*ean à hoF 
rey) OU bien ils puilercnt de l'eau de la Terre de 
Goji n y qui avoir été épargnée dans cette Playe. 
Il ne foc pas diflicde aux Magiciens d'offrir à 
Pharaon, dont le cctur étoit endurci, une cho¬ 


ie pour l'autre î ou de teindre l’Eau en rouge, 
ou de fobftituer foienionr de véritable Sang au- 
lieu d’Eaux & d'en impofor de certe maîiiero au 
Roî 5 qui J prévenu comme il éroit, pouvoir preii* 
dre toute Ibrre de liqueur rouge pour du Sang. 

La mémoire du Miracle dont nous parlons a 
été transmif’e juLqu’aux Egyptiens d’aujourd’hui, 
mais accompagnée d’un préjugé aufli ridicule 
qu'il cil finguLicr, Us prétendenr que les Bmx 
du Ndy que nous avons vues maudites, & chan¬ 
gées d'abord en Sang, enfuke pourries, l’ont II 
noiirrifiàntes, qu’elles lecharigcnrtoutes 
& cela d^muîs le Miracle que Moïlc opéra en 
Egypte- C'elb à quoi ils aerribuent la trop gran¬ 
de abondance de Sang, à quoi les Egyptiens 
font fujcES, Iis fautm^neHî tous que (fës Eaux 
du N il J ne produlfint dans le corps aucune au^ 
tre humeur que du Sang\ que Dieu /eut a. 
donné cette qualité y quand Hcomrhmda à Mm- 
fe de changer les Eaux en Üang: & ils cr&ye?it 
que dipuls ce tems^/à y cette Eau a retenu 
h s qualités du //ang. Tous les riches m boi¬ 
vent’^ ou pure y ou mêlée avec du fuçre é* du 
Jus de Limon. (jFroJp. Alpin. Àledic. c^jEgypt. 
L. L 10- 10. L. IL é. 1.) Mais je croi qu'ils fc 
trompeur L’Eau lert, a la vérité , de véhicule 
au boire & au manger, 6c au Cb^'k qui s’en 
forme J & elle reparc la Sérolïté dix Sajtg; mais 
elle ri'efl: pas même capable de produire la Lym¬ 
phe nourricière 5 à moins qu’on ne dilc que ces 
particules Jimoneufes qui le trouvent dans rou¬ 
tes les Eaux J 6^ parcicuberemcnc dans celles du 
Nil, le peuvent changer en Sang ou en Lymphe. 
Mais ks expériences que Ton a fait nouvelle¬ 
ment, nous prouvent allez que l'Kaii toute pure, 
& déchargée de fes parcies vifqucul’cs, n'efl: pas 
capable tic donnai' de h nouirimre aux Végé¬ 
taux mêmes- 

11 pai'oîr par le Vcrf! 24. que de tour fems les 
Egyptiens ont eu coutume de boire de lEuu du 
JSisL *Pro/prr Alpinus y quii nousvenorts de citer, 
arn ibuc la bonté de cette Eau, à la langueur du 
ch t min qu^elle fait ypendam lequel ei/à Je cuit^ 
pour ainftdire^ au Soleil\ ti Ion ?nouvemè7iîy 
caufe par la quantité de Précipices oii elle pallêi 
ou elle lè ralbne, & où elle l'c purgej Se enfin, 
à (on iit 3 qui ejl ^Pmie terre très gtaffe très 
bomtey ce qui fur que fa froideur eau te moins 
d'jncominodicés que celle de toutes les aurres 
Eaux. Mais tous ces raîfonnemens l'entent rrop 
la Philolbphie dans laquelle a été élevé. 

Suivant le témoigiugc dd lippâtrate , de G a* 
If en y Se métne lüivant PExpéricnec, les Eaux 
les plus pures, les plus claires, les plus légères5 
qui ont moins de goût & d'odeur, font roujoufs 
ks meilleures. Je pourrois citer comme une 
pleuve de cecte vérité, ks lîaux de la SuiflCj 
qui font les meilleures de toute l’Europe, parce 
qu’elles Ibnt les plus pures. Plus les EauX cou¬ 
lent longccms, comme celles du Nîl, plus elles 
deviennent pefantes, bourbcules Se impre^^heé^ 
de difierenccs parties hétérogènes. Si î’on llip' 
pofo que le Limon même de l’Eau du Nil, ou 
de quelque Eau que ce Ibit, contribue fort à 
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Pl/CXXIV. CXXV. gCODE, Chap. VIII. veri: 2-14. 37 

la lanté par fa verdi abforbancc, je demanderai vaifléaux de terref ëc pourquoi ils la remuent 
pourquoi les Egyptiens prennent donc tant de aujourd'hui dans des vales dé terre avec des A- 
peinc â clarifier l'Eau du Ndi* pourquoi, liii- mandes pilées, fulvant le témoignage à’Jht- 
vant k témoignage de Gaütn (SimpL^MÆ, L. ms^ ou la laiflênt fimplement rqsofcr? 

I, j ils la falioient filtrer autrefois à travers des 



PLANCHES 


CXXV 


La Plaie des Grenouilles. 


EXODE, Chap. VIIL verf: 2-14. 


pue Ji tu refujés de le la^r aller , ^oi- 
ci , je rden 'vais frapper de Grenouil- 

les tous tes Pdis, 

. • 

JEt le Fleuve produira une infinité de 
Gremuiües , qui monteront entre¬ 
ront dans ta maifion , dans la 
chanére ou tu couches^ Jùr ton 
lit eS dans la maijon de tes/ervî- 
teurs y ef parmi tout ton Pet^le , Çf 
dans tes fours dans tes mays^ {ou 

dans fis gardè-fnangers^ 

Ainfi les grenouilles monteront jur toi y 
Jur ton Peuple jur tous tes Servi- 

If B T E R-N £ L dit donc à Æoije,: 
Bis à Aarom Etens ta main avec 
ta Verge jùr les Fleuves , jur les Ri¬ 
vières ^ É5" fur les JFlarais , fiai 
monter les Grenouilles jur le Pais 
d Egypte. 

Ainfi Aaron étendit fa main jùr les 
Baux de l'Egypte, ^ les Grenouilles 
montèrent y W comprirent le Pdis 

gypte. 

Et les Magiciens firent'la tnemf chojè 
par leurs lenchantemens , ^ jfrént 
monter des Grenouilles jùr le Pdis 
d'Egypte. 

Alors Pharaon appella Moijè €5* Aa- 


ron, 0“ dit: FléchtffezftETBR- 
NELpar vos prières, ajn qu'il rs- 
Eom. IL 


Que fi vous ne voulez^ pas le laijfér dkr, 
je frapperaj toutes vos Ferres , G’ je 
les couvrirai de Grenouilles. 

Le Fleuve en produira une infinité, qui 
entreront dans votre^ maijon , qui 
monteront dans la chambre où vous 
ceUecbeZ;, 0" (ur votre lit , qui entre¬ 
ront dans les maijhns de vos Jérvi- 
teurs, dans celles de voire Peu¬ 
ple , qui pajj'eront fujques dans vos 
fours i fS" jujques jur les refies de vos 
viandes. 

Gefi ainfi que vous jèrez, tùurmentezj de 
ces Grenouilles, vous, votre Peuple 
0* tous vos jerviteurs. 

Le SE IG HEU R dit donc a Adàifi: 
Bit es a Aaron t Etendez, votre main 

^ ^ jj 

jùr les Fleuves, jùr les Ruijfeaux, 
0" jùr les Mords, &' faites venir 
des Grenouilles fur toute la Ferre 

J A- 

d'Egypte. 

Aaron étendit jà main jùr les eaux lIE- 
gyptCifS" les Grenouilles jôrtirent, 
couvrirent l'Egypte do toutes parts. 

Les Mdgicîéhs ^e0t"d^ la rnéme cfjo- 
je par leurs enchantemens , 0* iis fi¬ 
rent'vihir des Grenouilles jùr la Fer¬ 
re d'Egypte. 

Pharaon làpelia enjùite Moijè 0" Aa¬ 
ron, ^ leur dit : Priez, le S E I- 
GHEUR, afin qu'il me délivre, 

K fttoi 
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tire les GrenSuilles de dejjus moi 
de dejjks mon Peuple : ÇS' laWèrai 
aller le Peuple, Æn au'ils jacrinent a 

tETERNEL. 

Et lAddtfe dit a Pharaon : Gtorifie toi 
jur moi ; Pour ami tems jiéchirai- 
je parûmes prières l'ETERNEL 
pour toi , O pour tes firviteurs , 0* 
pour ton Peuple^ afn ^u'il extermine 
les Grenouilles loin de toi , de tes 
maijôns? Il en demeurera fiulement 
dans le Flemse. 

Alors il répondit: Pour demain. Et 
Môijè dit : Il fera fait félon ta pa¬ 
role , que tu jaches qu'il n'y a 
nul tel que tE TE R N E L notre 
DIEU. 

Les Grenouilles donc fi retireront de 
toi , ÇA dettes fnaifins , ©* de tes fir~ 
njiteurs £5^ de ton Peuple: U en de¬ 
meurera fiulement dans le Fkwve. 
Alors Ædtfi ^ Aaron firtirent d’a¬ 
vec Pharaon. Et M^difi cria à l'E- 
TERNEL, a toccafion des Gre¬ 
nouilles qtiil avait fait venir Jùr 
Pharaon. 

Et lETER NELft filon la parole de 
Aîo'ifi- Ainft les Grenouilles mouru¬ 
rent tellement quelles ne furent plus 
dans les maijons^ ni dans les villa¬ 
ges ^ ni d la campagne. 

Et ils les amafferent par monceaux , Ê5* 
la terre en fut infeâlêe. 

(i) On peut tiuiïj lire> Surpayé mou 

/^Icerm écrivant à Attlcus (L. XV. Ep. i 
^ die: de craindre lu pkiie^Jims 

pTonoJtics font ^uéritaHes ^ cût les CrenouHks 
décUment Mds Ton peut dire qu'celles le 
font bien plus id, & qifcii croafî'ant par toute 
l^Egypte elles annonçaient, ou plutôt elles chan- 
toienc la gloire de Dieu j & la perce de Pha^^ 
raon avec Y^Egypte entière* 

Par cc mot 071 ?$? l'on doit entendre des 

Grtnoiiillesy plutôt que des Crof&diks^comme 
qudques-üns rapportés par Aèm- Tont 
prétendu. La prémierc raifon en eft, que tous 
les Interprètes Ibnt d'accord fur cette iignifica- 
tlon* Seeondcmcorj les itiots qui llgnitient Gre¬ 
nouille^ en Gl-iaîda.iquej enSyriaque^ en Sama¬ 
ritain, tk en Arabe, ont tous çonfervé quelque 
trace du mot Hébreu Nous lifons d;uis le Le- 


moi ^ mon Peuplé^ de ces Gre¬ 
nouilles i Çf fi laijferai aller le 
Peuple J afin quil Jacrife au SEI¬ 
GNEUR.^ 

J\dolfif.répondit d Pharaon : Aiarquegj- 
moi le tems auquel vous voulez^ que 
je prie pour vous , pour vos firvi- 
teurs ^ pour votre Peuple , tifm que 
les Grenouilles fiient ckaffées loin de 
vous & de votre maifon , de vos fir- 
viteurs £5’ de votre Peuples qslel¬ 

les ne demeurent que dans le Fleuve. 
Demain.^ répondit Pharaon. Je ferai, 
dit M.ôijè , ce que vouj me Âmaa- 
deZi I d^n que vous fâchiez, que rien 
n’ejî égal du SEIGNEUR notre 
D lEU. 

Lù GrTriÔudlés Je retireront de vom^ 
de votre mdifin , de vos firviteurs , 
^ de votre Peuples £5^ elles ne de¬ 
meureront plus que dans le Fleuve. 
J\d.difi ^ Aaron étant firtis de devant 
Pharaon , Adoifi cria au S EI- 
G N EU R pour accomplir la promef 
fi qu'il avait faite d Pharaon , de le 
délivrer des Grenouilles au jour qu'il 
avait marqué. 

Et le SEIGNEUR fit ce ^uü Jldo/Jè 

lui mjoit demandé i ^ les Gremml-* 
les moururent dans les maijom , ^?îs 
les %filUges dans les champs. 

On tes ama£a en de grands monceaux f 
£5^^ la ferre en fut infècfée* 

xkm de MeninssL p. 8^3. que les Arabes ap- 
pdlenc la GremuHk, Zyfdy^ Zufdu. 

6c p. ^0^6. Zafady, Zæfodf Phir. Z^fdtC. 
Le Zdââ des Polonois en approche encore beau¬ 
coup. Beckdrf ÇHiêrûs^. P. U, L. V* c. i.} pré¬ 
tend qu'il fdit lire dans TArabe %>sphda^ A\i’h^ 
de dîphardé ^ ou dipbrada -^ êc qué cé mot Hé* 
breu a tiré fon roriginç de PArâbe. En 

troificme lieu, toute i*Hiftoire fàîc voir que c’é- 
roient des Grenouilles ^ Êc non pas des Cracodi- 
lesî même queees Grenouilles étoient aqua-' 
tiques J & non pas terreftres. 

H y a une infinité de chofes dans la produc¬ 
tion des Animaux, qui nous font admirer la Sa- 
gefië Sc la Puinaiice divine. On peut confide* 
rcr, entre autres j ce qui fait ic plus a notre 
fujet, que la génâration ne ic fiiic pas dans 

Xll' 


* Lt mot qu^eïûplcjyc Cicéron, lâgtiHîc proprctaoit, filre tOfiîïmr^ 
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inihnr 3 mais luccdllvancnc-, & c[uc foii" D ^ :m/irn Jîir les EdJi^ 4 l' i’E- 

vent celle des Infectes même les plus petits gypse y .& les GsenQ^nUés mmiterent^ ^ cqh~ 


ne le fait que par des ^lét^ma^p]lô^cs de pUi- 
fiairs feirkaincs & de pi alleu rs mois; parce que 
le Soaveraia Créateur a érabli pour Loi dans h 
Narurc jqLie ces mucadons fc teroienc peu à peu. 
Il s'cnlmt: donc dc-Jù , que toutes les produc- 
dons qiji 1^ font en un momeue,. iône miraai- 
Jajfe- Nous avons vu qu il s-çn fît une de ect- 
re Ibrrc par rapport aux Serpensvà prclcat nous 
en allons voir une pareille à Tégard des Gre¬ 
nouilles. Mais avmiit cela ^ il clt nécelCiirc de 
Élire connoicreconnncnc elles s^engendrent uaca- 
rcILciBeiit , afîn que la pvodiiclion rurnatiirellc 
paroi fie avec plus d’evidcnce* Nous repréfen- 
toiîs^donc dans cette PlandiCi 

La prétnicrc Origine de cet AmplûbiCj a la 
Fig. Iqui eft un Oeuf tond & tirant lur le noir , 
entouré de fou aliment) que l'on ooniinL'Scnicjr- 
ce’de Grenouilles. 

La P'ig. 2 montre cec Oeuf rompu, & TEm- 
brj'oji qui montre ik tÊrc par une lente. 

La F ig. 3. repiéfcme rEmbrj^on mi peu plus 
dc\='elopé. Au bout d'un certain tems ce Ver- 
milicau fe dévclopc: tout à fait^ Çc commence â 
nager dans l^cau. 

La Fig. +. le fait voir avec une plus grofïè 
tête, & plus obtufe. C'dl pourdors qu'on les 
nonm\c Gîrynf Gyrini^ yipstüi^yufm-f ou 

c’cll: à dire^ Gr^?- 

muilleaux, 

La Fig. f, le repréiente avec de petites ex- 
crcfccnces vers la tètCj qui cependant dLiparoîl- 
fent peu i peu. 

La E'ig, 6 . fait voir les yeux , qui paroLiTenc 
alTcz grands à travers un Microfeope 


prirent U Terre d^Egypte. Il dit; Jk la cliafc 
fut fcùce. Le dévelüpcmeat fîiccelIIf j l‘eut pomi: de 
lieu ici: ce hit une Création 3 & non p:u> une 
Génération: c’ell le Doigt de Dihu. ik non 
pas laJ^acurCj qui ne iè remue que leucemenu 
fie pas à pas. 

li ne fauc pas douter, quavaat ce Miracle il 
n’y eût beaucoup de Grenouilles dans le Pais 
d'Egypte qui étoit rempli d'Eaux dormantes ^ 
& qu'on ne trouvai de ces .Inimatix amphibies 
dajjs tous les Marais & les Etangs. Mais après 
le XLracle, elle furent en beaucoup plus gnuid 
nombre que de coutLime i comme les Gotlss 
6c les i-luns inondèrent autrefois l'Europe, les 
Grenouilles inoxiderenc toute TEgypte ; il s’en 
trouva par-tout où il y avoir de l’Eau, & meme 
dans les Vafos domdtiques. S^il en fuar croire 
les traditions des Juifs, par tout ou il y avoLt de 
la ponlliere fie une goutte d'eau, il s’en fornioit 
une CTrcnonillci 6c il-t6c que les Eg}'ptiens mé- 
ioienc de Ecau avec le Vin dans mi Voie, tl étoit 
furie champ rempli de ces Animaux: quoiqu'ils 
ne la puifadtntpas avec lalcmcnce de Ckeiionil- 
les, mais qifils la filtralléiit pour La puriiicr. 

La Philüfophie Scholallique diminue encore 
beaucoup, & anéantit prtfque ici k Mirack^ 
paria Gènéraüm é^uvva^ue, comme nous Pa¬ 
vons vu au lu jet des Scrpeiïs. H cft étonnant 
que Pineomp arable Bftchéirt favori k cette opî- 
nion. !1 clt for que fi les Grenoutlks vicnnenc 
non leulcmenr de l'accouplement, mais qu'elles 
le produ lient encore du Limon ondes Eaux bour- 
beulcsis'il clt vrai, comme le dit Ovide^ ÇM^- 
tani.v, 37^0 cQnimme tme 

La Eig, 7, une trace ronde qui marque là femevee qmproétm ies^QresmidUs \qtielles en 


gueule 

La Fig. S, un llbmenr long qui lui pend 
en forme de boyau, & qui cft Pexcrémeut des 
Grenouillcaux. 

La Fig. 5, les petites taches répandues fur 
la peau, oyee de fort belles caiiehires à la queue* 

La Fig* 10* les pieds de derrière, dont les 
doigrsfbnt encore entourés d'ime peau fort mince. 

La Fig. II. les pieds de devant. Pour-lois 
on prendroit la Grenouille, avec fa longue queue 
êc quatre pieds, pour un Ikzard* 

La tig* 12, reprékncc la queue devenue plus 
petite. 

La E'ig* T 3, enfin fait voir une Grcnoiulk 
parfaite, qui n'a plus de queue^ & dont tous 
les membres font bien formés. Voyez 
mttda^m^ Hlft. înfeB\ p* 19+. 0%. Jaeûk^us 
obferv. de RaTi. Laeert, p. 6 , 

Cette Métamorphofe des GrenouiEes, qui ne 
ie fait que^ peu à peUj Êc qui cft au moins un 
mois à lé perfectionner, doit bien faire ouvrir 
Eir la produit ion de ceitt Année de 
Grenouilles dont Diku votilut fe lervlr contre 
Pharaon i & foire convenir qu'dlc u dû être mi- 
raadeufe. fuivanc le commandement de 

(j) Stmbm liftiuî ta 

Etgeatf^t tTHTî^ai peéihus ^ pj&x apffl Ttatandi^ 


d^almrd fans pieds ^ mats que ùimtôs il 
fe forme des jambes propres à nuger ; éy qne 
celles de derrière f ms plus longues que Us 
ires y afin qui elles puijjmt fauter f&rî lom*^ il 
cftiûr, dis-je, qu'en ce cas, Its Caulés natu- 
rclles peuvent avoir produit cetee prodigiculc 
quantité de Grenouilles ; comme iéroïc l'extraor¬ 
dinaire fécond ifé du Limon du N fl, aitlée du 
concours fevorable des Vents , des intluences d6s 
Aftres, & d'une ddpofition de l'Air chaud Êc 
liuinide, propre à ccctc produéliom En eJllt,k 
PoCTcdoncnous venons de parler v. 42 2. 

Êc JuivO Elit un grand éloge du Limon du Nil 
& de fa fôconJîré; Pour "DUdore dei^SisiUy 
L, 1 il dîi qu’il y a non léulcmeiît une grande 
quantité de Grenouilles dans le iY/^; mais qu’il 
produit encore beaucoup de Rats. (Jnpeur dire 
certaincmcîic que le Nü eft ferrilc en beaucoup 
de chofes, (cklt pourquoi yfr/jlore l'appelle 
ficû?ld y Êc SlrabonL. îCV, yiytfA.^ 
ÉrlgAJLr, qui produit abondamment diffe¬ 
rentes cèofis ;) fans que Ton foit obligé d^id met¬ 
tre certe Génération équivoque, bannie depuis 
longccms de nos Ecoles. Les expériences eer- 
raincs 6c ks laiionncmcns l'olidcs, que Ica Na- 

cura- 

Crvfff d&( f pst hniis fjttihitf 

F-Pjîewr prtvrçf. 
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turaliflrcs modernes ont fait là-dclTus^ dérrui- 
fcnt cncieremcnt cette ancienne erreur^ & don¬ 
nent un nouveau jour à laproduftion nûraculcu- 
ie des Grenouilles- De lorre qu-outre les 4 
preuves du Miracle rapportées par 
nous en tirons une cinquième encore plus forte 

Ï ue les autres. Voici celles de cet Auteur, i, 
ïc ce que le Nil a produit ime li grande abon¬ 
dance de Cirenouilles. 1. De ce qu’elles ont été 
produites dans l’înrtmit même du commande¬ 
ment. 5* De ce qu’elles ont abandonne l’Eau, 
qui eft leur Elément naturel, pour aller fe mêler 
avec les hommes dans les \ il les & dans les mai- 
fbns, 4, De ce qu’elles ont toutes péri abfolu- 
nicnt au jour marque, Mais nous en ajoutons 
une xinqviîeme, qui que cette proauftion 
ne fut point une Génération j mais une Création 
réelle. 

Il n’y a rien de furprenant a voir fbrtir les 
Grenouilles des Rivkres 6c des Etuigs, pour 
aller fiir la Terre; car ce Ibnt des Animaux am¬ 
phibies; comme il dl dit dans h Batrachmyû- 
machie^ ou le Combat des Grenouilles & 'des 
Hats : 

r 

iJjijpTJîircii y^\y j ^ fÇ' iS'oLti (rS^.ct KiiAtiv|/«i, 

j5 Jupiter iit les Grenouilles amphibies; il leur 
„ donna la faeuhé de vivre fur la terre j & fous 




les eaux. 


Mais de voir ces Animaux monter dans 
moifonSj dans les chambres, fur les lits,, dans 
ks Fours, dans les huches, c’eft une choie aufit 
admirable & aiUli mcrveillculè que Ton en puil- 
fc voir. Cette Armée de l’E t e r n e l dl 
conduite, ou pkitôtpouflee contre les Egyptiens, 

Ê ar une force divine* Car l’incciprctation de 
Fils de Sdoin cil: ridicule, quand il 
prétend que le mot monter j s'é/e ver^ doit s’en¬ 
tendre de la ftacurc des Grenouilles, & non pas 
de la ficnation du lieu. 

11 fc rencontre ici une autre difficitltc, plus 
difiicilc i réfondre. Comment fe peut-il faire, 
dira-t-on, que ces nouveaux Hôtes amphibies 
ayent pénétré jufqucs dans rintéricur 6c dans ks 
endroits les plus lecrots des maîibns, coures les 
portes 6c ks fenêtres étant formées ? Si vous vou¬ 
lez en croire R. R^echias (in Semoîh-^Rabba)^ 
il vt>us rélbudra tout d’un coup cette quelUon 
en diJànt: Si liS chofe s^érott pajpe de cette 
maniéré , les m&ifons des principaux Egyp¬ 
tiens y étant èâîies de vmrbre dy de pierres 
de tail/â t euffeni été exemptes de cette Elaie* 
Mais appnness ^ue la Gnmmllequi formt de 
P Abîme y difoit au marbre ^ Fai moi place ^ 
que Je monte i ér que f exécute la volonté de 
mon Créateur. En même tems le marbre fe fm- 
doït , ô" la Grenouille montoit. Il a pas 
moins de ridicule a croire,commequele|ues-iuis, 
que les Grenouilles font entréés en pénétrant les 
dimenlions des coqîs:car c’eil: oter à la Mariere 
une propriété qui lui ell ellciuiclle. On doit 
faire le même jugement de ceux qui font inter- 


g 

fc 


venir ici le miniftere dos Anges ^ car c’eft muU 
cipher les Miracles fans néccfllté. Bochart pré¬ 
tend que les GrenouAhs penêtroimt dans les 
mmfons par ks trous ou les fentes des nmratB 
les y comme fonf les Rats é* ks Couleuvres-^ 
ùu même par les portes j qui ne peuvent pas 
être toujours fermées. Et moi j’ajoute, qu'el¬ 
les furent créées dans lesmalfons niêmcs 6 : dan^ 
les endroits les mieux formés, où il y avoir des 
vafes remplis d’Eau du Nil Les Rabbins, fui^ 
vant leur coutume, débitent ^core bicîi des rê¬ 
veries lur ce liijet. Ils difenc que les Grenouil¬ 
les n’attaquüknc pas Æulemcnt par dehors les 
coms des Egyptiens, mais qu’dles s%finuoieîit 
jniques dans leurs entrailles. Si ce n’éroic pas 
une pure invention, je nevoudrois point les cnn- 
tredire: car une goutte d*eau du Nil pouvoitfo 
changer en Grenouille, anJTî bien dans Ikllo- 
mac, que dans quelque vafe que ce fût. Ceux 
qui difent qu’il n’y eut qu’une feule Grenouille 
ui Ibrtit du Fleuve, & qui çnJuîtc remplit de 
bn Efpccc tous ks Etangs & les Ruillcaux, 
méritent encore moins de croyance. Je n’en 
rois cependant pas forpris, fi c’étoit cetfe Gre¬ 
nouille dont il clf parlé dans EaVa Bathra^ 
c. f. f. 73* b, qui étoit grande comme le Villa¬ 
ge de Hagaron, compolé de domailonsî & qui 
hit bientôt dévorée par le Dragon, comme k 
Dragon le hit en fuite pat le Ckrbeaiu Autre con¬ 
te ridicule (càr ces Dofteurs font inépuilables): 
R. ,Fils d'Asjarjas^<yit que c’étoit une 

feule Grenouille, qui enfiffîant lie venir toutes ks 
autres. 

Mais ne pourrofr-on pas dire qtPil pieuvoit 
des Grenouilles ? Ce leroit le moyen de démii- 
rc tout le Miracle, Sc de foire ee/lcr Padmira¬ 
don* Edcéliveinent, cela n’elt pas fans exem¬ 
ple, ni fons autorité. Nous avons le témoigna¬ 
ge de ^PhiÉnhs^ cité par Eujîathe (in Ikad. 
Xj, L p. 36.} Ce Ehûtnias écoit un Diicîpk 
d*Ari/lote ^ Sc il rapporte que dans la Pûsonîe 
& dons la ^Dardanie il avoit plû des Grenouil¬ 
les en très grande abondance. Nous avons en¬ 
core celui Heracîides Lembus cité par Athe- 
née L, VIII, c* 3. Et li l’on veut des Auteurs 
plus récens3 on peut voit Plot. Kat. HijL of 
StaffordsPytre p* 2^. qui a paLfoitement bien trai¬ 
té ITiiftoirc-naturelle d’Angleterre 5. lins parler 
de beaucoup d’autres. Je croirois alTez que fou 
fe trompe ici, en attribuant ce Phénomène à 
une caufe pour l'autrcp Car eerraineinent on ne 
peut concevoir, que quand la femence des Grc- 
nouilles pourroit être emportée par !c vent, 
toutes CCS Métamorpliofcs dont nous avons par¬ 
lé 3 6c qui font néi^efiaires à la génération des 
Grenouilles, pulfonE fe faire dmis un moment; 
ou que les os, la peau, les chairs, le cœur, k 
foyc 5 c toutes ks entrailles, pu lient fo former 
des Exhalai fous quî remptiifenc l’Atmofphcrc. 
Quand le Ciel eft fcreùi, que l’Air dl ccmpo^i 
quand la pluye e(l proche, ou après qu’elle dt 
pafiée, l’on trouve beaucoup de Grenouilles dans 
les chemins* donc dles font tombées du Ciel 
Belle conl^uenceJ Tous ceux qui obfervent la 
Nature, fovent bien que dans ce ce tems-là Von 

voit 
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voit noiî feulement les Grenouilles, maïs encore 
d'mirres Animaux, comme les Trimaçons , les 
Vers, les Uzaids, fortir de leurs trous. 

La Grenouille ifell poiur un Animal nuilible, 
& die D’a point de v^tnin. Elle n'a iiÊ dents j 
ni aucun îivtxs n-icmbre, par où die puiflè fidre 
du ind. Au concrairejOn en fm furies tables, 
particultcrcment pendant le Carême-, de les plus 
ddicarss'cn font un ragoût. I! fetnbleroie donc 
que cette l^laic d’Egypfc ne dovoit pas être fi 
^andc. Mais li fon coiifidcre de plus près mu¬ 
re cette Hilloire, 011 verra que ectre multitude 
de Gienouilks t^roit ineommode prclque à tous 
les cinq ièns de Tliomme. Ahrs ^Fhéiram âp- 
peiUnt Motfi & Aarm^ienr dit : Fkchifez^ 
i^Etermlpur Vi}S prières ^ afin qiPil retiré k$ 
Qtm&Uîiks de dejfus moi dedeffue m&n Feu- 
pi & Je laijerm aller k Feupk afin qtPHs 
fac fi fient à FÈtemel\ verf Sf (J'ê toit fm hor- 
riùîe Jpe^iaeie ^(cQ font les paroles de B oc bar 
de voir fous ks Champ î , toutes les F laces pu- 
ùiiqites ^ & même- toutes ks Maifons fourmilier 
de ces vils animaux, lis fatigmiem cmtinmk 
lement les oreilles par leur vUam cnMjJe- 
ment- U n"y avoit rien qsPils rte foîdllaffeîtt 
de leur att&uchemmt^ ce qui fai foi t qm ks 
Egyptiens ne pôuv&knt rien numger J an s un 
dégoût extrême. On ne pouvoir Je coucher y 
qu*on n'm eût plufleurs avec foi dans k lit^ 
qui vèfwlent trùuékt k repos de la mdt. En¬ 
fin ^ P&dorat étoit fans ceffe afiligé de P odeur 
dèîeflabk ô' empefiéo qtdexbaioîent les Gre- 
notülks mortes. On peut i^oir nne delcriprion 
bien vive & bicii natiirefllG de cerce Plaie, dans 
Fhilon Juif (Jn Vit Mof. L. I.} ôc dans Jofeph 
ÇAntiqnk Ix. ÏJ. c. f.) U n'y uuroir eu rien d'ex- 
tiaordinaiie, fi les habkans d^Egypte, pour fc 
déliwer d'un il terrible eufient abanclün- 

ne leur Pais pour cm cberclier un autre. Nous 
troiufons dans lE{ifE:ôire, que certains Peuples 
ont été eliaflÈs de leur Patrie par les Graroiub 
les. Tline L, yiU. c. ap. dit, fur le tdmojgna- 
gc de Varrony que les habirans d'tmc Ville des 
Gaules furent obligés de ceâef la place æux 
G renotiilks. Juf/m L. XV. iapporte que Ja jnÈ- 
lûc chofe arriva aux Ahderites dans k Th 1 ace. 
Ajoutez à cck l'exemple que j’ai cité ci-delîîis, 
des Fteonkns & des Tiardanims , dont les pré- 
miers font appel lés Aphthariates par Agathar- 
L. V. c. a 8, &: Autoriates par ^Diodorei 
L, III. Sc Elien L. LXVIlï. c. 41. Mais quand 
les Eg}'ptiens enflent voulu s'enfuir, à peine 
fauroicnt-ils pu, étant afiîcgés de rovircs parts 
par CCS Animaux incommoacs qui bouchoient 
tous les chemins. 

Qie dirons-nous des Gienoiiilles que les 
Magiciens j^Fbdüifirenr? Et les Magiciens fi- 
rpit la inéfnè chofe par leurs enchanîemens , 

firent mo 7 iter des Cremullks fur k Fais 
dEgypte, ^ Ces Grenouilles étoicnt-clks miracu- 
Icufos aufli? je luis perfuadé que non. Rien 
n’étoit plus facile a ces Pantoniimes, que de foi¬ 
re voir à Pharaon des Grenouilles qu'ils a voient 
prifes ailleurs & cachées dans leurs habits, & 
Tom. Il ' 


par ce moyen de foire neeroke au Rois qu'il i^c- 
noient de les former, j’ainierois mieux attribuer 
ce faux prodige à la fubtilité des Magiciens^ 
qu’aux Démons, puiiquc nous ne fin^üns gu ères 
julqu’ou s'étend le pouvoir de ceux-ci en tait de 
Freftîgcs. La Pliilolophiedc PEcolc fèroit encore 
ici d’un grand Iccouis^ pour expliquer ce que 
firent les Magiciens à il n’y auroit qu'a dire, que 
les Grenouilles s'engendrerenr du Limon pourri. 
On ne fait point fi le Roi fie venir à fbn fc- 
cours les Enchanteurs pour détourner cctre 
Plaie de delTus rEgvptc, ou il e'étom foulcmcnt 
afin qu’ils fi fient les mêmes expériences que les 
Hommes de Di u avoicnt faites. Dans le pré- 
micr cas, le Démon aiTroit: fait rolHce plu tût 
d’un Bourreau, que d’un Mcdecîn, en aiouE:.irii; 
3 .^iaie fur Plaie. Ce qtfil y a de certain, c'eft 
que Pharaon n'ayam: tiré auctm Jeeours de lés 
Magiciens, fut obligé d'avoii recours à Moïfe, 
verf 8, Et F h arma appcllmt Moïfe & Aa^ 
Ton , Imr dit : Fléchifiess PR ter n e l par 
vos prières^ afin qu^il retire ks Grenouüks 
de dejfus moi & de deffus mon Féupie ^ éy jé 
laipferm aller k Feupk afin qdils facrifient 
à /’E r R K N E jj J â ce même SeiCNEua 
duquel ce fuperbe Phaj-aon a voie dit, Exod. V, 
3. §tyfi S Ë I G N E L? R J pour qtié f écou¬ 
te fa voix , ^ pour qne Je imfje aller ¥ 
raeij 

Comme les Grenouilles avoienc été produites 
en Egypte par Miracle, c'efi: à dire par Li niain 
touce-puiflante de D j e o jdlcs forent luilllérœs 
par la même voie, afin que ce Tyran vit claire¬ 
ment que c'efi: le mcnic Dieu qui bldîé &: 
qui guérît. Et pour que Pharaon n'eiic aucun 
lieu d'en douter, Moiie Iitï laific l’option du 
tems, &: le Roi choilir lui-même le jour auquel 
les Grenouilles dévoient être ôtées de dcfiiis la 
Terre, D j e o veut montrer par-hv,que non fou- 
Itmcnc il cfo tauc-puifranr, mais encore très li¬ 
bre. C'efo ainfi qu'il ccndelcendît à la volonté 
du Roi Acba^^ comme il cfi: marque liafe VIL 
13 . & à celle à'Eszechias ^ JI. Rois, XX. i?. 
J^haraon remet au lendemain pour être délivré. 
Mais pourquoi pas le même jour? pourquoi pas 
le meme moment:? Car quaiH il s’agit de déli¬ 
vrance & de guérifon, Jes mometis même fbni; 
précieux^ & pïiia ils font proches, plus ils font 
agréables. Les |uifs inventent encore des fables 
U-dcrtiis^ ils difent que Pliaraoii, qui ctoir en¬ 
têté de l'Afirologîe jiidiciaire, croypît que ks 
Grenouililcs avoienrccé produites en Egj’ptc par 
Tin fluence des Etoiles^ que pour-lors c’étolt le 
tems où, feton un afpeét difterenr, ces Animaux 
dévoient périr: quküifi,pour fa voir fi ks forces 
de Môïfc l’cmportoient fur celles des Coiiftdla- 
tions, il avoit remis la cliofo au lendemain. Bo- 
charî conjçéturc que Pharaoji poiivoit avoir fait 
venir Moïfo & Aaron fou‘ le fbir, 6 c qu’il n’a¬ 
voir ülê demander d’être déli%Tc finltanc^ 
parce quil ne cioyoic pas qu’une fi grande grâ¬ 
ce pur s'obtenir fans beavicoup de prières. D'au¬ 
tres rapportent d’autres râlions, Qiioi qu'il en 
lôit, iSlQÏft y eoniehtit, Cet homme qui avoi: 
déjà tant foit de Miracles, le lèncit agité par 
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l'Efprit de D î îix;* // cria^ à Dmu à Pûcc% 

fim des Gremmlles'^ c*dl aiiifi que nous cra- 
diiifoiis cet endmit, ou il y a proprcnienr ^ à cm- 
fe 4c la patoU des Gr&'twiulhs , c'elV | dire, 
i caiifc de h parole que Molle avoic dônuée à 
Pharaon m fujee des GieuouillcSj & non pas, 
comine difonc les Rabbins, à caiife du croall^ 
ment importun des Grenouilles qui étoient dans 
le corps même des Egyptiens. Dieu exauça 
les prières de Moïi’c: Ét Us GrmmiilUs moit- 
tellement qn^dks neparurmi pim ni 
dans les Mdi fms ^ ni dans les ^Places dms 
les Chan^ps, On ne pourroit Faire que des rai- 
fonnemens vains & inutiles, fur b manière dont 
elles furent ôtées, auJli-bien que lur celle dont 
elles furent produites. Si îu reîlres leur Jmfi 
elles défaillent elles retmiment en leur 
pQuffiere. Pf CIV, ^9. Akimus Avitus ^ 
avoir peutH^tre lu quelque choie de pareil dans 
b Batrachûmyomavhie , dit qu’elles fiircnr fou¬ 


droyées, Dieu pou voit certaînemcnc les ané^n^ 
tir, les réduire en terre ou en limon, du les 
renvoyer dans le Nil Sc dms fes M^ais. 
il ;dma mieux faire mourir ces vidimes du crime 
des Egyptiens, afin qiflls puffenc les voir par- 
cour juorres , ik qu’ils raonnufTcTit le Doigt de 
Dieu. Le nombre en étuit i] grand, qu'ils 
forent obligés de les amafferpar mmceaîix\ ^ 
que la Terre en fut mfeTiêe. Les Juifs noîis 
veulent faire accroire que chaque Egyptien en 
ranîalfa quatre mcmœuuc. On peut bien s^L^ia, 
ginerqiie tout l’air, ou toute fAtmofphere dé 
TEgypte en fut empuantie i cela ne pouvoir être 
autrement, pmfqu'il y a voit une infinité de ces 
cadavres poutris dans tous tes coins du Pai^ Jl 
ne feroie pas Ibrprcnaut que ccrtc infoSion y 
CUC caillé la Pefte, à laquelle il cfl dbillcurs fon 
fujet, & qui eft Ibuvcnt produite par des ef 
fains de Sauterelles: mortes* 
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La Plaie des Poux y ou des Moucher ms, 

1, Des Moucherons, 
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Et tETERNEL dit a J^dijè: Dis 
a Aarom Etens ta Ver^e\ &"fr<^fpe 
la -poidjttre de la terre ^ o elle devien¬ 
dra des Poux par tùm le Fais d'E- 
gypte. 

Et ils firent ainjî: ^ Aarm etènditfi 
main avec Ja Verge , Çf frappa la 
poufltere de la terre ^ ^ eUe devint 
des Poux i fur les hommes ^ Jùr les 
hetes : toute la poufiere du P dis de¬ 
vint des Poux par tout le Pais de 
l Egypte. 

Et les j^îagiciens firent la meme chofi 
par leurs enchantemens pour produi¬ 
re dés Poux , mais ils ne purent. Les 
Poux donc furent tant fur les hom¬ 
mes , quejur les hhes. 


Alors le SE LG N EU R dit a ALo'ifi: 
Dites d Aaron s EtendeZj, votre Ver¬ 
ge., frappez., la potffiere de la terre.^ 
que toute la terre de l’Egypte fih 
remplie de Aboucherons. 

Et iis firent ce que D LE U leur avoit 

dit: € 5 * AarontenantJà Verge éted- 

dit la main, &fr^pa lapOîSerede 
la terres les hommes %s Pètes 
furent tout couverts de Ji4omherom> 
€ 5 * toute la poufiiere de la terî:e* fiî 
changée en Moucherons dms toute 

Tis Jïaagtctens ^oumreAt fAîHla fAPA0 
chofi par leurs enchantement^ Çf pro¬ 
duire de ces Moucherons 3 mais ih 
ne le purent t ks hommes & Its 
hetes en étoient couverts. 

Cei 






















J. i'i. JîrirAyvlA A'ulfJ 












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Px,. CXXVL EXODE, Chap. V 111 , verC 16-19. 4-1 


Mors les Magiciens dirent a Pharaon : 
Cejt ici le Doigt de DIEU. E^m- 
rmis le ccmr £ Pharaon s'endurcît, 
& il m les écouta point, Jelon que 
l'EEE KM EL en knjoireparlé. 


Ces Magiciens dirent donc à Pharaon : 
Cejl le doigt dé D lEU qui agit ici. 
Et le cœur de Pharaon s'endurcit s 
il n écouta, point Motje & Aa- 
ron , comme^ le SEÎGNEUK ta- 
nsoit ordonné. 


D Ans les plus petités cliofôs J aufll-bitTi qvie 
dans lüs plus grandes, il fc rcncouti e fou- 
verni de grandes difhcult^. Le Texte que nous 
venons de cicer parle de très petits Animaux, 
qu'il nomme Cimiïm ^ mais de favoir cc 
que fon doit entendre par ce motjC^ell de quoi 
Ton ne convient pas. 

Stif tante traduilèm id^ de meme que 
dans les-Pieaumes J par Moui'k^^ 

rons ^ c^ell: pourquoi PAiiteur du Livre de la Sa- 
geflo CInXrX: 10. a dit, i0sy^d.yif i yA ffxÿVTTÆ: 
JL fl Terre prodmjït dès Mmichermî. Origine 
dans fbn Hem. fur X: Thiales , traduit auJü 

mpes. S- yerôme &: tous les Anciens mctreiit 
Sciniphes , ou Cîniph es. Or I ’bn doit attend fe 
par ou un Meueberen qui naît lür 
Jes Ormeaux, les Chênes & lès Figuiers. 07 ;/j/ 3 r 
ou fljï/ïi'Jfc? m Animai reffemblmt k 

m meucfÿertm^ dont parle Thvephrajh Hljî. L. 
III. c. ï 4 ,i L IV. c. ï/. & ^Dhfier. L. L Les 
Arabes le nomment bak & hakka^ comme auüî 
hteàk ^ bækknst \ JVienmzÀ. 

U faut remarquer que k mot Grec eft équi¬ 
voque, car Gæ^/>7si s^2n foit quelquefois pour 
fignificr un pedt Vermiflëau qui rongela Vigne: 
mais ceux^d fe noinmatt proprement iW, & 
non pas En eftcr, fi Ctnnim fignifiè 

Meueberms ^ il laucîra dire que ce font 
de CCS Moucherons qui ië trouvent pardculie- 
jrement autour des Marais & des lieux aquari- 
ques, qui Ibnt fort incommodes aux Hommes 
& aux Anixnauxj on les appelle Confins. Cc 
pourroit encore être ce que Tbiî nomme en Grec 
qui efl aufli une eipece de Mouche¬ 
rons^ dont il y a d^ailleiirs une grondé quan¬ 
tité en Eg\ptc. BelUnins TiàppoiXC dausdes Ob- 
ferv. L, 11 . c. qtie lui Ëc fes compagnons 
étant aux cnvüons <au Caire, en fiirenr il fort 
tourmentés, qifils étoient tout couverts de piiF 
ttiles.- Ce hu ent encore ces Moucherons qui l'a- 
vagerent la Ville Êc qui chafîërent 

1 ^‘Aetrrpitms dolent Ville, comme le rapporte 
T^anfamas , }n Achmeh. 

Quoique i^Hiftoire des Moitcherms ne fbit 
pas encore bien éclaircie, je rq^réfênterai cepen¬ 
dant a la bordure de cette Planche difeentes 
cfpeccs de ces Iniédes, prifes de Jmfian 3 Iê>- 
ftti. Tab. X; J*ai tiré At S*iè)àm?nerdam y Hifi,. 
înfei^.p. 9^J les obfervadons iliivniitcs fur le 
lAouchertm aquatique ^ ou Ceufin, A, repréiêh- 
te un petit Ver daixs fâ grandeur natm'elle, d^où 
naît le Mouchemn. B, le repréfenre de la gran¬ 


deurs & de la forme donc il paroît a travers le 
Microfeopc. C5 la Nvmphe qui Yj^nt du Ver- 
mi fléau, dans üi graniîeu) naturelle* D, comme 
on la voit au travers dti Microlcope, avec routes 
Tes parties, la Tète, PEUomac, ic B:is-ventrc, 
les Veux J r Aigu il Ion, les Antennes, les Ailes Sc 
le.ç Pieds. E, rcpréiënce. un Moucheron male, 
de grandeur narurdfo F, le même à travers le 
Micrôfcopc, où l'ôil voit l^^iguillon qui Ibrrant 
delà téce 5 pallé airrc deux qedees éfevadons 
que Bon y remarquer a, fes Veux,qui ibnt fort 
Ip^ands: b, fés Antennes , divilccs en 15 pc- 
tjp glEjbe:!s tirant fur [e noir, êc qui font lanti- 
gînetdcs, ou velues: c, les petites par d ci qui 
aecomparnicm lAiguillon: d, deux autres qui 
fotïtnt du front, divilécÿ en crois arddïhidons, 
& qui font pai eilkniÉiit vdues :c , le Fourreau de 
PAiguiîlon: f,la Poitrine, dfoii Ibrccnt lés Pieds 
g> les Ailes, ir^ les deux Appendices ou Mal- 
îèülcs, i. Les Pieds J k, compofés de 7 joiimi- 
rcs, & cq-minés par deux pccîrs ongles mts on 
crochetj 1, revêtus de petites écailles lâiiugineu- 
Ics. Les Ailes, qui font nîciiibraîîéûlc.s," font 
entourées d'un bord couvert de poil fbllec. Le 
ventre, m, cA diviffi en 8 artiedations,comme 
on le voit auJii dans le VermÜlèau St dans là 
NjTiiphc, & ce Venneed tout cotonneux. G 
repréfenre un Moucheron femelle, à travers le 
Mierofeopc: H, diuis la grandeur natardle, 
Leeu^enèoek ( Exper. & CmmnpL p, i^,) 
lefoi'nîc la dcfcriptioji que Swainnicrdam fait de 
l'^Aigtiillûn. U prétend que le MoücJicion ne 
darde point fon Aiguilloai, mais qu'il ouvre fort 
fourrÉxiu, fa gaîne, par un des edtés; Sc que 
cet Aiguillon nkft pas feuî, mais qu'il dl qua¬ 
druple & compofé de quatre parties diftinétcs 
les unes des autres. La Pig. i. repréfente l'Etui, 
& l'Aiguillon armé de crochetSi^ FcxtrémÊté^ & 
î* 3* 4*. f. 6 . 7. 8, font voir les parties ou les orga¬ 
nes dont lV\igui]lon tout entiér eft compoftq on 
les voit ici ISparément, Si dans differentes ilrua- 
tions. Il parole affez par-là, que ces Mouche¬ 
rons font une blcfïùre bien plus profonde que 
hs Poux St les Puces Sc que les Aiguillons étant 
retirés de h chair , Sc h peau fe rcfêminncaniïi- 
tût, h tumeur doit s'enfuivre ncceftaircment, à 
caufè de fcxtravafaüon du htng forti des petits 
vaifieaux bldlés. Dfoû il skniùiîtj que ce 
cheren éji an Animal très inçeimmde ^ & qtdU 
excite des démmgeütfhns dtfagrèabks Ëc mù- 
fiblesy comme dit Thiion (L. L de Vit MoPJ 
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PLANCHE CXXVII. 


La Plaie des Pmx , ou des Moucherons. 


IL Des Poux. 


M Ais Chmm ügniBcpiucôc 

que des MondkeTms. Voici les raflons 
que B$chû.rt en rapporte ^ & qvi*îl &uc exanû- 
ner. Ce que dit Maife de la produftion de 
CCS Animaux (Cînmmy qui for tirent de la poul- 
fiei'c de lu Terre ^ ne convient pas cnticrement 
U ceux que Ton appelle ^ran^nç ou qui 

font des Moucherons de Marais^ Mais ect Ar¬ 
gument ne me parok pas conchiunt. L^on ne 
peut tirer une conlëqucncc jufte, de la généra- 
EËon naturelle, à une production iiiirap.]lcufc. 
Outre cela, il paroîr anlTi poilible que Dieu 
ait produit ces Moucherons de la pouCierej que 
de toute autre madère. On pourroic même 
tourner ccr ArgumenE: dans un fens tout contrai¬ 
re, en difànt que Dieu voulue lairc voir qu"il 
ii'ëtoit nullement attaché aux Lobe ordinaires de 
la Nature, & qu'il pQuvok d’unê pouffiere très 
feche, produire des Aiiinmux qui félon le cours 
naturel s'engaidrcnt du Limon : mais que dis-je, 
de la pouiriere? ne pouvoir-il pas égaîetncnt les 
créer du Ncrnr? Cet Autem ajoute que les 

Cmnh/i ëroiênt répandus, liiivani: qu'il eit mar¬ 
qué, tant llir les Hommes que fur les Bêtes y ce 
qui convient plus aiuc Poux qu'aux Moiichaons: 
car quoique ceux-eî incommodent les Hommes 
& les Bères, ils ne s'y atmclicnt cepcndatit pas 
fl fortement, ni avec tant d'opiniancréj que les 
Poux, ^ sS'é q^ïyyHiTt jCta^ 

jfHcïi 'îre^ifîT'îTSif^jtrj T5 k Tdf Ilspü- 

rmjfmt ^ îts difparQijfmî iïts fuymt ^ ^demiru- 
tent y ^ c^miqf^Us üfeLil des dites ds fe fer- 
vmt de tllommitmt çormne cdui-cipt ferî 
du çf?e^(ttj comme dit fort bien Achiïles Ta- 
tlus. Mais cet Argumeue jfdl pas non-plus dé¬ 
mon flrat if, Ce fut certainement une très gran¬ 
de Plaie J que des Armées, des Nuages entiers 
de Mouchcixnis : chaque homme pûuvüit être 
environné d’une troupe cnricrci & quand fo de 
CCS Infectes fc rctiroient après lui avoir lance leur 
aiguillon, ïoq autres vcnpienc lîir te champ, 
tour prêts a lui en taire auranc. ÿ. Bocharî le 
fort de PEtymologic ]1D 

nachon^ qui iignifie ècic fl Me & ferme cc 
qui convient aux Poux, Par confôqucnt Cinnim 
cft un pent Ammnl ferme & iîucxa<twi- 

tS , di fflcde à dvrncPjer du 

eurps^ comme ûk Ariflote, Hlfi. L. V. c jr. 
Cet Argnmcric n'a pas plus de force que les au¬ 


tres qui font fondés fur la Grammaire, 4 .°. Dans 
le Talmud, Cinnah ^ lïgîufie un 

De ce même mot |'iDj Cfc», ou U' 

fombic que les Grecs ont pris leur pour 
lignifier une ou dSh ^Pou. Peut- 

être ûiêmé que du mot Cmmm^ les Grecs ont 
fait jUJxpi q)âÈi|(*iiît 3 elf)ccede7^ic,^fÿi^ 
pour xiïwst ou xi/ik. Mais ect Argument ne con- 
ciud pas davantage, 6^. De 3'53 ron a fait ^ 5 ? 

Cinnam^ avec une M emphatique, pour oiar- 

? uer ^abondance des Poux , Êx^>d, VIII. 

'ajoute, qu'en changeant la lettre N, en L, les 
Arabes eii ont fomié leur Kehle .* 

Loc. ^\of. Sc peur-ecre encore le mot Kse/ez > 
p, K^rnkamet^ 

376^. 7®. Beeîjart le fm de fautoricé de 
fejph J qui met des Poux*^ aulli bien que 

jùnMhany OnkdoSy les Verfions Synaque&c 
SÆs^JfdJne y cous les Lcxicograplics Arabes êc 
Hébreux^ Mahomet ms ^ &c. Ce qui me 

paroîc le plus fort Argument. 

Feu Mr, A/A'i?. I'V/<ilAtffiéfwr,manmtLrae A- 
mi, ne s'en rient pas au genre des Poux : car dans 
fon Traité de PhîirmfCûfd'fs Piimè HAerk-^ 
ni Commentathne Mifeelî. Cfiriôf. CenL VIIL 
Obferv. I. i! reftraint les Cf^ï?ï/:iw des Êgypcicas 
à une efpccc particulière ^ & differente de ceux 
qui viennent ordinairement ü la tête. Il fourienî 
que c'étûic cette odieuië clpcce de Poux que les 
Arabes appellent Blliee durpuss , c'eft à dkty 
qui viemienr dans les futures ou joîiiturcs> o\i 
Zeeea, mot que Ftrrarius fOrjgl Ling/ltal. 
p, 31 S.) dérive du Verbe qui fignific/^- 
evr, comme fi Pon difoit Si 4 gied ^ Ziica. Les 
Italiens les ïiomment Pintuld ^ Plaîul^ \ ks 
GalconspP^jsÆïtf/W^ ^ les Frmçok, AHrpmsi 
& lés Allemands, FiltsfduftjBÎattlmfe, Efpe- 
cc de Poux qui ne fc fourre pas feulement dans 
les aines , mais encore dans toutes les autres pîf" 
tics velués du corps, 

Lfon pourroic meme conje£i:urcr que cS 
îim , CCS Poux , ffont pas été d’une feule forte ? 
mais que les Hommes êe les Bêtes en avoicu^ 
de diftcrens, lui vont leurs difïcrcrites 
Les Obier varions qufonc faites les Naturolifi^ 
niüjdernes, doimcnc heu à cetm coiijeétnre', 
ils ont démontré par des expériences eertaini^s 
non fculemcntquLlesHommcs,mais que 
Animal J comme le Boeuf,fc Ghcval, lcChk% 
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EXODE, Chap. VIII. verf 16-19. 45 


Pl. CXXVIII. 

]b Brebis, les Poiiïüns, les Infcaes., les Os- 
cous, en un mor, ont leurs Poux psrri” 
culiers. De (brtc que THiitoire toute enticrc de 
la Vermine, ou des Poux, poiii roir fervir ici 
de Commentaire. Si certe ci^jcaure eft bien 
fôiidiie le Bras du Tout-puifîânt paroîtra enco¬ 
re avecVlus d’éelat, que It J‘on s’eri tenoit à une 
Æüic tlpcee. Cette pcnlec cil adoptée par le 
célebre èart P. U- L. tV, c iB,) 

CcptJidant, pour coiiioiiiicr en quelque faœn 
les £g\’pi:ieiiÿ reprélcncés dans cette Planche, 
j^aît tait mecrrc taut autour quelques elpeec^ de 


çcs FquXj tels qu’on les voit à travers le Microf» 
cope. Les Figures font prilc5 de Opéré 

tntorm agit Infetti^ Tav, 

A. Le Morpion, 

B. Le Pou de ChevTOiii. 

C. du Chameau. 

D. de l’Ane. 

E. du Bélier Afrique. 

Ft de la Poule de Cuince. 

G. du Cerf 

H. du Tigre. 




L 




H E 


CXXVIII. 


La Plaie des Poux p ou des Moucherons, 


Il L Génération des Poux, 


P Our donner encore un nouveau luflre à ce 
Miracle J il ne fera pas hors de propos de 
faire voir la génération k confiruition mer- 
veillaiicdu quoique ce foit un Animai il 
vil & fl commun. Ceccc petite vermine naît de 
la i. qui ki foc d’<3?uf. Qn p^ut 

voir la LmiZj &^ dans fa grandeur naciii elle, & 
augmentée par le Microfcùpc, dans ks^deus FL 
gurcs marqiiécs^i. Dans celle d^cn-bas on apper- 
çdk lîit h (hperficÎÊ cxtcrïeure quelques iné^li- 
té.Sj comme celles d\inc grappe de railtn, La 
Fig. 2. rcprélènce une Lente vuidc. j fie donc te 
petic Pou ert déjà ibrti. Par-où l’on peue \t>ir 
la prompte géneranon 6z la mulciplicadon rapide 
de ees Animaux, qui a donné lieu à ce Proverbe 
bien vérimblc, qu’e^f 24 heures un ou peut 
^e'venir Bjfyyeul & même TrifuyeuL La Fig. 

repréfente le Pou meme ou la Nymphe, de 
figure ovale. La Fig. 4. le fait voir un peu 
plus grand. La Fig. f* approcbanc de fon âge 
parfait, La Fig. 6 . le rcpréfoitc parvenu à l’âge 
parfait î pour-tors il dl roue à fait tranfparcnt^ 
de force que l'on peut diftingiicr tout ce qifil a 
dans le corps, même les V cincs, les Artères, & 
les Inteljins qui font entortillés fie redoublés les 
uns dans les autres^ A, rq>réfentc un Pou com¬ 
me on îc voit par le dos. B, le ^t voir renvec- 
fé. Si fon en?:veut une delcription plus .ample , 
on la trûuvêra dans S^ammerdam^ 

p. 64.-1 ép. La Fig. Cj montre un Pou 
fous la plus grande figure > tiré de H00k, 
crùgT. p, a 11. La Fig. D, un des Cm angles du 
Pou J tiré de Leeu'wmheek^ Contm, Epijt. p. 
70. Les lettres E. F, G, voir le gr;md on¬ 
gle donc le Pou a befoin dans les cndroics où il 
n’y a ni poil ni cheveux y pour s’aeerûbher à fé- 
pidemCj fit par ce moyen oifonccr avec fbtee 
To?n. IL 


l’aiguillon qu’il porte k la tête, dans la peau 
d^qü il tire le feng. H, Sc ïj font les parties 
qui lui fervent comme de doigts^ pour fe prm- 
dre aux poils ou aux cheveux. On voit par-iA 
pourquoi les Soldats j Iqrfquc la pluie les a per¬ 
cés 3 font plus tourmentés des iWxj que fort 
qu’ü fait foc Qitand le Pou fourre dans la peau 
l’aiguillon qu^il porte à la tête, ians v mettre la 
gucuic, il ne faut pas qu’il foit preiïeliir le corps 
par les habits, mais il lui fiiut un cfpace vuîde; 
car ne pouvant courber la parfit antérieure de 
fon corps,il a befoin de place pour élever un 
peu la partie [jofterieure, ou même pour fo te¬ 
nir droit (ùr ia tète, comme 11 arrive fouvenc: 
lors donc qu'il ne peut prendre fa nourrituic de 
cette manière J il lance dans k peau l'aîguillon 
qu’il poire au derriacj fi: par ce moyen il exci¬ 
re la démangeaifon. A h Fig. K * on voit k 
tête du Pou 3 tirée encore du ckirvoy^t Leeù- 
weriboek^ dans fes Expmr/L ér ContempL p. 
386. Dans cette tète on remarque deux yeux 
tout noirs, deux cornes parkités, arEfciilées fie 
couvertes de poil j aiilïï bien que le mainmclorî, 
que le Pou allonge un peu quand 3 veut man¬ 
ger, & dbù il tire loji Aiguillon. La Fig. L, 
montre l’Aiguillon, tiré du manimefon où il s’en¬ 
ferme comme dans une boite ^ fie un peu tendu 
à l’extrémiré. 

La Gênëratje 7 \ équivoque de Pancienne Eco¬ 
le diminue encore confidcrableiiiaii: ce Mîrade. 
Nous fouîmes cependant très fûrs que les Poux 
skngcndrcnf d’ecufs, & qu’ils y font meme for¬ 
mes afituellemcnL Us ne fe formciiE donc pas 
de vhairs t &rr&mpues ^comuie dit Arijhte , Hift^ 
Anim. L, V. c, 31* ni de eorrmpUyfuiv^n 
Tbhphrà)le i de eaujfs. L. Ü. e, ij. L. XXVL 

M c. 13, 
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c. 1 ^ , ni de la fiieur & des ordures j comme 
Tonc enfcigné (x^lkn L. i. de e&mpof. Ahd. c. 
7,& Avicenne Caa. L. IV. Fcn. 7. Tr. c. 26* 
Atïtre choie eft de naître dans foutes ces cho- 
fcsj de naitre iorf^ull y a beaucoup d^hitmîdïté 
dans It corps J comme dit Ariflùte i autre cho- 
fc cfb d’en ^trc pnorfuir. Î1 eft bien difïtT^ht, 
de donner lieu Si renaiteà ces Animaux c|tii ron- 
genr le corps*, ou de fournir la matière même 
dont ils font JfairSj ^ d’en être la caufi: formel* 
le. (l y a une dillance infinie cnrre pLin & [’au- 
tre. Il y ça même une Création dans k Généra¬ 
tion ordinaire, e'cft à dire, rektivemeni: S !a 
prémicre produéVion du Fou: il y en a une auffi 
auns cette produérion immédiate des Poux t]ui 
cournientcrcnt les Hommes & les Bèces en K* 
gyptCi& par conléqucnt: c’elt un Miracle. Nous 
ne pouvons en penfcr autrement, après ce qLîC 
nous venons de dire for Tart infini qui le trouve 
d:ins la lîméture du Pou, & que i’ai rapporté 
dans cette vue. Cette maniéré de raifonner a 
paru convaincante a "Pime même, L. XI. c. %. 
ou il parle du Aloitchéron. Ce qu"i! en dit ne 
fera point étranger à notre fiijct, piiifqiéil y en 
a qui par Cmnhn cnrehdcnc des Mpucfierons. 
La compofition des grands corps n*a pas été fi 
dijjicïky parce qnt la tnaticro dons Us font 
formés étost mmtUbiè, Mais dms et s petits 
Animaux qui fout imperceptibles ^ ion ne peut 
ajfesa admirer iintcUsgenco ^ la force la per^ 
feBion inexprèmabk dvûc kfquéUes Us ont été 
faits. Ou trouver place pour tons les fi ns qui 
font dans un M&uchcron f éi cependant il y a 
encore de plus petits Animaux. Mais ou ejî 
le fiçge de fa Vue? Oh efi placé le Goût ? "Par- 
ok difierne-t-H lis Odeurs ? Bien plsis , oh 
prend-il le grand bruit qu'il fak , ét" cette voix 
fi fane â proportion défim corps? Avec quel¬ 
le délicateffe fis ailes fora-elles attachées l 
Comment fes jambes fon felks allongées l Com¬ 
ment ce MoncPjcrm^â-t-^il euen partage un cer¬ 
tain creux qui lui fert dé ventre ? oh lui 
vient cette foif hifat table de fàngy ô* particu¬ 
lièrement de fimg humain ? Cet Aiguillon 
qui lut fert à percer la peau^t avec quelle dex- 
tiTité tfinl alguifé ? Et quoiqu'il foit fl petit 
qfpon a de ta peine à duppereevoir ^ %i ejl ce¬ 
pendant fait avec tant d*art ^ qu'il efi pointu 
pour piquer ^ 'Ô' creux pour fucer. 

Ce fut pour reprimer & punir en même cems 
les l'.gypticns, que D î n u employa dé petits 
An invaux vils & méprilablcs, comme font les 
Moiitlïcroîis ou les PouXj au-Ucu de le fcryir 


des Ours, des Léopards, des ArpicS, des Cto- 
cüdiles, qui d'ailleurs étoieac déjà affe com¬ 
muns fui- le Nil. Son infinie Sageifo choÜlt 
ftiern fa cou ELI me, des moyens très foiblcsj mais 
elle leur communiqua une force extrême, pour 
triompher plus gloriculémcnc de fes Ennemis 
çour abattre d-autant plus leur oj^icil. Peut, 
être même qu'enrre les Egyptiens,"les Frccrcs Sc 
les Magiciens ftirent les plus affligés. C'eft peut- 
êtroaurli de-là qii’eft venue k" coutume elicz 
les PrêtresEgypticJis,de fc raferle corps touslts 
trois jours, de peur qu'il fe trouve quelque 
T ou , ou quelque autre chofe d'impur^ fur ceux 
qui fervent les ^Dieüx ^ Hérodote L, IL c. 37, 
T {marque (in Jfidc) dit auili que ces Prêtres 
s’habillüienr de lin, panéqtliln'engendre point 
de ^Fùtix. 

Dï U manifefta encore ici fa puiftance înfo 
nie, en ce que les Magiciens avec conte lenr 
Cliarkcâncric fîircnt vaincus & obligés de cot^ 
fonèr ingéniicmcnt, que le doigt de y 

étyir. Voici la raiion qken rapportent les Rab¬ 
bins. Le Diable, difenr-ils, ne domine for au¬ 
cune Créature qui foît moins grûfïè qu^un grain 
d^Qj-gç. Mais que cerre idée dl: ridicule ! Ne 
voyons-nous pas Ibiivent des Mouches plus pe¬ 
tites qu* un grain d'Orge? è< cependant ces Rab¬ 
bins mêmes appellent Eed^tbub^ U Seigneur 
des Mouches. Si les Magiciens ne purent pro¬ 
duire des PouXjC'cft quebieu ne le voulut pasi 
il ne permit pas non plus à ces Pantomimes d'a¬ 
gir dans cette occafion comme ils a voient frit 
auparavant, parée qu’il leur ôra Pagilicé des 
mains, Ccll-là ce Tiatgi de Dik u, Luc XL 
20, cet Efprky eette Vertu de BJieu^ qu’on 
dît aps*Antiôckus Epiphânes reconnut dans 
l'horrible maladie dont il mourut, & dans celle 
de ion Armée. Or le Doîgr de l> i t; u eft ici 
la même chofc que la Main de Di^ u. Afin 
que conn&ific que ckfi ici ta main y & que 
toi l’E 1 F. r n r l as fait ceci. PC CIX, 57. 
Piir cettQ coiifoflîon ïes Magickns avouent que 
Moifo éft un Prophète de D"ifu, & qu’ils 
conibattoienr contre Dieu même: Cependant 
ils reticfinent la vérité en injafiiee -^ ik conti- 
nuent de s'oppoferdetoutes leurs forces aux fer- 
viteurs de Di nUj de force qu’on pou rroit leur 
appliquer eé que dit Medéei 

Video meUora y proboque-^ 
détériora ftquor. 

s, Je vois fc biav, je l’approuve^ & je fais k 
1) mai.” 
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PLANCHE CXXIX. 


La Plaie des Infeêles, ou des Mouches, 


EXODE7 Chap. VIIL ver£ 21—51. 


Car J> tmne laips pas aller monPéissple, 

, voici t je m'en vas envoyer contré 
toi, contre tespèrviteurs, contre ton 
Pei^le, ef contre tes maijàns, un 
mélangé dlînfedp^ i Éf les mkljom 
des Bgyptiêjs profit remplies de ci 
mélange, ^Uderre aujji jkr labi¬ 
le ils jeront,. , 

J\4ais je difce&erki en ce jour-là la ter¬ 
re de Gojcen , oie je tient mon Peuple , 
telUment e^u'il n’y aura nulmélange 
dlnfeBes : aue m jàches cfue je 

jûis l’EP^ERlslEL au milieu de la 

Et l’ÈEERNEL leptaifp: ^ un 
grand mélangé d'JnjeBes entra da^s 
la maijm de Pharaon , €5* dans cha¬ 
que maijon dejes jerviteurs, ^ dans 
tout le Pijis dEgypte, la terre fut 
gâtée dè-ce mélange dînjéÛes. 

Et dlddife dit: Eoici,feprs d’avec toi, 
^ je péchirai par prières l'EEER- 
JtdEL, afin que le mélange d'Injec¬ 
tés jè retire, demain de Phares, de 
ps jerviteurs Çf dé foh Peuple, Mais 
’hue f Pharààn ni continue point à jè 
moquer , en ne iaipant point aller le 
Peifplê pour jkcr^^ à iE E EE- 
NEL 

Alors Mode jôrtitd'avec Pharaon, 
péchit iE EER MEL par prières. 

Et tEEE R ME L pt jeton la parole de 
Mopi (d le mélange dInjeUes je re¬ 
tira de Pharaon , de jes jervi¬ 
teurs , de jon Peuple : il ne repa 
pas un jeul înjèUe. 


Qmp vous ne le laîjfesupoint aller ,fèfnen 
vas envoyer contre vous , contre vos 
Jerviteurs , contré votre Peieple, QF* 
dans vos madôns, des Mouches de 
toutes jôrîesi les maijons des E- 
^tieffs, £5^ tous lis lieux ou ilsjé 
trouvant , jéront ren^Us de toutes 
jôrtes de Mouches, 

Et je rendrai ce jour-là’ la terre de Gef 
pn, QU efl mon Peuple,une terré mi- 
racîdeujé, ou il ne jè trouvera aucu¬ 
ne de ces Mouches , apn que vous jà- 
chteZj que cep moi qui juis le SEI- 
G ME U R de toute la Eerre. 

Le SEIGMEURpt ce quiî lavoit 
dit. Gne multitude de Mouches très 
dangereujés vint dans les maijms de 
Pharaon , de jès jerviteurs par 
toute iEgypte i la terre pst cor¬ 

rompue pan ces jgrtes de Mouches. 

Et Mdpe dit : Je fierai le S EI- 
G M EUR, aufjî - tôt quf je ferai 
forti dauptés "de vousi "demain 
toutes les Mouches jè^retirTrofit de 
Pharaon, de ps Jè^tiurs, ^ de 
jôn Peuple. Mais ne mi trompez^ 
donc plus, en ne laiffant point en¬ 
core aller le Pèî^le pour jàcriper 

au SEIGNEUR. 

Moijè étanfjorti d’avec Pharaon , pria^ 

bSEIGMEURi 


Qui pt ce que Modè lui avoit de 
mandé: il çhajja toutes les Mou 

ches de Pharaon , de Jes jèrvitéur 
de jôn Peuple , jàfis quil en rej 
tàî une feule. 

M 30 


Cette 
























48 EXODE)Chap. VIII. verf 21—31. Pl.CXXIX. 


> comme 
FJiH. L. IV, 


C Ette nouvelle Plaie des Egyptiens fe nom¬ 
me lu fi II oLi J V car il eft mar¬ 

que dans le Texte original j Les Septante 
tradLiilent par ^ Mmiçkes de Chien mot 

qui lignifie qudquefoîs m/^ad't^MXî car il nV a rien 
de plus impudent que la Mouche &c le Chen^ 
félon Eltcn^L. VIII. c. ip. Héj/cbîus die que 
fignifîe^ impudent , hardi , qualiies 
qui conwemimt au Chien ^ à la Mouche 
Mais ici îtiiF^cuja eft une elpecc de MouebCj 
que l-on appelle Mouche de Cbién. Voyc^ 
encore Pr LXXVÏL 4 .^. 6 c CIV. ^ i . Elle cft 
prefqne femblable au 
il paroit par ce qu’en dit Blim^ 
c. JE VI c 37 . & le ScheUüJie d" liemerè Çy\ 
Odyjf XXU .3 Nous en avons auffi une dcETip- 
tîon dans ^hilmy de Vit. Mof L* I. i/eft un 
Animal mordant , dit-îl ^ car îls*êlancè de hm& 
vient fondre comme un trait ^ avec mi certaiS 
bourdonnement ^ ^ Je me avec impèimfitê fur 
lapeate ou U s^ittache (i}. B&chart {^tikrotù. 
P. Il L. IV. c. I f.) croit que ce font de ces grol- 
fes Mouches que l’on nomme MilUares , 
TjüTidkÿ, & que Lucien appelle Chimt^ K.[ij^ctÿj 
dont le fin ejl fort ai^u cÿ- le vol fort rapide. 
Swmm Euflaths^ quelques-uns écrivent It mot 
Grec par un ij 5 & S, Jeromt change 

en ÇEpiJî. 3 7 . dd Snniiên # Fre- 

tellani) j ce qui fignme toute forte de Mouches^ 
Mais tous les Interprètes avant ce Pere ont con- 
ftammcnE! lu "^Phiion Juif dérive ce 

mot de l'incommodité que caufe cette Mouche 
aux Chiens J 6c non pas de cc qn^dlt cft impu¬ 
dente comme un Clncn. Plme Ù XI e. 38 . dit 
qu^ily a me efpece de Motiché qui en veut par¬ 
ticulièrement aux Chiéns ^ S* qui Us pique 
vers les oràlits , ok les Chiens ne peuvent, les 
mordre. Nous en avons une defeription dans 
Motif et (^Infi^. Th. c. 1 f.) 6 c dans Aidrovan- 
dîis (^Infeiî. L. III C- i,) Les Mouches dé 
Chien ^ dit celui-ci j ont le ventre fort enf'è^ 
dy rempli de beaucoup de fangy qu^elles futent 
avec tfUe extrême avidité^ du corps des Aui- 
7aaux-, fiuvent meme elles font aux Hommes 
de très cm faut es értres doulâureaft'S mot fur es. 
Les Angloîs appellent cette Mouche de Cliien^ 
^ogg-fiy^'y It^ Allemands, Hmidsfiege^ 
Hundsmuk^ les Polonois^ Pjid mue h a, M&u- 
fet die que ces Mouches n^ont point de 1 rom¬ 
pe j mais qu’elles ont en !a place deuKdenrs, 
comme les Giiepes, 6c qu'elles les enfoncent 
profondément dajis la chaii*. Les Arabes 
nomment cet Animal Sadfi y mot qui vient 
du verbe nuire ^ Sc Sira^ qui ilgmfie velue \ & 
Von alliirc que les Chameaux, Tes Anes 6c les 
Chiens en font fort incommodés. Les Turcs 
rappellent aulfi Sezat y Menint^L Lex. a 78^: 


PlüCeurs ne s*en tiennent pas à une feule ef. 
pece de Mouche, ni même à toutes forces de 
Mouches en général ; ils prétendent que 

hgnhîc un amas d’Ijifeîtes. AquHa tradLÛt 
toutes fortes de Ài&iiches, S. Jeréme 
traduit pareillement, omne genus Mufearm^ 
Mafias divofi gmeris y Mujhtm ommm&dam^ 
ce qui fignlfîe à peu près la même chofe. Les 
Vcrfions Arabes portent, un mélange de B êtes 
fàuvagesy des Lficïes venimeux , & des Pep^ 
tilcs de toute efpece. R. Sel&mOy Toutes kt 
ejpeces dAnimaux vmmètix , comme de Ser~ 
pens d?* de Scorpions mêlés enfimble. Aben~ 
Exkra y Toutes les Bêtes féroces mêlées enj'm- 
blC y comme les Lions ^ les Ours O" les Léo¬ 
pards. J mat h as dans fa Paraphrafe, im mé¬ 
lange de B et es dès champs. Lé prémier Au¬ 
teur de ce fontimcait a été Jofipby qui dit L 
IL c. f. que le Pais fut rernplPde BHes féro¬ 
ces de tout ger^re & de touté firU de figure^ 

Î uè perfinne rêavàit vu fifqîialors (3). La 
^erlion de Zurich s’en tient au terme général 
&îrfiLieSy (^Unjpifcr,) I] y auroic beaucoup 
d'objcétÎGns a faire fur les ientimens que nous 
venons de rapporter, fur ks uns plus, fiirlcs 
ancres moins. Mais d’abord il faut exclure les 
B ères féroces, comme les Lions, les Léopards, 
les Ours, les Loupsj parce qu'oi fermant les 

[ ïortes des Villes & des maifons , ou eût pu 
es empêcher d*cïirierj ou s^ils cunent entré de 
Ibrce^ ils eu lient fait xui horrible carnage. Ou¬ 
tre cela, ces Bêtes n’ont pas coutume de venir 
par bandes attaquer les hommesi uvi contraire, 
elles ne laurolent fc Ibullrir les unes les autres ; ce 
que Ton peut aufli objeftér* contre les Serpens 6c 
les Scorpions. Le Texte ficré ne dit rien de ce 
mélange ou cet arum. 11 femblc même que b 
verl 31. y foit contraire j car il eft dit que le 
S K ï G N E U te retira ces InJiLles , , de 

Pharaon y de fes fervHêurs 'dp dBfisi Peuple^ 
de firtc qtiil rien refla pas un fiuL Par côn- 
iéqucnc il faut fe reliraindre à un cercain genre 
d'Animaux, aiut Mouches de Chien ^ xud- 

Dieu envoya contre Pharaon ^'155 ÿvy Cj- 

nomyjaM gravem y c'eft à dire, beaucoup y une 
grande multitude y mic très nombreu/e Armée ^ 
de Mouches de Chien. C'dl dans ce forts que l'on 
doit expliquer les PafÏÏigcs de Gcn. L. Esod 
IX, I, X. i4.Hab. IIL 3. L Rois III. 5?. eoufocS 
avec I, Chron. ou Faraî. I. 10, Les Verfions La¬ 
tines mettent aujîî > grave , multum y valdcy 
qni veut dire la mêmechdfo. Il eft donc 
que que la Terre d’Egypte fiKgdtêey ravagée 
ppc cette nombreufe Armée, à gravi hoc Exer* 
citjfy en prcnaiiE h Terre, pour les H:J:îitan5i 

Cett 


fij fiüvitJWHt «kdtJîi, i»] CTitaly trti ^I^iriwa, ri ,* 4 fMfT*, 

(s) AiKT43ÈÀj üàti isPijSjiAiir J jwtf 'nuSelzti IftrX-krsç'» 

nTfTJIf. 

{ 5 ) ÏMÏfWrfl IMSl' if UH é4>*f iStU 4vTm 


































PlXXXÏX. EXODEXhap. vuL v,er£ 21-31. 49 


Oeft de cette %on que David l’explique au Pf 
LXXVIil, cmtre mx me meiée 

de Bèm fui ks înmgermt. Ee dans le Livre^ 
de la SagcLJè , XVI. 9* Us ont eîé tués par 
les feules idSrfffes des Sauterelles & di s Mou¬ 
ches. Les Egyptiens Ib .trouvèrent par 

les piqutircs biüfaïitCSr de Gts AnifnÀuXj êc & 
pudés par la quantité de faîig qu'ils leur ti- 
roient, Qiic Cut-on meme fi ces Mouches'que 
Di e II avoit créées particuKctcméntpDur.cct ef¬ 
fet, n’avoient pas reçu le pcSvdir dé faite des 
pîquûrcs plus doiilourculcs & plus vcnimeulbs 
qii’ellcs iren font ordinairênent? 11 fenble que 
ce Ibit b penfée de *Philon^ loFfqu'il^dit : ^ir 

AÆTflf ‘- ©fifîfV J n TO 

C^eteit D i e ü fui donnoit IHmpéîuüJî- 
téÀ ces Animmx y fui les ponffoit èr qui les 
arruoit* 

Ces Mouches étoïent Pouvrage Immédiat de 
la puiflTance Divine, èc la produdtîondc b Julie 
vengeance de D i K \r. Remarquons en ^(fant, 
que Jiixvant les Lok de b lÿiture^ toutes les 
Mouches font affez lon^cms à s’engendrer. El¬ 
les ibnt f^ettes aux memes^ mutations ^que !cs 
Abeilles, 'Guêpes , ëc les Confins. Pour 
cdles dont il s’agit ici, elles ne furenc^point pro¬ 
duites parla coopération d*unairnî d’une fiufon 
favorable i mais Moife qxii les avoit prédit, les 
fit paroitre tout à coup: Elles entreront en fou¬ 
le la mdipm de T&araon^ dans ch^ue 
fnaifmi de fâs oerviteurs ^ dans îùut le ^dis 
d Egypte. Gct evenemenc eft accompagné d'u¬ 
ne circonftancc tout à fak fingülicrc, & qui iùr- 
paflc iiifiniSïcnt les forces do la Nature. Elle 


cii marquée au verf ai. fe difcernerài en. a 
jeur-lalaterreMe Gofeenyoufi tient mon 'Veu- 
fiky tellement qtdil n\y aura nul mélange 
fiües i afin que tu fiches que je fiis /^E- 
T ER NEE au' milieu de la Terré, Ces HÔ=* 
tes incommodes, qui n'éfôietic venus que pat 
rni ordre exprès de Dr ë o , ne s*Cn alleronr auffi 
que par fon commandement. Moiïb fortanC 
d'avec Pharaon, pria l^E T e r n e l , afin que 
les Infe&es fie rHirfJfent de Tharaon , de fis 
Serviteurs & fi fin Peuple fi dendemam t & 
DiÉU, à b prière de fon Serviteur, fùîira ces 
Infects de T&araon^ & de fis Serviteurs ^ 
de fin Pw/if, de forte qiiil ne refia pas un 
de ces InfeÙeSy verf 31. Circonftance d’au¬ 
tant plus digne d’attention, que l'Egrote, fui- 
vant Bell&înus Obf L. U. c. 47. cft fore a- 
bondante en Mouches. Savoir à préfent ce 
qu’elles devinrent, fi elles fiirenc emportées par 
le miniftere de quelque Ange, ou précîpicéa 
dans b Mer par l’impullion de qtielquc vai?, 
ou enfin ü dles furent chafibes dans les De- 
forts de Libye qui font voîlinsj c'eft ce qu’on 
ne fauroit déteiminer. 

Entre plûfièurs Mouches des plus grandes ef- 
pcces, qui font repréfentées à b bordure, on 
peut remarqtiet : 

Fig* I* Vta::. Mouphe de Chien. 

Fig, II. VAigmllon d'une Mouche de Che* 
vaf comme on PapperçoiE à travers le MIçro& 
cope, pris de Leeuwemoek^Expetim. ^ Con^ 
tmpL P* If J, 
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Pag. 50 Pl. CXXX. 

PLANCHE CXXX. 

La Mortalité du Bétail 


EXODE, Chap. IX. verf 3-6. 


Vbkiy la main de tET^EKNEL fi- 
rajùr tomBetail qui efi mx chan^Sy 
tmt fur les CBevàux y que fitr lès A- 
nesy les Chameaux y les Bcetfi y ^ 
les Brebis 1 il y aura une très grande 
mortAité, 

Et tE KERNEL difiinguera le 
Bétail des Ijraèlites d’a^éc le Bé¬ 
tail des E^t iens: que rien de 

ce qui efi aux Enfans à’Jjraël ne 
meure. 

Et tEE’ERNEL "ajjtgna un terme y 
dijànt : Demain tE T E REd E L 
fera ceci dans le Pdis. 

LE T E R N E L donc fit cela fis le 
lendemain ,* €?* tmt U Bétail dei E- 
gyptiens mourut: mais du Bétail des 
Enfans dljraély il rden mourut pas 
une fiule Bete. 


Je men ^as étendre ma main fier nsos 
champs: les Chenaux y les Anes, 

les Chamemx, les Bœufs £5^ les Bre^ 
bis firontfrefpés dune Pefie très dan- 

geretfi. 

Et le SEIGÎdlEJJR fera un dlPiracle 
pour difiern^ ce qui appmient aux 
Etfans d Ijrdèl^y a avec ce qui, appar¬ 
tient aux Egyptiens^ enfirte que àt 
tout ce que pofièdent les Enfdns dPf- 
rdély rien ne périra. 

■Et SE IG El EU R en a marqué lui- 
mème ie^tems, H déclare que ce 
fira demain qu’il fera cette merveille 
Jùr la Eerre. 

Le SE IG El EU R fit donc le lende¬ 
main CS qùil avoit dit. Eoutes les 
Bêtes des Egyptiens moururent ; ^ 
nulle y de toutes telles des Enfans d’îfi 
raUy ne périt. 


J Ufqu^à prefent, ieSEiGNEUEL a affligé le 
Tyran ôc la Terre d'Egypte, par dés Gro 
nouilles, dçs Poux, & des Moitcîics ou dès 
Infcftcs. Les Grenuuilles, plus capables d'é- 
poüvanrcr que de cauler du domm^e, dcvoienc 
annoncer hautement k Tquce-puiffimce divine. 
Les Poux dévoient incommoder les Egyptiens, 

E ar leur ûle afpeélj parleur gjand nombre^ par 
Mirs morfures, & par les démangeaifons qifiîs 
leur caufoienr. Maïs c^ deux cif^cs d'Ani- 
maux n'ayant point fait rëütrcir les Eg^tiens?. en 
eux-mémes J les Mouclics de Chien dcTOient en¬ 
foncer levir Aiguillon plus profondément dans 
la chair ^ & par confequent caulër de pins gran¬ 
des douleurs que les autres. Gctcc conduite de 
Dieu eft admirable! Infinimcni: bon, il aver¬ 
tit prémicreinent les Pécheurs par fes Prophètes 
êc parfes Minilhes, comme if avertît ici Pha¬ 
raon Moïfe Lorlquc les paroles ne fervent 

* * * * 

+ > '■ h « 


de rien, là Toutc-püiilànce CTiploye Içs chiri- 
mensi mais encore ne châtie & ne'punic-ii que 
par degrés. ‘ 

Les Grenouilles, les Poux, & les Mouelife 
Canines ayant ^fait d'inutiles clforts contre le 
cœur de Pharaon 5 Djeü envoya une Armée 
d'Animaux infiniment petits, qui devaient faire 
de bien plus gr^d$ ravages que tous lés Ani- 
maux qui les avaient précédés. Je parie lîiîvant 
le Syftemc de ceux qui croyent queda Pdfo des 
Hommes &: des Beitïaux ne vient que de cer¬ 
tains' petits Vers J qui déchirent & rongent tout? 
qui détruifent les parties Iblides &: miidfe, & 
par ce'moyen font bientôt périr mur l'édifice 
du corps. Cette maladie vermineufe^ ÈippolS 
qu*eîlc (bit réellement caiifec par des Vers, ce 
quin'cfl: pas encore bien prouvé, troublé^toûc 
le mouvement du fimg, tant l'inréricur que le 
circulaire i die détruit les fecrétions 5 en pictï- 

tant 
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Pl. CXXX. EXODE 

taiir les parties nerveufcs, elle caulc des coii- 
traitions ac nerfs & des convid fions i & en ron- 
Ecant les parties, die produit tes Bubons & les 
Charbons: d’où s’enfuit une prompte Mort. 
C'eft quelque chofe d’épouvantable, que de voiir 
l'incroyable mûltipUcatipn dç ces petits Am^ 
maux, quoiqu’elle fc feOè firivant lés Lot* de 
fa Nature. Plus les corps des Animaux font 
petits, plus leur génér:ition eft nombrculc & fu- 
fcc; plus les corps lànt gra^s, plus ÜS ^cn* 
gendrent leiicennciit & en petit nombre. Nous 
en arons vu un exemple ci-dcllùs au lùjct des 
Poux, qui dans l’cfpaec de 14 heures devien¬ 
nent Bifayculs. Soit donc que la Pefte viwjne 
de petits AnimaüX, ou de Sels eorrofifs, il el> 
toujours vrai que les principes de cette maladie 
qui Ibnt en eux-mêmes fi petits, font comme 
autant de traits invilibles lancés par la main de 
Dje U J 6 >c\ui répandent çar-coutl'épouvante 
^ la dcftnidtion. Voyez iur-^iovit les curîcufcs 
remarques qu'a fur cette. Maladie Care/us 
Franc. Cùgrojfi^ ndla nuava idea del male 
cmtagî&f& de’ B(Nmveik idée de la ma-' 
ladk emtagieu/e des B^u/s^ qui arriva l'au 
Jo. Kümld^ célèbre Médecin de Vra~ 
tiflaw J a épuifé cette matière dans fbn Ouvra¬ 
ge intitulé T KurMer yahr-HtJhri ^ûd^dm Seu^ 
ciïfîî Budifleiis 17^1- 8** 

Si ce font des Animaux qui caufent la Pefte, 
ils Jie font pas cous lembtaBlcs^ mais de diftç- 
renres efpeccs, Il y a une Perte, pour les Boeufs 
feulement, une aarrepour les Ci^evaux, une au¬ 
tre pout les Brebis. Mais dans h Çonca^ion 
dont il s'agit, toutes Içs Béfes compofées de 
chair, de veines & de fang, furent attaquées. 
La Main /’E t e r. n e n fut far t&ut le Bé¬ 
tail qui Était aux chafttps^ fur les les 


, Chap. IX. veriî 3-6. 

Chameaux , les Bmufs dr les Brebis. Une 
Contagion fiuîiLvcrlcllc étok quelque chofb d*cx- 
craordmairc ^ mais de-p!i;&^ elle écoit mlracu- 
Icufo. C^ert ce qui paroirra évidemment par les 
circonrtances qui l’accompagnerenL Toutes les 
maladies contagîcufcs des Bércs ne s'étendent 
que par la communication^ ainlî, comme la 
Contagion des Hommes parte de Provincé en 
Province, d*unc Ville à une autre, celle des Bê¬ 
tes parti: d[*une érable à l'autre ; d"où vient que 
la meilleure précaution que t’on pulrte prendre 
en ces occafions, c'eft de rompre tout commer¬ 
ce avec les Lieux mtcêtés, & de leparer les A- 
nbnaux fains d'avec les malades. Mais ici, tout 
le Bétail des Egypticjisefl attaqué en mèmetems, 
il périt tour d'un coup: ÊV îùut le Bétail des 
Eg^ptiefis mourut. Le mal ne fc communiqua 
pas peu à peu, comme c'çll: rordinairc> mais 
ce coup fi fatal & en même tems fi univcrlcl fut 
frappé piTécifémcûc au tenisque Moïfe Pavoit pré¬ 
dite Z/'E T E R. isr E Li qffigiia un terme j difant ^ 
l*Es r E R. N E I, fera demain ceci dans le Vais. 
Les Ifraelices n’eurçnt pas befoin de pofer des 
Gardes fur les frontières de leur Province ^ ils 
nturenc pas bclbin de Cammifiaires pour exami¬ 
ner les Ccrrificats pour les Hommes & pour tes 
Bêtes qui paflqîcnt : d'ailleurs, il n'eût pas éré per¬ 
mis à des Efclavcs, de publier des Ordonnances 
qui font du rcflürt des Souverains, ni d'interdi¬ 
re la communication des Beftiaux des Egjq)tiens 
avec ceux du Pais de Gofeen. D i e ü lui-même 
fut pour eux un mur d'Airain. L'E t e r w e i, 
difîî^aera le Bétad des Ifraelites dm)ec le 
Bétail des Egyptiens^ afn que tien de ce qui 
èf aux Enfans dlfraèl ne meure. Et vûici , 
du Bétail des Enfans diïfrdèl il n'en mùurm 
pas me feule Bétêi 
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La Plaie des Ulcérés , ou des Bubons pefiilentieîs. 


GENESE, Chap* IX. verf^ 8,9.10.11* 


Alors tETE UN EL St a Mâfi ^ 
à Aaron : Prenez^ plein ^os mains 
S cendres S fournaifé} Ûi* que Aîdi^ 
fé les répande ‘vers les deux , en la 
préjênce de Pharaon. 

Et, ces cendres deviendront de la pottj- 
Jiere Jur tout le P°dis dE^te, ©* il 
s'en fera Ss "Ulcérés bmrgeonnans en 
pufules , tant jur les Hommes que fur 
les Bêtes , en tout le"" PSs d’Egypte. 

Ils prirent donc S la cendre de la four- 
naifê ) &' jè tinrent devant Pha~ 
raon , ^ Môifi la répandit vers les 
deux i il s en forma des ulcérés 

bourgeonnons en pufules » dans les 
Hommes dans les Bêtes. 

Et les jMa^iciens ne purent le tenir de~ 

,9 ‘Y > ■'ri ^ t 

vont Æ.oqe^ a caufe des ulcérés: car 
les IHagiciens avoient dm uheres 
comme tous les Egyptiens. 


Alors le SEIGNEUR dit k Moift 
à Aaron : Prenez, plein ‘VOs mains 
de la cendre qui efi dans la cheminée ^ 
que lidoif la jette ou Ciel devmt 
Pharaon. 

Et que cette pouffiere jè répknde fur tou- 
te P Egypte. Il s"èn formera des tu- 
meurs 0* ^des tdceres dans les Hora- 
mes 0° dans les Animaux , par tûu~ 
te l’Egypte. 

Ayant donc pris de la cendre de la che¬ 
minée , ils Jè préfnterent devant Pha¬ 
raon s O I^ôijê la jet ta au Ciel. En 
fmme tems il Jè forma des ulcérés & 
■ des tumeurs, dans les hommes 0 

* 4 

dans les Animaux. 

Et les .Magiciens ne pouvoient je tenir 
_ devant Moip, à caup des ulcérés qui 
leur étoient venus comme a tout k 

féjie des Egyptiens. 


T A juftc potion que Dieu cxcrec cdû- 
I . trc les Egyptiens, augmente énajre d’un 
d(OTé-, ils Ibnt affligés ^Afolhimes Sc d’ü/cf- 
rfj.ou nW 3 P 3 « n:)a vryf ^duiceres bourgeon- 

nans eti fujtuhs. Il fembic que ces enfiiir& ul- 
cereufcs n^etoient pas des Buè&ns lîi des Char^ 
éûns de mais plutôt des tumeurs inflam¬ 

matoires 5 avec des vcflîes ou puitulcs élevées 
fur la chair ^ fie remplies de férofités âcres U 
brûlantes. Ce mal ctoit commun aux Hommes 
& aux Bétes, ce quî eft fort rare dans la Pefte. 
H étoit d\ûlleurs plus douloureux que mortel i 
car nous ne liions point qifil y ait eu une gran¬ 
de mortalité, ni fur les Hommes nî fur les Bê¬ 
tes 5 au contraire J ce qui encore très rare 
aux PcftiferéSs les Egyptiens pouvoient fc pr<> 
mener 5 puifq\fii femblc que les Magiciéhs fè 
foicntpréfentésdevanrPharaon J mais ils ne pou- 
voient le tenir, c'eft à dire, üns marquer fit fans 
Éjntir une douleur cxrraordinaire. 


Mais de quelquénature qu^ait été cernai jÜn^éft 
arrivé que par ^miracle ^ car les Serviteurs de 
Din U devient prtndre plein leurs mums dt 
cendre de fournaife (^de cendre de cheminée) 
ér la-répandre Vier S les deux en laprèftnce dr 
^haram g aj^n qu*il y eût de /a,.^m^erepr 
tmî le ^aïs d'Egypte. L^on voit aficz 
cette cendre étoit plutôt le figue de la calcrû 
Divine, que le moyen dont Dii: u jfc fcrvit pouJ- 
prodüire ce mal ; car iî riY ^ ici auaine analo¬ 
gie entre la caufe & î^effet, entre la Suye répaJ^^ 
due dans Pair, & h Pefte ou un mal Semblable* 
Bien loin de-là, la àitye eft plutôt iinAnddo^ 
contre la Pefte. On a employé avec'^fiiS:ès l'Rb 
prît huileux de Suye, comme un Sudorifigtie, 
dans la cruelle Pefte qu'il y eue dernièrement 
France & qui commença par MarfeiUe ^ 
encore coutume d^appliquer fur les Charbons de 
Perte, de la Suye, du Sd, du Blanc-d'ocwr- 
L'Elpric de Suye, ou Icul, ou mêlé avec le Ni" 
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Pl-CXXXI. EXODEj Chap.IX. verC 8.9.10.11. 


trc 1.1 Thériaque & le Vinaigre, eft recomman¬ 
dé (îans la PclVc du Bétail par Âchat, Valent. 
Ronmfen von der Vtehfiuche §. lO. p, t :;. Ka- 
nold jahr - Hifiori der Vreh/enehen p. 77. A 
Cïuüi f'on peut ;îjoiîCcr5 que ce mal ;iCT:iqua tans 
le.^ Égyptiens Cins diftiniHaon (.ràge , de Icse, 
lie tcni^iiuncnt ou de dignicéi pendant qu'au¬ 
cun des Jlraëlitcs n’en fut arreinf. On doit donc 
encore ieij comme dim$ routes les autres Plaies, 
rcconnoine &: adorer la Main du Trcs-Hatic. 

L’occafion fc préfente fort nattircllcment ici, 
d’expliquer plus pardculiertniait cette cruelle 
maladie que ron nomme Fe/ir. 

Le premier endroit de rEcriturc où il Toit par¬ 
le de ce teitibk t!c:ui ^ eH dans TExode V. verl. 
3, Et i/j iiiircTit: LeDïEV ^fS Hèbrtnx ejî 

au-devant de n&tn; mns te prions que 
71ÙUS aliwns mamteiumt k chemin deîrms jours 
au^Defert-^ & que nous facfîjii&ns æi/Et i; le- 
N El. notre Di e U , de peur qidîl ne fe jette 
fur mus par la TPefie ou pur rEpèe. Ce mal 
nous cd: apporté de TOricnr, comme l'ont fa- 
vamnient démontré par PHÜîoirc de routes ies 
Peftes qui ont jamais ravage l'Europe , deux Sa¬ 
vons célèbres, Kamldits de \' ratilk\v^ & jif 
trne de Müjirpcllicr, à roccalion de la terrible 
contagion qui défbla h France en [ 730 &: J 7:^ i i 
le prêmierdans un Ouvrage imkd\é: Sendfihrei- 
hen •uon der 'Péft in MarjUien ^ mit dnigm re^ 
iiextonibus ^ fonderlUh mn dém *iss&hre 7 t «r- 
fprung der au$ md in Orient. Leip- 

17213 & le focoiid, clans fa PUffertatïm 
fur Nrigine des Mu ladies épidémiques , 
ftincipalement ftn torigine de lu Pefie. A 
Montpelier ^ 1711. [e lcrois trop long E je vou- 
iois rapporrer ici tout ce qu'ont dit à ce Eijet 
CCS deux favans Hommes, avec qui jki l’hon¬ 
neur d'étic lié d'une étroite amitié. Jkppüycriii 
principalement fur un Argument, que ron peut 
cirer tui Texte même que je viens de citer, Moi- 
fo, pour perlùadcr ce Roi fi irrité contre les It 
raclites, de les hiiflcr aller iiu Defcrt, alloue la 
Perte donr ils font menacés, qui ne pouvoit 
pas être plus inconnue aux Egjpticns que la 
Guerre, qui ert un mal aulfi ancien que le Mon* 
de. Comment pourroit-on croire que le Procu¬ 
reur du Peuple (.rilracl, ou plutôt l'AmbalIadeur 
Extraordinaire de Dieu, eût parlé d'un mal 
dont Pharaon & les Eg''ptiens n'aiiroientcu nu\- 
Ic cünnoirtùnce? Ne le fçroït-il pas expofé aux 
railleries de cc Roi, qui étoit fi eppofo au Cul¬ 
te du \Tai Dte U, & a la denutndc que le Peu¬ 
ple dUraél lui fai foieOn peut même inférer 
de la propûfirion que l’AmbafTadeur fair à ce 
Prince3 que la Pefte dont il parle étoit une Ma¬ 
ladie fort coimxic en b'gyptc, qu'elle écoit cojtiitui-* 
ne parmi ce Peuple ^ qu'elle rcgiioic peut-être 
pour-lois dans 3 e Pais d'Egypte ou dans les con- 
trees voillnes^ puifque Moïlê propole la IbiTîe 
du Peuple comme uji remède propre à éloigner 
L'i Pcffo* Le Roi nefofüt pas enibaraflè de qL;el- 
que mal léger, & Moifo ne l'eût pas propofé, 
ou n'tn eut pas menacé. Il faloit avancer une 
Tom. IJ. 


raifon, qui pût fonder k requére. Dfoû IVin 
peut ETcs bien conclure , que cctce maladie fuc 
fi violente & Il obrtînéc,quc tour Part & 3 e foin 
des plus habiles Médecins y a^^oient échoue, Sc 
quh] ne reftoit plus dkurre ïoeours que celui du 
Souverain Seigneur, que l'on devoir im¬ 
plorer avec une grande ardeur, 

LkAreafe mortalité qui ravagea & les Hom¬ 
mes & le Bétail, liit envoyée de Dïnu, & 
partkülicrc aux Egyptiens’, ckrt cc qui paroîr 
par le récit que fait l’Ecriture, des Plaies dont 
cc Pais avoir été fie devoir être encore frappé^ 
Exode IX- 3, yeifi la main de ifE t i-. k n h l 
fera fur ion Bétail qui ejl aux champs ^ tant 
fur les Chevaux que fur les Anes Us Cha¬ 
meaux^ les BtBiifs les Brtbis ^ fuvuir ^ me 
très grande Mortalité. Cc qui cil: tout aulîi- 
tôr exécuté, vf 6. Tout le Bétail des /égyptiens 
mourut; punition bien plus rude que tous les 
maux extraordinaires que ks ï^gypriens avoten: 
julqucda dïliyés. Cela parole encore plus c 3 ai- 
remont pm- ce qui ert dit au Dent. XW'IIl, 11. 
L'E T E R N K e fera que lu Pe/lc f attachera 
À toi. A quoi l'on peut ajourer le verf ij. L'E- 
T R K E I, tf frappera de hilcere if Egypte. 
J’en dii'îû davantage fur cc Pallagc, qiian^ï nous 
y forons parvenus. H parok évidemment par 
les peines comminatoires qui le trouvent dans 
plulieurs endroirs de fAncien Tetlamcnt, que 
cet te Maladie croit fort connue roiu en Egypte ^ 
que dans les Pais voifins, 

Ce fentimcnt ert confirmé par l'Hîrtoire de 
cous les Ages du Monde, jiifquc-la que quel¬ 
ques-uns, avec beaucoup dcjuiHcc, ddbnc que 
l'Egypte fjt ia Patrie de la Pejic. Pr&fper 
Alpintis^ qui a exercé pendant quelques années 
la Médecine en Egypte, dit dajis fon Traire de 
Medhina c^yEgypt. L. L c. I y* que le Pais 
dEgypte ejt fou vent ravagé par la Pefle^ 
ne maniéré effroyable i -— ér même que la 
Pejh de cette Nati&n ejl plus cruelle td plus 
terrible que toutes les autre.f. 11 dit cepen* 
dant, que ce Mal y efl Jhuvent apporté des 
Pais voifins (Tavoir, la Grèce, la Syrie, la 
Barbarie}, & q/iil ejl très rare qdeik com¬ 
mente en Egypte. 11 ajoute, auc celle quiy vicnr 
de Barbarie, cft la plus cruelte tie toutes. OUavian, 
liob&retus.^ qui en a été témoin oculaire (^de 
Febre Pctuulari , p. T 7 1 . 1 y 3 } V Chrijhph . 
Fur et von Flahnenjdorf (^Relze 7 iach demge- 
lobîsn Lande^'y Mhh. Angdus AndrioHus^ 
qui a demeuré en Turquie, (^dons Ibn Ti-aité 
de Fehr. ér morb. acut. L. IV, c. 2.) dil’enr 
tous qLie lu Pefle ert une maladie très commxine 
en Egyqjtc. La Perte qui règne tous les ans au 
Caire, / fit périr en rySo, jufqiiâ yooooo 
hommes , d?* cela dans Pefpace de Jïx ou fept 
m$ls^ fuiv-int le rapport de Profper Alpmus 
dans l'endroit que nous avons déjà cité- J oh, 
Tucher ( Reifè ins Heilige Lande ) dit que 
dans cette Ville fi peuplée & dont le dinmecre 
eft de deux milles d'Allemagne, il y a eu cha¬ 
que jour 20 à 30 mille perionnes emportées par 
la Perte. L'on peut encore voir ce qu'en dit 
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Joh^ Melfreichy Reife tnsgelobte^Land , Vm en ccreains tems de l'année, & par Iç® déborda 
Wdsdorff TurkiphLmtdfiiir^er. mena du Nil, & par. les vents Septentrionaux 

Il ferpit bien aimcüe de d&erminer la caufe c)ui challènt les CÀmpjîm ou les vents dti Midi, 
primordiale dg la Pefte, qui dès les cems les plus car ceux-ci font il ardens aux mois de Mats a’ 
reculés a rcsiié en Egypte ou dans les Pas voi- vril, M Mai, l^u’ils difpofciit prefquc tout 4 là 
fins, tant Orientaux que Méridionaux. Un pourriture & à la corruption : Ces \'enrs du Mi- 
Tliéobgien cherchera ccccc caulè dam un juge- di mêmes, qui viennent de l’Arabie dcJbrte 
gemenc particulier de Die u, qui afflige les K- blonneuferLes Eaus du Nil,qui crdipïflènr 
^■ptiens par une Plaie <^u’ils ont bien méritée; puis le mois de Juin iufqu'au mois de Septem' 
a dira même, que la Juftice Divine pour en per- bre, qui font faourbcûfcs, Sc qui entin vieiincnî 
pénier la mémoire jufqu’à nos jours, les punit à fe corrompre: La manière de vivre dès Eo^n. 
encore de tems en cems par cette cruelle mala- riens, qui Ji’liabitcnt point "dans des maiibns dfo! 
die: Un autre dira, que k Pefte eft ;im venin vées, comme en Europe, mais dans des mai 
particulier dans fon elpece, qui a été caclié par fons très bafles Si mal airées? & même dans des 
le Créateur d:ms quelque endroit de k Terre, cavernes foutcrraincs : Les mauvais alimens dont 
comme dans l'Egjpce, d’où la Providence le d- ils fe nourrillênr, lavoir, de Peau croupie de 
re quand elle yeuc comme d'unMasalin, pour k chair de Bœuf, de Chameau, du Potirpn 
le répandre où il lui pkit. Ceionr-là des llipjx>lL corrompu, du Proniage pourri, 6r d'autres cho 
tioiK qui ne font pasiluisdifficultés, & que l’on fes pareilles, dont ils le remplilTenr, & qui lœ 
aurqtt b^i de la peine a démontrer- Ce venin rendent fbuvent cacochymes ou lépreux. On 
pcftilendcl eif iî ftibtil, qu’il échape à tous nos trouvera tous ces articles traités fort au long 
Icnsj il eft fi caché, que jufqu’à ce jour, fes dans POuvrage du kvatit KanolÂut (Marüh 
pernicæux cftets même n'ont pu^ le ffiirc cpnnoi- ‘Pep. p. 67.) De tout ce que j’ai rapporté juf- 
trOi & pcut-étrq_ fe paflèra-t-il epedire des Siècles qu’S préfent il rélidte néceiraûemeat, que Dieu 
avant qu’on en découvre h eaufe, & que l’on eft la Caiifc effieiciifc de ce iiiftc Fléau. Ceft 
trouve des Remedes Ipécifiques pour ce terrible ce qui paroît auffi par les Palkges de l’Exode V 
mal. Cependant, entré les caufes pliyfiquesi que q. IX. if. Levk XXVI. a y. Nombr, XVI 
l’on pourrait aembuer à l’Egj'pce, on peur allé- 4.6. XXV, 5. Jcr. XlV. la, XXI. 6. XXIX 
guet cellcs-ci: La chaleur exceffive du Climat, 17. tS. LL i. Ezçch. V. u. XIV. 19. II.^Rois 
qui ell il gr.mde, que lés Egyptiens ne pour- XXIV. ly. Habac. LU. ly. 
roicnt la fupporter, li elle n’étoit pas temperée 
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PLANCHE CXXXII. 


La Plaie de la Grêle. 


EXODEj Chap. 

Voici^fCM cn'vaisfairêpleti'vôir demain 
à cette meme heure unefiÿcoffe Grê¬ 
le, auHl jdy en a point eu de fembla- 
hle en Egypte ^ depms le your tju'elle 
a été fondée mfau'à maintenant. 

Maintenant donc , emooje rajfembler 
ton Bêtaif Û'' tout ce aue tu,as d U 
campagne. Car la Grele tombera fiir 
tous les hommes , £5* jur les bêtes qui 
fi trousveront a la campagne,^ quon 
n aura pas fait retirer dans la mai- 
fin, d' ils mourront. 

Celui des Serviteurs de Pharaon qui 
craignit la parole de tE E E R- 
El E L fit promptement retirer dans 
les maifins fis Serviteurs fis Bê¬ 
tes. 

Mais celui qui n’appUqua.point finccéur 
à la parole de l’ETERNEL, laif 
fa fis Serviteurs fis Bêtes d la 
cadnpagne. 

Alors l'EEERNEL dit d Mdife : 
Etens ta main vers les deux , ÈF il 
y aura de la Grêle en tout le Pais 
d'Egypte, Jùr les Hommes i ÇF Jùr 
les Bêtes ,• fur toutes les herbes des 

champs au Pais d'Egypte. 

Môifi donc étendit Ja Verge vers les 
deux, êF l ETERNEL fit ton¬ 
ner CF grêler , £F le feu fi promemit 

pr la Terf'e ,* êF 1‘ETERNEL fit 
pleuvoir de la Grêle Jur le Pais d’E- 
gypte. 

fjl ^réle avec du Peu mê¬ 

lé parmi la Grêle, qui. étoitfi prodi- 
gieujé ,qu Un y en avait point eu de 


IX. verfl 18-26. 

Eemain d cette même heure, je ferai 
pletivoir une horrible Grêle, €F telle 
quon n’en a point vu de jemblable en 
Egypte, depuis quelle ef Jhndêejuj- 
qud aujourd’hui. 

Envoyezj donc dés maintenant d U cam- 
£F faites en retirer vos bê¬ 
tes, €F tout ce que vous y avcKf: car 
^ les hommes êF les bêtes, CF toutes 
les chojés qui Jè t rouveront dehors êF 
quon n aura point retirées des champs, 
mourront étant frsqfées de U Grêle, 

Ceux diantre les Serviteurs de Pharaon 
qui craignirent la parole du S E I- 
G N Eu R, firent retirer leurs Ser¬ 
viteurs GF leurs Bêtes dans leurs 
maijons. 

Mais ceux qui négligèrent ce que le 
SE J G NE U R avoit dit , laiffe- 
rent leurs Serviteurs GF leurs Betes 
dans les champs. 

Alors le SEIGNEUR dit d Moifi: 
Etendez., votre main vers le Ciel,afin 
quil tombe une Grêle dans toute t£- 
gyp^t, jùr les Hommes, jÉr ks Bê¬ 
tes, GF fur toute therbe de la cam¬ 
pagne. 

Mo/fi ayant levé fis Verge vers le Ciel, 
le SE IG N^JfR fit fondre la Grê¬ 
le jur la terreau milieu des tonnerres 
^ des f^x qui briüoient de toutes 
parts iîeS EIG N EU R fit pleuvoir 
la Grêle jùr la Terre d'Egypte. 

La Grêle GF le Feu mêlés tun avec l'qu- 
tre, tombaient enjernbleséf cette Grê¬ 
le fut d’une telle gyûjjeur , quon rien 

O 2 avoit 
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fembidUs en tout le Pais <lEgyŸ~ 
te , depuis qn elle êtoit devenue Na¬ 
tion. 

Pt la Grele fr(q>pa dans tout le Pais 
d'Egypte tout ce qui étoit aux champs., 
depuis les Hommes /ujques aux B'étes. 
La GrUe frappa aulji toutes les herbes 
des champs , brija tous les arbres 
des champs. 

Il n'y eut que la contrée de Gojcen , ou 
étofent les Enfms dtijraèl,, ou il ny 
eut point de Grele, 
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avoit jamais vu auparavant de /ê»î. 
blable dans toute l'étendue de l'E^t^ 
depuis l’etablijfement de jon Peuple, 
Dans tout le Pais de l'Egypte la GrUe 
Jr^pa de mort tout ce qui Je trmm 
dans les champs , depuis les Hommes 
jujquaux Bétes. Elle jit mourir to^ 
te l'herbe de la campagne, ellerm-^ 
pit tous les arbres. 

Il 



ne tomba point. 


D IFx pouvait exécuter les menac^rs qiril 
fek aux vcrC 14. fîc faire ^enirtmi^s 
h s T laies dans le cucur de ^baram^ éE ftdr 
fes Jeri>îtmrs ^ fat Peuple ^ ajtn qii^Û 

fût en a ÿüïnt de feinbl^ble à l*£- 

T F R. N E fur unie U Terre. - il pouvok 

frapper de ^Pefie Pharam ô* Peuple.^ ér 
l^ùfacer de la Terre, En un moc^ il pouvoiE: 
dücruîrc entièrement & tout d^m coup le Tyran 
éc frs Sujets, & cela par une infinité detn:inic- 
res^ Mais il voulut Phatmn 
de lui faire voir fa pulffmee , & afin ^ite le 
mm ae i/Et f r ne L/iU célébré par tùute la 
Terre. Voilà un exemple infigne ér évident de 
la Juftice, de la Patience, de h Sageile & de la 
Providence de Dieu. Pharaon , avant d'étre 
effacé de defTus la Terre, devoit paffer par dif- 
ferens degrés de punitions dîflxrrcntcs^ afin de 
Eure éclater d'autant plus la Püinâncc du fouve- 
raiii Etre. Dans réminicratiün des Plaies îfifli- 
gées aux Egyptiens, nous trouvons ici une Tem¬ 
pête tout a raie furnarurcllc, rrtélée de Grêle, 
ce Foudres ^ dTclairs. 

La Grêle dû un Phénomène ordinaire de la ï^Ta- 
turc ; elle eft produite par des gouttes d’eau qui 
en defeendanr paliênc par quelque Vent de Nord, 
ou quelque autre Vent froid, qui les glace* Mois 
il y a bien de U différence encre cette Grêle, & 
la Grêle ordbaire, I^Egypre ciV un Pafa où il 
ne pleut que très rarement, & où il ne grêle ja¬ 
mais, du moins dans les Provinces éloignées de 
la Mer. On n- f voit que très rarement de la 
Glace y de U Neige y su de la Grêle % parce 
'que j*air n*eft pas ajTess fmd pour que ces Mé- 
téàres puiffent sy former y comme dit Alpin. 
Med. cfMgypt. L. F c, 7, p* Sans aller 
en Egypte, en Aile ou en Afrique, l^on peut 
voir dans les Gantons Suifles ce que la divcrfité 
des Climats, ou même la ficuadoii des lieux, 
peut conti'ibucr à la produftion de la Grêle. 
Parmi ces Cantons, ceux-là fônt plus fiijctS'à 
être ravagés pai’ b Grêle, qui font plus expoEs 
au Vent de Nord, comme Ibnt les Cantons de 
Zurich 6v de Berne. Jl eft plus rare de voir 
grêler dans les Vallées qui four encre les Mon¬ 
tagnes. La raîlbn de ce PhénoiTienc eff évidente. 
Dans les Vallées les plus proîbndes des Alpes, 


rair eft trop reTerré Sç trop chaud, pour né paj 
f;urc fondre h Grêle qui tombe du haut de i^At- 
mofphere , fie pour ne pas empêcher que les 
gouttes de Pluie ne le gclcnt* C'efl: par cetTû 
radon que la Grêle eft h rare dans les Valléesj 
parricul ierement dans celles qui s’étendent de 
î^OrientàrOrrident,comme dans IdP^alms, Ce 
Météore eff h rare à fen près du Lac de fFiil* 
leufiatj que les Habîtans m’ont foiivoïc affori: 
qu’à peine y avoit-il grêlé deux fois Cïi quarante 
ans. L’on peut voir cette matière traitec plus 
au long dons ma Metearùlogia Helveîica. Daivs 
ces lieux, lûffquc le Baromètre delcend rare 
d'un coup confiderablcmcnt, eda n’annonce pS 
de la Grele, mais Jeulcment une Pluie abcnidan- 
te, ou nn ccnis pluvieux &: un V'^ent de SqA 
Mais ici l'on ne voit aucun indice natLircl, pât 
où les Egyptiens eufîènr pu prévoir qu'il devoir 
faire du Grcfil, à plus forte railbn de la Grêle 
d'une fi prodigieuic groflcur. Mais D1 ë u, que 
les Payens même appclîoient Kubicéga,^ (^qui 
raffeinblc les Nuéesj die: AWti, je rn'm mn 
fmrê pleuvoir demain & cette même heure 
Jigreffe Grêle ^ qîCd ny m a point eu m 
te de fembliible^ lè jour qu^eîk a ed 

fondée jufqu*â maintenant. On voir ici iin dou¬ 
ble Miracle, l’un dans le rems précis, routre 
dans la choie même. La Patictice Je DibiJ" 
infiniment bon fut [i grande, qu’il ordonna efa- 
ver tic ce Tyran du oiallienr dont il étoit 
ce. Envoyé donc maintenant raffembkr 
Bétail à' ^ofit ce que^îu as à la campâffht. 
Car la Grêle tombera fur tous les îlùwmes 0" 
fitr les Bêtes qui fe trouveront à la capip^fi^^ 
<5^ qiCm nlaura pas fait retirer dans la pif 
fin y ^ ils mofirrimt. L'crt’cc répondit prccîi^ 
mcjït à la prédiction que Moïfi; a voit faite 
Tordre de P l e u. 

Nous voyons par notre Texte,que ceîte 
le tomba fi*tüt que Moîfi étendit fà l/erge^O^^^ 
le CieL C'eft ici que la Philofophie fcpy'LL 
£c qiril faut ft: contenter d’adrnircr dans le fdeii' 
ce. On ne volt nul rupporr entre la caufc ^ 
Teffec, entre le figue & la thofe ^ 

beaucoup moins que fi Ton dilbit: Le 
ejî dans le com^ donc il pleuvra demam. ^ 

peine Moïfc cur-il étendu là Verge 
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CieiiTCj que rEx^RNEi, Jît imner &grè- 

La manicrc tour cîitrnordinaire dont tetre 
Tempctc de Grêle arriva J cil encore une jiou- 
%'dlc preuve de h Toutc-puilTanec divîno, Nü- 
tre Pdilloricrip qui non iculemcnt avoir 6ié té¬ 
moin oculaire J mais qui avoif encore été \'ln- 
ItrumcriÉ: d'un il grand Miracle, décrit avec ena- 
pbalè cet événement iî trille. Voici les termes : 
L’E TT. fL h EL. JU fermer & gr^ in ^ ^ It /V# 
fe fTonmioït fut U /Vrrf j é' l'Et t.kkel 
fit pkuvùir la Grèh fur h d'E^gypte. 

Et il y nd de la Cri U avec du heu tnèU par- 
mi h Grêlequt éimt Jipwdigîmfe yqtCÛ 
en avait peint eu de fimbUbk en tant le Vais 
d*Egypte depnh qu^eilû était devenue Naîim. 
L’cxccllcnce de ce Miracle g au flî bien que (onef- 
fcnce, conllfVenr en cc que le dimar JKg)'ptc 
n'dt nullement propre à produire ces Météores. 
Pour formen’ la Grêle, il Faut un froid cîtcdlif, 
qui jFarrivc jamais dans ce PaïSj & cependant 
i^on voit bciuicoup de Feu niélé parmi caté Grê¬ 
le. Les énormes mafîcs de Grêle &c les Car’- 
rcauxde Foudre jîrent le même cft'ct l'ur î^^gyp- 
te, que les Boulets de canon fur une Ville aific- 
gée. Gétûlt rArtilIcrie de I'Et e n n e l. pa- 
voue que l’on ^'oit fouvcnc parmi les Tempêtes 
de Grêle, de certains globes de foudre , qui 
font de grands & d’étranges ravagea par-tout 
où ils tombent; mais il faut bien remarquer que 
comme il y a do la Grclc de differente clpcce, 
il y a auili des Foudres de plu fleurs fortes j & 
Von peut dire même qu'il y a autant de dilforence 
de la Grêle & de la Foudre dont nous parlons, 
à ceiks qui fout naturelles, qu’entre ce qu'on 
appelle tes eftccs de la Nature,& les Mirades. 
Cependant ckft l'afiürc des Phyfidens,de faire 
voir comment la nnatlcrc de ces Météores, que 
Dieu tiroit de fes Tréfors, devoir êti c arrangée. 
L’Atniorpbcre devoir être tout d’un coup rem¬ 
plie de parties dVau J de nitre, delbuphrc, & 
d’autres particules minérales ; toutes ces particu¬ 
les dévoient s’afiembkr en Nuages épais, & d’uu 
rouge noir J ces Nuées de^'^oient être rompues, 
foparécs& diflouccs par un vent fort d’Occident, 
dans un Air raréfié auparavant par un vent de 
Midi; il devoir enfuite iurvenir un vent de Nord 
irês froid, pour congeler & fixer en m:iflcs les 
gouttes d’eau <jui dévoient tomber en abondan¬ 
ce. Dans le meme tems il devoir fo ramalîèr des 
particules nitreufes & fulpliureufes, qui dévoient 
aiülî fe former en mafles combuftibles, 6c sVn- 
Aimer par leur moü^ ement rapide. Dcdi les E- 
dairs, k Tonnerre 6c la Foudre. 

Il ne Ruit pas ^blîcr de remarquer ici Tem- 
pliafc de ce mot fe promena^ alla.^ cùutut 

S à & là J que les Allemands traduifent par 
fchiejfen qui fignifie être lancé pour exprimer 
k mouvement rapide de h Foudre: car Ikxpé- 
nencc nous loir voir qifen moins d’un moment 
fc Carreau de Foudre cft lancé du fominct d’u¬ 
ne Tour ou dVn Arbre, jufquVu pied, qu’il 
met en morceaux tous le bois qu’il rencontre, 
qu’il emporte les couvertures & ks toits, qu^il 
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fond ks métaux les plus duj-s, qu^^il perce les ro¬ 
ches les plus épai(Ics-j tn un mot, il ne le trou¬ 
ve rien lür Li Terre qui puiik tenir contre fa 
violence, 

La Fue de voit non fciilcmcjit êtreébbuïe & 
troublée poi" la quantité d’Eclairs qui couroienr 
de côté & d'autre dans l’air; mais rOuü devoie 
auili être rrès incommodée de l’affreux bruit que 
caulbicnt Ics ébraiilcmens & les répercu filons in¬ 
nombrables de l'air. L'Ame même de voit être 
effrayée des f 'mdrcs & des Tôimerres i comme 
il e(r marqué au Pf XVUL 14., 1 y. Et 
T E ic N E L tanna aux deux , ér le Souvèrain 
jet ta fa vùix avec de la Grêle ér des charbons 
de feu, U tira fes fieches , ù" les écarta : il 
lanpa des éclairs ^ les mît en de reut e* Ce 
Ph énomene épouvantable n ’écoit a ffûrément point 
Ikftet d'un concours fortuit d'Atomes dans l’At- 
mol'phcic i maïs, comme k répété fopt fois Da¬ 
vid avec emphafe, c'eteiî la E&ix de l’E r e r- 
NEL. Pi; XXIX, 3. 

Il cft ordinaire & naturel i la Grêle de tom¬ 
ber fur eatains Cantons ^ où elk cfi: portée 6c 
poufléc avec violeilcc par le® vents ; 6c nous 
n’avônis que peu ou point d'exemples, qu'une 
Province toute entière, 6c cncoremoinsun Royau¬ 
me 5 ait été ravagé d’une manière aulll fotaic & auflî 
fmgulkrc, que le fut rEg^^pre, Et la Grêle frap^ 
pii dans tout le Vms dtEgypte tmt ce qui Hùh 
aux champs , depuis Us Hemmes jufqtPüux 
Bêtes, La Grêle frappa auffî toutes tes herbes 
des champs , ô' brifa tous les arbres des 
champs, verf af. Il but être abfolumcnt: aveu¬ 
gle, pour ne pas voir ici le Doigt de D i e u. Ec 
par ks elFets que cette Grék pioduîiîr, on peut 
juger Virement que ks grains pefoiejit quelques 
livres; & qu*i proportion de leur groliciir, j!s 
toniboient lur la l errc avec plus de force & 
d’impccitofité. 

Une autre preuve encore du Miracle divin, 
ckll qu 7 / n'y eut que la Terre de Gojeen^ m 
èiûient ks Ênfans d'Ifra'él^ eu il ny eut point 
de Grète. Ckft encore à eette occaiîon, comme 
dans toutes les autres Phdes de l'Egypte, qu’il 
faut que toute la Philofophic &: cous les railbn- 
iieinens fe cailènf. L'Et e r w e l écoic un mur 
d’Airam entre l’Egypte 6c la Province de Gof^ 
cen, entre fon Peuple Sc les Ennetnis. 

Le tems que dura cette Grêle j 6c la maniéré 
donc elle CQ/rf, ont quelque chofè de remarqua¬ 
ble 6c de merveilleux. Les orages de Grêle n’ont 
coutume de durer que quelques minutes. Mais 
celui dont nous parlons dura bngeems, c'en à 
dire,aflêz de reins pour que '‘Pharaonpt venir 
Mdife ^ Aaron-^ verf 27. qu'il confcilàt fon 
endureificmenc, &c qu’il fit prier TE t e R N e b 
par les Serviteurs de Dieu, de faire cefitr le 
Tmnerre & U Grêle \ 6c même jufqu’A ce que 
Moïfc fort i d'auprès de Pharaon^ dr en- 

fuite de U Fille^ fins avoir été bklîS, (ce qui 
ell admirable) eût étendu fs mahis i l'E t e r- 

E U. Alors lèukment, les Tonnerres & la 
Grèk cefferent ^ & la pluie ne tomba plus fur 
la Terre, verf 2p. 3:;. 
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PLANCHE CXXXin. 



Le Lin^ l’Orge y le Froment y £/ VEpemtre. 


GENESE, Chap. IX. ver£3i.3 


Or le Lm € 5 ’ i'Orge anjoient été frappés : 
car l'Orre étoït en épis y le Ltn 

étùit m tuyau. 

Mais le Blé Pf lEpeautre ne furent 
point fripés y parce qufrs étoient 
cachés. 

L 'Ecriture nous parle ici de quatre fortes de 
Plaurcs fort utiles aux hommes, qui furent 
ravagées par la Grekcn EgJ’ptc. La préinierceft 
ninf ‘3 le Lin, dont ‘Piine htt une belle deferip- 

tion dans la. Préjàce du L. XIX. Le Lin dit- 
il, ne j>eut être mis mrmg des BUst ni des 

herbes des.jfirdinszcepmdmtiîlentre ams U 

plupart des itfages de la vie. Et risnn'ejl fias 
miraculeux que cette Herbe qui r&pfreehe y four 
àind dire l'Egrfîe de l’Italie. Ce U ejlft vrai, 
que Gakritts Geuverneur d’Egypte Jè rendit en 
Jipt jdurs dit Détroit de Sicile à Alexandrie, 
^ Babslîss, anjft Gouverneur, en fix purs. 
Bien plus, lEtè. dernier, Vahrius Mariauus, 
Sénateur Romain & ancim TTérear,re rendit 
en neuf jours de’Poastsiolés àAléxat^rie, quoi- 

? ue le Vent ne fat pas fort. L a-'t^slune Her- 
e plus admitahie pte ceik-ei , qui fait aller dit 
'port d’Ôftie au Détroit de Gibraltar snjept 
jours , dans l’Ej'pagne cUérieure en quatre , dans 
^la Gaule Narbmnoife eit trois, en Afrique en 
deux J comme a fait CAus Elaccus , Eti oqye 
du Eroeonfnl Vildus Crifpus, qui n’aUoH ce¬ 
pendant pas encore à pkinés voiles. L’hom¬ 
me Fejl-ti pas bien téméraire, & hm ermi- 
de cuUÎver une hetbe pour recn^ilitr tous 


les vçnîs & tùutes ks tempêtes^, comme fi ce 
7 i^émt pas apj^ d^expefir fk w aux finis 
fiotslkjkphs efi fil faut me Us V&dcs fiimt 
plus grandes me tout k IxavUe 1 —^ îjttjiû y 
y a-î-U T Un de plus furprenant y qiPHue 
fi petite prodmfe de^uoi faite *ü&ir toscs ks 
du Monde y quoique k tuyau du Lin fat fi 
mince , ô* fa tigs fi ùnfife ? Ou ne peut même 
s^en fer vit qfPaprés l’avoir bien battu pour le 
rendre foupte 0‘ doux cmnrne de la laine.'.y ce 
qui fembk fe faire en dépit de lu Nature^ 
(ÿ qui d^i .moins efi une hardhjfe infuppor* 


Lé Lin éf lOrge furent dom gâtés dt 
U Greky parce jue torge aruûiî déjà 
pQuJJê jon épi , que le Lin cowimm- 
çoit hmontir m graine. 

Mais le Froment Cÿ les Blés ne furtnt 
point gâtés y parce qu'ils étoientpim 
tardifs. 

ttéle, que l’on ne peut aFest abhorrer dojx 
csiui qui en- a été k- prémier Invmtenî, 
N*éloiî-ce pas ajfcss qné P Homme fut o- 
biigé de mourir fur la Terre y fims aller entih 
re chercher à périr fitns fiptikure ? &c. Suivant 
la defeription de f, Bmhmy Tlmf.h. 

XXX. c. ccctÊ Plante cil appuyée fur urtc 
pente radncï h tige eft ronde ^prélifiie toujours 
Simple J \mî de en dedans j luure d'une eoudee 
jiifqii’à une coudée Sc demicj & r:micii(c au Ibni- 
met, So5 feuilles vont en pointe , foiir de h lar¬ 
geur dn tin'^aujSc longLies d\iri pouce ou deiisj 
elles Ibnr placées al ter nativement le long de leur 
tige. Ses flcuts tont bleues,, composes de cinq 
feuilles, & cannelées comme l’adllcr, Cectê Fkitt 
étant palîëc ^ il paroîc une ninnicre de Téce ron¬ 
de, iiiis laquelle eft rentermée une fcmencc de 
couleur rougeâtre, luilantc &pbEcc, Il y a une 
reinaïquc à faire rtrr cette Plante, iSr qui con¬ 
vient à notre l'cxre: qifen Europe on h 

feme au Printems^ & qu'elle eft dans la maniti- 
té vers la Cm de l‘Etcj mais dims les Pais pk® 
chauds, comme cil l'Egypte, on la feme 
rHivcr,&r on la recueille avec les autres lèmcncrs 
d^Hiver, dons le Prîntems. En Grèce érepcÂfi^' f 
P on feme sont environ le Umsdeia.retrâiîedû 
Tkïadès.CPlmey L XVIU. c, y.) een--â-dlrc, 
vers la nit-Noveinbre* C'eftpoai-quoi U dl 
qitèici, quCr le Lin H&if déjà m tuyau^ par conlï' 
qiient fignifie chaume y tuyau, Ililkti^^ 

( Hierophyt. P, II. p. 13+.} tend cet endroit 

par, Le Lin eîoit arr&ndh deft- 

i-dirc, que les peffles têtes qui réhfcnncnc k 
graine éroient déjà arrondies, parce que -ï 
fie pfopieincnr convexe, & fignilie tond- 

La Fig. I. repréfentc le Lin , & la.Fig, U- 
Coraftercs ou marques dïftindtiv^cs. 

Suk 







































TAB, (TCXXau 


s 


*• 


I 


I 



. 

: 




é 

Ël 

1 

b 

il 

'n ' 

ft 


ÏZ 

et 

os: 

T 

r 

ISP 

3 C 

ii' I 

k\ 

in. 




’^..i 





( 






II —^ 



lil 

— ^ 


■i^! I| 

ili ^ : (iB 




1 4fr ^ 

~\ 


...d 

1 : Û 

■""ZI 




.:— 


— 
















































































































































































































































































































































































'T'iV U A 



I 
































































































































































































pl. cxxxiii. & cxxxm. a. 

Suit nTjiP l'Orge, qui ffim des plus anciens 
aUraens ,c<ammR le dit ‘P Une L. XV III. c. y, fLir 
k ténioiiînage de Metmndre. De quelque d- 
pccc qu'idt dé «cœ Orge, a deux ou plu- 
Îu-Lirs r;UiES, il c(t ton fours certain qu’cllc étoit 
limée iivjnr l'Hiver. Nüus cji Suifle 

de l'Orge d’Hiver QPôhfiicbum hybernuni) qj 
à pliilkLia rangs j que les Allemands appellent 
Winterg^ffi^^ dans l'cndroîc que nous 

venons de citer, dit qtk la râcoite s^en faii en 
Egypte ^ jî;v après h s fimatlies. Et Caf 
fianus {Âgrkuk. c. ^2.) dit que k tems dkn- 
iêmencer eoinmcncc a rEqabü:Ke d^\1Lltomne, 
éc finit au SoUHce (.l'Hiver, en parlanr 

des Semailles^ dit dans les Ge&rg. L I* 

Libra ik Jhmnique pares ubî feccrk ha¬ 
ras^ 

Et medimn kcî ai que nmbrïs jam di'uU 
det ùrhem 

Exeteete 'ukt Taures ^ fer lie H or de a cant- 

p/Sy 

Ufqne fnb extremum Bru^^ mtraPlabllls 
irnbrem, 

„ Lorfque le figne de h Balaiicc aura égalé les 
53 nuits aux jours, & ks Iicurcs du rcj-TO à cel- 
3J les du travail s il Jera temps alors de mettre 

3, îcs Bœufs en action, &c de femer TOrgc^jul- 
5, qifau teins du fülitice d'Hiver, où fecam- 
5j pagnes ne Ibnr plus praticables. 

Pour que la Moifïbn de fOrge fût mûre vers 
la Ecte de Pâques, lUaloit qu’on la l'cmât apres 
le nnlicu du Wok Adanbefmn, c’efl-ù-clue,:m 
commencement de Novembre^ filon Ba&ylm, 
BéraeL fol. 182. Il cit fur qu’au commcncc- 
menc du Mois de les Epis d'Orge é- 

roienc coupés. C'ell: peut-être ce qui lait qu’on 
l'a apptUé Nlfau Abtby parce que pendant ce 
mois l’Epi de l’Orge le tornioitj Exod. XIIL 

4. {^Hitler, liierôphjt. P* U. p. 121.} Entre 
toutes les lottes d’Orge, je choiiuGÎs plutôt la 
Polyftique ou à plidleurs rangs, & celle 

ver , dont nous avons une defcripdon doJis 
Cafp. Bankin. Thëdtr. Bûtm. L. I. p. 43 r. 

coté de deffous du .gtnm ^ qui germe en en- 
bas , fertenî des raimes mhiees , ^ m grand 
mmbrtyCûmme celles du Froméfii y par le c été 
den-haut le grain d^Or^ ^tne herbe y 

qui n'ejl cmnpüfêe que ^une faïUle fimblabk 
a celle du R&fem , comme tous les autres Blés. 
Lorjque le téms devhiit doux ^ k fort du mi¬ 
lieu de cette feuille des tuyaux tout droits y 
plus courts que ceux du Froiuent ^ é?" plus 
fragiles y & articules d\fpace en cfp^çe par 
huit n(euds. Autour de cette Tige il y a de 
longues feuUhs plus larges & plus rudes que 
celles du hrûme 7 it. Sis Epis font compefès 
3 J 4*1 ^5 même quelquefois 8 rmgèi>s*^ 
iis font armés d^une barbe longue , fcYTrtCy 
âpre & piquante y qui fort de la pomté du 
grain y & qui lui fi rt comme d*m quadru^ 
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pie rempart. La fleur efi femblable k celle 
du Froment \ elle commence à parohre qua¬ 
tre ou cinq jours après que le petit fac ou 
bourfey qui renferme le graine efè dans fa 
p£ffetîion\ la feur dure autant de jours ^ en-^ 
-Aron: lorfquylk tombée^ fembryon du 
grain s^épaffftt Ô' fl* forme anjji-tôî ^ cardans 
40 jours Nn voit un grain envelopè dune 
pellicule mince en forme d^ètui ou de tuni¬ 
que ^ qui efl fortement attachée au grain y & 
qui s*eu détache dans Ltire. 

De peur de m’éteiidrc plus que je ne dois^ je 
loinirai à d’autres à expliquer tous les ulligcs aux¬ 
quels I-on employé l'Hrge,comme le Pain ti’Or- 
ge, la Ptîfancj f’Orge monde, le Gruau, l’Or* 
ge germé , la ] 3 jcrc , ôc les autres Breuvages 
compoiés de ce Grain, 

La Fig. HL rcpréfciice VOrgeTohfîiquey ou 
à plu [leurs rangs. 

La Fig. IV, les Cai'acterçs de rOrgc. 

lignifie du Froment y ^ '"l43.in lignifie gé¬ 
néralement: toute furte de Ble^ Iiors de Tépi Sc 
nettoyé dans l'Aire, comme on peut le voir dans 
Varr&n 3 c d;uis le "Digefeyde Ferbor. Obllgat 
On ne peut cependant pas douter qu’ici ce mot 
ne figiiilic une cfpecc paitkulicrc de Blé, & ce 
pourroi: bien être celle dont je donne ici la fi¬ 
gure, Ttiticum hybernum atsjTts car ms C. B* 
Froment d^Hiver fans barbe. Lbn en trouvée 
cette deferiprion dans le Theaîr. Boîa?t. p. 352, 
Tytme racine fort touffue fr dont les filets font 
fort minces , s*eîevent plnfmtrs tuyaux noueux : 
ér au troifitme m quatrième næud^ l'on voit 
un Epi fans barbe , ou du moins quand B s^en 
trouve^ elle cfi fort courte^ cet Epi fenrit vers 
la Fête de à^ffean. Lorfque lu feureji lom* 
béCi il fe forme des grains à peu près ronds^ 
ér Tout du long F on y remarque u?ie petite/en* 
tfy qui ejt blanche dans les uns rouffe dans 
les autre s. Les uns font rouis , les autres 
longs \ les uns font plus gros y les auiresplus 
petits: ils font jarme s. ^ms chaque Epi U 
s"en trouve f&ïxante oufepianto.^ quelquefois 
moins& très (bavent davantage y é* ranges 
en ordre: êes grains font renfermés dans de 
petits étuis ou peUienUsy dont ils fe feparont 
facilement ^ particulkrcment dans F Aire où 
ils font au 0 faciles à battre qm le Seigle 
mais on té a pai b t foin de le dépouiller de fou 
écorce y comme FEpeautre. Ce Froment cli plus 
eflimé que tous les autres j on le feme au mois 
de Septembre ou d’ 0 £tobre, & il demeure neuf 
mois en terre, du moins dans nos champs. 

La Fig. V. repréfenre k Froment dont nous 
venons (k parler. 

La Fisî. V\. reprefente les Caractères géné-» 
rauK du Fronicnt, 

H eft encore parlé d'imc autre forte de Fro¬ 
ment, appelle dans le Texte TOû^j&qucLon 

traduit cil Latin par iSeai c’efV ce qu’on appel¬ 
le en François Èpeautrey Blé locular y Fro¬ 
ment locar y Froment rouge ^ Sc en Alknund, 
Spch^SyTkh/kely T)inkelk&r?i ., Zweyk&rn^ Véé^ 
fm\ les Stiifïes l’appdknt Korn. Ckfl le Zea 

P a dk 
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^icâccùSy ou Zea Major ^ C. B. & non pss 
Rùggen^ conome le porcc h Verfion Smfle; car 
Roggen ou Sec ale hyÊriium^ 

majns C. B, le Sei^e d'hiver y oh de la gran¬ 
de efgece. Notre Traduction Latine cft prefé- 
r^>rc à h Verfion Suiflèj car elle tnec Far^ qui 
ert une efpece de Froment. Les Anciens don- 
noient le nom de Far kVEpeaHlre dduèie\^ com¬ 
me fafîurc Afehpiadt dans Galien ÿ.fecund. 
lüca 3, où il dit 3 é JcctXâff) 
que l^on appelle Epemtre^ ^enys dlfialicar* 
najfe donne aufli aux Noces des anciens Ro¬ 
mains le nom de dJotppAxfà, parce que les Ma¬ 
riés en mangeoîcnt. Mais (alpine y L. IV* 

c. 43 . appelle auilî Far toute forte de grain ^ 
nettoyé de ibn écorce, écrafé & mis ai bouillie, 
Defbrtî: que le mot de Far cft douteux ÏÏc équi- 
voque. 

La Fig* VIT* repréfente VEpeautre double, ou 
de la grande cfpccc, dont nous venons de parler. 


H paroît par notre Tçxt0, qu'il y avoir deme 
Moiffhns par an dans fEgjpte i favoir, 
dlOrge qui étoit la première ; &: l'autre de Fro. 
ment , qui étoic la dernicre* T lins L. XVIII 
c, 7. dit que dans VEgypte y POrge fs euHik 
(ixmois après qiCUk a été Jernèe^é* le Fr^ 
ment fept mois après qipon Pa femé. Et Cle^ 
fnenth d*Alexandrie ^ L,YÏ,Strùm. UOrge efi 

plutôt mâre ià* prête à moijfonner ^que k Fro* 
ment. Qeft qifil cft fait mention de la 
rémicre Moifibn d'Orge, 2, Sam. XXI, 
ar-Ià on peut fixer le teins où cette Grêle 
aflligca TEgypte: Car l'Orgé étolt en Eph^ 
dvots déjà pouffé Jèn épi ^ mais le Blé ér /'£- 
peautre étolmt encore ^cachés j pares qiéih 
éiùient tardifs. On moiflqimoit donc l'Oige 
tii mois de Mars, & le Froment au Mois d’A- 
vril. Voyez la-deflùs Bochart , Hïeross. P. I 
L. III c, 13. 




PLANCHE CXXXIV, 


La Plaie des Sauterelles. 


E X O D E T Chap. X. ver£ 4.5. 6. 12.1g. 14. jg. 


Car fl- tu refujes de la/Jpr aller mon 
Pe^le , ‘voki , fe m*en 'vais faire 
‘venir demain des Sauterelles entes 

PaiSy 

Qui cowvriront toute la Jurface de la 
Per?-e , tellement sfu on ne pourra 
voir la Perre CT aui brouteront 
le rejîei. de ce aui efl éch^êy (jue la 
Grêle vous a laife s ^ qui broute¬ 
ront tous les arbres qui poufent dans 
les champs; 

Et qui rempliront tes maijonsy ^ Us 
maijons de tous tes Serviteurs y 
les maifns de tous Us Egyptiens : ce 
que tes peres kont point vu , ni Us 
peres de tes peres , depuis U jour 
qu’fis ont étépr la Eerre^ jujqu’k ce 
•jour. 

Alors lE TE RN EL dit a Mdfe: 
Etens ta mainjùr U P Ms dEgjpie 


Quef vous réJ^eKi encore y ^ fi vous 
ne. vôuUzj pas ledaijfr aller , ieferai 
venir demain des Sauterelles dans v<h 
tre P Ms i 

Qui couvriront la prface de la Terre y 
èhjorte quelle ne^parditra plus t 
qui mangeront tout ce que la Grêle 
n aura pas gâte : car elles rongeront 
tous Us arbres qui poufent dms (es 
champs ,• 

Elles rempliront vos maijons , Us mai' 
jons de vos Serviteurs y de tous 
Us Egyptiens : enjorte que ni vos pe¬ 
res y ni vos âyeuls rien ont yamaïs vu 
uné f grandetquantitc y depuis U teins 
qu ils jont nés jur la Terrejtjqu au- 
j&urd’huL 

Alors U SE IG NE U R dit à Mofe: 
Efêndeiz, votre main jur tEgypte 
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PI..CXXXIV. EXODE, Chap.X.veri; 4-6. la-iy.ig. 6 i 

Ÿour faire venir les Sauterelles j efin 
au elles montentJùr U Terre , efu’el- 
les elevorent toute t herbe nui e(i reliée 
aprh la Grêle, 

Moife étenâit donc JkVerre fur UTerre 
de l'Ef^te, ef le SEIGNEUR 

jit jût^er un vent brûlant tout le 
jour (5 toute la nuit. Le matin , ce 
vent brûlant jit élever les Sauterel¬ 
les s 

Qui vinrent fondre jiir toute IEgypte , 
fÿ' s'arrêtèrent dans toutes les Terres 
des Egyptiens en une quantité Jt ef 
frcrya^e^ que ni devant ni apres on 

n en vit jamais un fi grand nom¬ 
bre. 

Elles couvrirent toute la jùrface de la 
Terre , ^ gâtèrent tout. Elles man¬ 
gèrent toute therbe., Çf tout ce qui 
je trouva de fuit jur les arbres qui 
etoit ech^e a la Greles Çÿ* U ne reâa 
abjolument rien de ver à., ni jur les 
arbres^ ni Jur les herbes de UTerre^ 
dans toute l'Egypte. 


pour faire venir les Sauterelles^ afin 
quelLs montent jur le Pais d'Egypte^ 
Êÿ* broutent toute l'herbe de laTerre , 
d’tout ce que la Grêlealaijfé de rejie. 

Jiddife donc etendit jk Verge jùr le Pais 

d’Egypte, ^lETERNELfit 

pajjer jùr le Pais un vent d'Orient 
tout ce jour4k 0* toute la nuits 
au matin le vent Oriental avait en¬ 
levé tes Sauterelles. 

Et il fit monter les Sauterelles jur tout 
le Pais d’Egypte i il les pojk dans 
toutes les contrées d’Egypte : elles é~ 
Soient en très grand nombre. Il ny 
en avoit point eu devant elles de jem- 
blables, & il n'y en aura point dejem- 
blables après elles. 

Et elles couvrirent la fitiface de tout le 
Pais., tellement que la Terre en fut cou¬ 
verte: &“ elles broutèrent toute Cher¬ 
be de la Terre , Çf tout le fruit des 
arbres que la Grêle avoit laijfés Cf il 
ne demeura aucune verdure aux ar¬ 
bres., ni aux herbes des champs., en 
tout le Pais d’Egypte. 

Et tETE R N £ Lfit lever un vent 
contraire., très fort, Occidental., qui 
enleva les Sauterelles ^ Cf les enfonça 
dans ta dder-Rouge: il ne refa pas 
une jeule Sauter eue dans toutes les 
contrées de l'Egypte, 

D Ans les Pais chauds de l’Orleuî & du Mi¬ 
di ^ les Sauterelles caufent beaucoup de 
tmyeur5& fünede terribles ravages. Ces Armées 
de ü I ï; U font bien plus formidables en Ethio¬ 
pie, Cil Paldlinc, en Egypte, en Arable, en 
l artarie, à la Chine, dans toute TAfie & PA- 
frique, qu^cn. Europe. Si par hazardellcs y rien- 
narr, on peut plutè: lus regarder conunc Ani¬ 
maux de pafTagCj que comme naturels d cette 
partie du Mondefcmblables à cet égard à la 
refte. U cft fort rare d^en voir en StuJfe Les 
années 1^38 & i J <^4» mémorables dans les 

Annales de ce Pais-là, par les dégilts que firent 
CCS fimeftes Animaux* Les Alpes donc il ciï 
entouré, en rendent l'abord dimcilc aux Saute¬ 
relles, auflî bien qu^^aux Hommes. En revan¬ 
che, les C:uitons font plus lu jets à être endom¬ 
magés du froid ôc de la Grêle. Ainfi Ton peut 
remarquer en pafîânt, que D 1 e ti par Ibn infi¬ 
nie Sagclfo dîftribue à chaque'endi'oir de la Ter¬ 
re, des avantages particuliers3 & des incommo¬ 
dités qui lont de juftes Plaies qu*il intiige aux 
Tom. ÎL 


Qui fait jouffier un njent très ^ich 
lent du coté de l^Occidcnt enlcTiid les 
Sauterelles , les jet ta dans la Âder^ 
Rouge. Il rien demeura pas uneJeu- 
le dans toute l*Egypte. 


Habicans. Il fcroit inutile d^ippuyer ce raîfbn- 
nemenc fur des Autorités, & de remplir ccc Ou- 
viag; de pluficurs Hilloires pour prouver que 
les oauiercllcs font Fatales à des Provinces & à des 
Pais entiers. Si quelqu'un cependant efi: curieux 
de les lire, il peur voir ce qu'en difent T line L, 
XlLc-19. Frmc. Alvarez^ îtimrar. <ijÆ.îhïop. 
c. 3^. LnddfCmnmpnt. ndHifl- cyîiihiùp. P. 

E n* 96* A/ïV. Clenard Hijl. L. I. p. 'Joh, 

HmhciE dtfer. RepESlmr, p.iya* 17;^, 
per, Afrlc, P* 317. & JofiphJe S. Ang. G^tsùpb, 
^PerfîcSux le mot LQcujla. Hotting. Hïfl. EecL 
T. II y. a JT* IIL â/y. IV, 109. v. 30, Kirrh- 
mpyer. P>ijf. de Loeufiis mfdiîh. Chardin 
VùfiâgedsPerfi T. IX. 3^7. Je me contente¬ 
rai de dire ce qui peut férvir àéelaircir le Texte* 
L'on trouve dans l'Ecriture 10 noms diffèrens 
des Sauterelles , que nous aurons occafion d'e¬ 
xaminer* Ici on lit Arbffy que les Le.xi- 

cographes déri^fent de qui fignific, être 
hsmicoup ^ multiplier. Ce qui parolt affez juf^ 
te, car il n*y a guere d'Animal plus fécond que 

et la 
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EXODE 5 Chap. X. verr 4-6. 12-15.19. 


Pl. CXXXIV, 


la Sauterelle^ comme on peut le voir par les 
P.iffiig£s des juge^ VI, VIL PL CV. 
34. fer. XLVi. 23. Lï. i+. Joël L 6. Nah. IlL 
1 y. udîfh îL î 1, où les Armées IcS plus nom- 
braiies Ibnt comparées aux Sautétâil^s. L&iu- 
^mhôek (^Experim. ^ C&ntemfiL p, 3 S 4 } 
alTîii e que les Sauferelles naifïènt de ccftains 
Vers J & il dit avoir m une femelle p&jïdfeplus 
de 80 Qcurs, 


Nous confidcrcrons ccctc liiùtieme Plaie des 
Egyptiens, dans toutes fes circonflranccs , & 
dans l'ordre où clics iünc rapportées-d:ms notre 
Texte. Nous commcnceroiis donc par le verl’ 
4. Voici ^ Je fdiTe ^^enir demain d§s 

S(tuîmlksmîûsfàiS\ ce qui eft le Pronoftlc 
d*uii vrai ^vliraclcj Éc la \ éntabie marque à la¬ 
quelle on peut le reconnaître, cuminc nous La¬ 
vons dit déjà plus d’une fois, Aujourd'luii il 
ne paroît aucun de ces Animaux dans l'Egj^pre, 
nuus demain ils doiretic couvrir tout le Pais. 
N'cil;-ce pas là un Phénomène fupérleur à toutes 
les forces de la Nature, & impénétrable à la 


Phyllquc? 

Gc n’étoic point aflèz de marquer leur and- 
vécvMoïfc fait encore une delcriprion particu- 
lartK’C des dommages que le Royaume en devoit 
fouffrir, Eiles couvrim^f tàtué la furface de 
la Terre , tellement qv^^on ne pmmu voir U 
T^rre. Cotte grande vlrmêe i c u , coin- 
me il eft dit dans Joël IL ^ dcv™r, com¬ 
me une épaiflo Nuée, obfcurcir Ly\ir, & par 
conféquciit la TerrcA ainfi qifil dl marqué au 
verL Apres quoi elles de voient dclccndrc 
fur la Terre ) & la couvrir. Mais avant d'aller 
plus loin, ilefl: bon de donner quelque id& de 
la génération des Sauccrcllcs. Ces In testes ne 
s'eiigmdrent pas dans im moment^ ni tkns peu 
d'heures, ni même dans peu de jours- Swam^ 
merdam înJeSL p. Sj.J rapporte les 

Sauterelles au fecond ordre de mutation, dans 


lequel U Vermîffeau après avoir quitté fa prè- 
wiere forme de Nv 7 Mphe , pefidant laquelle on 
le voyait 172fer me dms fætif fans aucun ali¬ 
gnent , prertant peu k peu de fa murrkure^^ tan 
voit ^ comme par une mtiveile générâtfes 
membres fi former & craitre fhfièkfnmt ifnf 
ait à ce qufifi change de 7 m.iveau en tme autre 
^puphe^ qui cependant rtef pas dejftînèe de 
mouvement \d'oH ton voitfirtir une efiece d*ht- 
fi fie ailé ^ qm desdors 0 t pour ainfi dire dans 
tâge nnhle & propre ^ la générât ion & a la 
propagation de fin efpece^ chacun filon fin fi¬ 
xe. 1l eil: clair, qu’c Lerpace du jour au lende¬ 
main écoic trop coure pour qu'une ii gronde Ar¬ 
mée put être produite, quand on lùppoferoit 
qu*îl y oiirolt en: déjà des ceufs, on de petites 
Nymphes, Lo Nature demande pins de teins 
pour opérer. On dira peut-être, qifj! y avoîE 
déjà des Sauterelles tout engendrées dons quel* 
que Contrée voifine de LEgypte, Sc qu"il ne fa- 
bit que le vent dOrienc dont il clt parlé au 
verf 13 . pour apporter ces Animaux, Je ne 
nie pas que la chofe n^ait pu & &îre de cette 
maniéré. Mais quidl-œ qui a fut fouffler ce 
ycnr juftemenr au ccoïs qui avoit été marqué &c 


pfedit ? N'eft-ce pas le meme qui gouverne tüu. 
tes les Créatures J qui commande nu f(î aux Ven es? 
Il faut cependniîJ: remorquer, qifit eft bien plus 
naturel â ces Infectes de perler beaucoup clans 
le Pais Orientaux, qu’en Europe j car ici, le 
froid & les aunes injures de Loir détruîfcjiE; 
plus grande partie de ces petits œufe; aiidreu 
que là, l'hcureufc température de l'Air les tait 
venir tüus^ ou prefquc tous, au dernier dtgré 
de leur perfection, 

Les Minières ^ les Envoyés du D i f. ü 
haut continiierc leurs prédiétions & leurs mena¬ 
ces, en difant: Les SauterMks brouteront îe 
refis quia étépréfif vè’i ù ce qui vous eft rf 
tè de la XirHeclics broutiront mffï tous us 
arbres qui pàùfferdnt dans les champs i verÉ 
5, Et voie: h Prophedé accomplie, m vert 
1 y. Les SafitereUes t^routeréfît toute therk 
de la Tertè ^ ^ tout le frfüt des arbres que U 
Grêle avait laiffé^ & il ne dèmeura aïicme 
verdure aux arbres , 7 H mx herbes des chaoips^ 
dans tout le Tais dEgfpSe. Cet éveiiemeiM: 
eil roLît à fait naturel j car dan^ quelque endroit 
que fù jettent ces efpéces d^Amiëes ^ elles ne 
lahîcnc rien après elles, clics conlmnetat mèmt; 
en peu d'heures le travail & le revenu de toute 
ttiie annéêv Ces peti^ Anilïiaiix dévorent tout 
ce qu'il y a de v<^duie daiiÆ les champs, ils pc- 
lent, ils rongent J ils écoixiicnt tout. Ils toM 
inème fi voraces, que lori'qu'il ne leur reftcpliifi 
fiêii a manger, ils le déchuent entre eux, À fe 
ddvnrcnt les uns les au très j comme Lexpérîcncc 
nous l'apprend- On dit que ce n'ett: pas pir 
leur morlurc feilemcnr, que les SauterelicsibiiE 
nuifttilcS j mais qu’dks bmleiït Cficote cour cü 
quelles touchcjït, Leur falivc efi tmpoifinfl 
moi tnt pour les herbes ér pour Les arbres^ que 
dàn s quelq ue endroit qite ik tombe ^ elle h g f 
te entiertment. Odtee que dk (Hie- 

roz, E. il. L. IV. c. 3, ex^Damlrei) 

On demandera peut-êtreQ^ie pouvok-il tcL 
ter apr^ la Grêle? puifqttellè frappa de mort 
tout ce qui fi trouva dans les champs & 
qiéeüe fit mourir toute therbe de la campagne , 
^5" quelle rompit tom ks arbres des champs: 
Exod. iX, î y. L'Hiftoricn fàcrc donne 
me la folutioii de ccLte difficulté, Exoi IX Jf- 
32. Le Lin ^ fOrge avolent été frappés i coT 
POrge était en épis , ^ lé Lin étôit en 
Mais le Blé g^ vEpeanire ne furentp&mt frap' 
péSy parce qu^ils étoient cachés. Voyez ce 
j'^ai dit fur cet endroit. On fait allez que l:i 
Grcle ne ravage jamais d'une maniéré à ne riea 
lailfcr après die. On a couttune de dirC j qLic 
la ®rde a tout détruit; mais c'eft une hyperbï>- 
ICspour fignùîer qu^cllc a fait beaucoup de dom¬ 
mage, Palier MifielL L. El, c. 11, J reniât' 
que,que ie Feoméne & l*£peautre érant eococc 
tendres & lüuplcs, avoknr été par leur flcxibi’- 
lire à couvert des coups de la Grêle. Ourfc 
que les Blés mêmes, juiqn’à ce qxfils Iqîenf 
épis J peuvent fc relever 5 c mèine repoirrïèr aiilL" 
lût après avoir érédbulés, 1! eft dont inutile dü 
lîjppofer un vnide de plu fieu rs mois, ou 
de quelques années J entre la Plaie de h 
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& celle des S^iutercllcs > pour fiürc croître de 
nouvelles Moi fions j & de noiiveiiiK Fruits Ilit 
les arbres : car cela ne s'accorde iitillcnicni; avec 
k Texte. Mode n\iiîJ oit pu écrire que les Sau-* 
rcrdlcs a voient eonfiLiTié îm£ ce que la Grêle 
a^coU lüjffc- On ne peut p3S dire que ec qui 
iP^E:oif pas encore^ ce que la Tcitc n'avoit pas 
pouîB, refilée Outre cela, la Cfironologic 
détruit carc fîcübn- MoîLc ne peut pas avoir 
employé un an roue ctirîcr à opéi er Cp Miracies, 
Cet Homme de Dieu ctoic âgé de Bo ans^ quand 
il alla trouver Pharaon , Esod. Vif. 7 , & il 
mourut fur les h oiicicrcs de la Terre de Canaan, 
à de no ans, Deut, XXXIV. 1. 5. Il fc 
pifia donc +0 annte depuis que Mfeïfc fut Ibr- 
ti d'avec Pharaon, jufqu^à la fin de fa vie. Or 
il cil marqué que les Ü’raëlires fuient voyageurs 
pendant +0 ms dans le Defern l/^i Jt hn^ ëf- 
pace €le ce ms ne s*ac corde pas bkih avec laBmi- 
te de Y)^ qui eue fbtdagê f fon 

^Peuple déjà réduit à Vcxtrèmktè. Mais fa 
Jtiflicc dèma^dùît que Pharnùn ^, dont tendur- 
ciffement de ca^nr étCfii c^^trème^ fut 
par de continuelles Plaies , ftuis lui donner 
le îitns de refpirer. Oejl ce qui fait que nous 
ftüvmis volontiers le femiment de ceux qui 
P en font que les dix Plaies d'Egypie font ve¬ 
nues en fort peu de tems^ comme dans un mois 
ou envîro 7 k Bochart^ dans rendroit que nous 
avons déjà cité- 

Les Sauterdles font même fi pernicicu&Sj 
qu’elles le ibnt fou vent pkis apres leur mort, 
qu'elles ne l’cLoicnt pendant leur vie j parce qu'el¬ 
les exhalent une odeur cnipoilonnée, 6c conipo 
léc de partievxl CS acres J volariles, ^cfalmcs^qui 
caulê fouvent la Pelle. Sigi-ùert de Gemùluurs 
rapporte que fan S04.J il y eut imc Pelle ciTro- 
yablcj çaulëe par une mfiniré de Sauterelles, qui 
pafïimt de France en Aiiglcrcnc, furent préci¬ 
pitées dans la Mer à moitié chemin , & qui 
fiiraïc jertécà flir le rivage d'Angleterre j cet 
Auteur ajoute que le tiers des Anglois mourut 
de cette Pcfle. On lit aiifiî dans Orofê (////A 
h. V. c. i r.) que Ibus le Conliilac de M. Plan- 
îîus & de Fulvius Flaccus^ des quantités pro- 
digieufes de Sauterelles ^ qui s’étoient noyées 
dans la Mer d’A trique, cmpeltcrent tellement 
fair, quhl mourut dans la Nuniidic ICDlemetir 
environ Soooûo hommes j dans le Païs de Car¬ 
thage Ôc dTJcIquc, looooOj fie dans la feule 
Ville U tique, 300OÛ Soldats. 

Mais concluons de parcourir les menaces que 
rapporte fFcrivain latré hes Hautereiks tem¬ 
plir ont tes indijon s ^ elr les mai font de tous tes 
Serviteurs , é* les mai fin s de tous les Egyp*^ 
tiens i ce que tes pères n*ont point ni les 
per es de tes perës^ depuis le jour qtéUs ont été 
fur la Terre JufqiPà ce jour. Et voici I’efil:t de 
ces menaces, verf 14. Et elles montermt fur 
tout k Pals Egypte^ fi répandirent dans 
toutes les contrées d*Eoypte, Elles etoirnt c» 
tris grand nombre. Il ny en avoit point eu 
dey ans eik.r de ftmhlahks ^ ^ ti ny en aura 
point de fimhlables après elle s. Ces hôtes im¬ 
pudent éc incommodes ne le contentoient pas 


de vivre aux champs & de les ravager, ibivant 
leur cour Lime 6: leur naturel ; ils rempli! 1 b ient 
encore les Palais de Pharaon, & les niai Ions des 
h-gypdcnsj juiqiie$-là mCnicquc, félon le faiti- 
ment de quelques-mis, ils artaquoient les Hom¬ 
mes mêmes j & les tLiuimt par lcui*s morliires en¬ 
venimées. Ceux qui Ibuticnnent ceccL- opinton, 
fù prévalent de ce qui cl^ ilit dans la Sage lie 
Xvi ÿ. Car pour eux ils ont été tués par ks 
feules morfures des Üauterelks ér des 
ches.^ fans qtPils ayent trouvé de remédt pour 
fativer Unr vie: parce q il ils et oient digues 
déSre ain/î exterminés, il fjinblo qtie T Auteur 
de ce Livre fe loir appuyé fur les paroles de l'E- 
xod, X-17. Priez^ l'Et i; r n k u votre D11; u 
afin qu^ll retire de moi erîte mort. Cependant 
l’on ne peur point du tout inférer de ce Ihdlagc, 
que 1c5 SaLitcrcHes ayent fuir mourir les Mom- 
mes. Les Champs, les Herbes, & tes Arbres 
ont aufi]leurMoit. ifcfl: ainfi que,Geii XLVMï. 
19. les Egyptiens dÜbît à jofeph : Po/irqmi 
donc moîirriûns-nous a ti s yeux f non 
noiis^ mais encore nos Terres? yy\\\ XIVk 8. 
en parlant d'un Arbre dit: Quaud fa racime fe- 
roit vhtllie dans la Terrequand fou tronc 
dejfcché fer oit mort dàiis la poiiffière. S. Paul 
I. Cor. XV'". ^ 6 . Ce que vous fimec^ ne prend 
point de vie^ s^H ne mmrt auparavant. 11 n'y 
a pas même julqu’aux Rûchers &: auxPierres^ 
qui n'ayent leur Mort: 

Mors etlam fixis lapidlùufque veuit. 

Outre cela, l'on peut dire que k$ S-turcrdlcs 
furent une véritable Mort pour les Egyptiens, 
pai'cc qu'elles leur ôtoienr les Iccôurs ncceiraircs 
a la Vie, 6: privoient le Roi de ils revenus- En¬ 
fin cês paroles, qui marquent que les SautercL 
les cmient extraordinaires, tilles que ?// les pi¬ 
res m les ayeu.K n'en oui jama/s vu — ^ 
qu^il rie jVw verra jamais de fèmblabks: ces 
paroles, dis-je, peuvent fignifier que ces Saute¬ 
relles écoient dhiiic grandeur excclllvc, comme 
par exemple, celles que l'on voit aux Indes, éc 
qui ont, félon PhneL. iX. c. jufqu'a quatre 
coudées,^ L. X. c. t 9 ou crois pieds de longueur > 
6c dont les jambes & les cuifies 1er vent de fines 
qinind elles Ibnt (éches. Mais je croirois plu¬ 
tôt, avec Boebart dans l’endroit cité, que cela 
doit s'entendre de leur nombre exccflîf, Êc du 
dommage qLi'elIcs caiiicrenc , conformément à 
fHjftoire que Moïfc en fait. 

11 nous rclïe a expliquer farrivée St l.i rccralte 
de ccctc Armée de Sauterelles* Qiianr au pre¬ 
mier article, Moïfc, qui devoir donner le li¬ 
gnai en étendant fa V’^erge , dît au verf 13* 
L'£ r n r k e n fit fafjvr j]ir te Pals m vent 
d'Oricfit^ tout ce jour-là ^ toute la nuit^ 
au matin k vent OricTital avo/t apporté les 
Sauterelles. Sur vaut routes les Relations, il 
efl: conlfont que les Saucercllcs volent par trou¬ 
pes, Sc même qu'elles font apportées par le vent. 
Piine^ dans l'endroit ciré, dit étant crdc-^ 
vécs m troupes par k ven t ^ elles tombent ou 
dans la Mer ou dans les Mdrals. S. J crû ms 
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fur le Chap. II. de Joël, dit auIE: ÎJf fiûire 
tûmSf flous avens àujfi v» des ejfains de Satt- 
terelUs couvrir les Terres de jiidèe ; qui ra- 
fuste , f&r la mifericorde du Seigneur, 

, , . Æ la faveur et un vent qui s'èievoh, é- 
1 oient emportées ô" frjcipitiès dans la Mer. 
Orofe (L. IV. c. ii. de Locufiîs Jifricanis') 
remarque que les Seittereiles ayant tout d'un 
coup été enlevées par lé vent ér ratnaffées en 
pelotons i font longtems portées en l'air & èn~ 
fin précipitées dans la Mer ^Afrique. 1 /; 
Vent Kadimi quiapporta ces Infectes, 

fe traduit ordiuairemeiiD par Vcntd'Orr^wf ; mais 
Kadim lignifie encore dans certains endroits, le 
Vent du Midi j comme nous le féroqs voir dans 
la fuite. C’eft pourquoi les Septante traduifirnt 
Kotw ÿ Aii3«.) Vent de Midi &c de Sud-Efi-, & 
attwawtj Vent brûlant. Eockatt aime mieux 
cette interprétation que la prèmicre, parce que 
k Vent d'orient ne pouvoit apporter les Saute¬ 
relles en ^ypee que de l’Arabie ; au-licu que k 
Vent du Mioi venost du cûté de l’Ethiopie, où 
ces Animaux pcfUlcnticls naiHcnt en bien plus 
grande quantité. Car il y a des Peuples en E- 
thiopic, qui ne vivent que de Sauterelles, qui 
{ont apportées en grande abondance par les 
ents d’Occident & par ceux du Midi: ce qui 
arrive vers l’Equinosc du Frincems, qui eft jul- 
tcnient la faifon où elles furent apportées en E- 
gypre. On peut voir ce que dit Agath&rchide ^ 
en parlant des AcridophageSt on des MSÿeurs 
de Sauterelles t & coMex^Téiodore de Sicile.^ 
lu. 111. & L. XVI. En effet, ileftplus 

vraifemblablc que les Sauterelles furent appr- 
tées d’Ethiopie, que de l’Arabie : quoiqu’on ne 
puifTe douter que D i b u n’eût pu fare venir 
aullî-bicn ces Elfaios de l’Arabie, que de l'E¬ 
thiopie, puiiqti’il puvoit ménae les créer en E- 
gypie avec la même facilite. D’un autre côté , 
le l'exte dit clairement que l’E T ïi ii. n e i. les 
fit venir, & qu’elles Rirent apportées par un Vent 
qui Ibuffla tout le jour ô" toute ta nuit. Cela 


ne diminue cependant rien du Mîradcj quijiç; 
coiififtc- pas fimpleinenc dans Tarrivéc des Saute¬ 
relles ; car^cn ce cas l^on verroiE encore à pré* 
fent de pareils Miracles, routes les fois que des 
troupes nombreufes de ces Infcflcs volans paf* 
fent d'un Pais à Taucre: mais le Miracle fe ^îe 
feutir en c5 qu^ellës furent apportées en Egypte 
dans le tems précis qui a?oit cré prédit i en cc 
que leur quantité étoit immcnfe j èc peut-être cit 
ce qu'elles étoient d^ine grandeur & d*unc cfpc^ 
ce cour*à fait extraordinaire j & cela par une per- 
mifilon particulière de D in u : car fi elles n’euf- 
Icnt été conduites que par la Nature feule, paît- 
être n^autoicnt-elles pas mêmepafie parTEgypte 

Le Miraeïe confific enoarc en cc que le même 
Di E U fuprème qui les avoir fait venir par fou 
commandement, les rcnfdyc de même i verf 
19. n’E T E R N E n jïï Uver un vent cmi- 
îraire^ Occidentale qui mh^mUs SauUreU 
kst ér çnfonf^ dans la Mer-R$u^e : Itm 
refia pas mê fin fi SatitereUe d'ms t&nîes les 
contrées de l^EgŸfte, Et cela n^airiva q;f3 h 
follicitatiûn de N loïlé ^ qui en avoit été prie par 
Pharaon; verf i8, Msïfe qtiifîi£ Tèaraon^ & 
pria t e r n e l. Ce Venr qui les^empor- 
ta cft appdlÈ dans le Texte DJ ii'i'i, fient de 

Mer^ c^'eft-à-dirc de la Méditerranée, qui p:ir 
conféquent précipita les Sauterelles d:uis la Mer* 
Rouge, II eft conlhnc par tour ce que nous 
avons dit ci-dcfïùs, que ibuvent les Saurerdies 
font cn^rtées par le Venr; & qifen paiSnt 
par-defîus îcs Mers, elles y fonc précipitées. Il 
n^eft donc pas néccfïàirc de chercher ici jii de 
fiippofer un Miracle ; putlqu’il eft - d'aune néçcfli- 
té naturelle que ces Inléftes fe faciguenr cjï Tair, 
particulièrement lorfquc le vent commence à di¬ 
minuer, Êc que le trajet qu'elles de^Ic^t faire 
cft rrop long. 

On voit au fiontifpicc de cette Planche une 
Sauterelle de la plus grande elpecc, que j'ai 
empruntée de Mertan-y Surmaamfch. InJeÛ. 
p. aS. 






1 


P L A 





































£xoi>i 


iD#iAniS 




P 

Su 




- ^TC»-1 — —IIL-Jj-U » j 

















T'i 1 

1 

Il III 

1^,* f 


iiiiiilin 

P 

! !; JIPIL IIJp 1j 



























































































































































































































































































































































Pag. 6y 


Pl. CXXXV. 





PLAN C H E CXXXV. 


Les Tenebres dEgypte, 


EXODE, Chap. 

Alors ^ETERNEL dit a Moijè: 
Eteris ta main 'vers les Ciè/sx, 
tjfiil y ait des tenebres jur le Pais 
dEgypte^ fl cpaifès qiion les puiffé 
tOHcher de la main. 

Moije dont étendit ja rmtn ’vers tes 
Cl eux : ^ il y eut des tenebres fort 
objeures en tout kPais d'Egypte,pen¬ 
dant trois jours : 

De forte me l'on ne Je 'voyait pas l'un 
t autre 1 Ê5" nui ne je leva du lieu ou 
il était, pendant trois purs. Jidais 
tous les Enfans d'IJra'éljouirent de la 
lumière au lieu de leurs demeures. 

O N peut dire que ces Tenebres d'Egypte, 
qui duTCTfivx trois jours ^ émîcnt hi ngm-e 
de celles qui durèrent trois héurès pendant que 
J E s U s-C H R 1 s T foufTroît & expiroit. Daj:is 
ces deux exemples. Ton voit deux Nations en- 
tîcrçment aveuglées & endurcies; ici les 
tiens, & ]à les Juifs. Dans pLin,la Grâce de 
Di E TJ fut manifeftée aux Juifs ; dans l*.iutrc, cl¬ 
ic fiic offerte aux Gentils. 

Nous ibmmcs enfevelis dans les Tenebres, au¬ 
tant de fois que nous paflbns de Nuirs: ce Jbnt- 
là des Tenobres ndturelks^ aufli-bicn que les 
Eclipfes de Soleil de Lune. Mais nous avons 
des raifons fol ides & des Argumens invincibles, 
pour prouver que celles de rEgypee furent tout 
a fait exfraordiniurcs &: miraculeulcs. Cepen¬ 
dant la Philolbpliie ne parviendm jamais juf- 
qu^au point de m arquer ptécffcniÊnt quels croient 
les Corps nuairels qui forent changés, & com¬ 
ment cela fo fit. C'eft luic Qiicliion qui demeu¬ 
rera toujours indécile, quelques cftorts que Von 
falTe pour ï'éclaircin 

Màîfë dmç I fuivant Ifordre qu^il en avoit eu 
de D I ï tf , ètméït fa nmin vers les deux ^ 
ér üy eut des Tenei^res fort oifettres dans tout 
le ^ais dEgypte. Je voudroîs qu'on m^appr^t 
qiiel rapport il y a entre l^aétion d'élever une 
Verge, & ces Tenebres plus épaifïès que*celles 
Tôt/t. JI. 


X. ver£ 21.22. 2^. 

£e SEîG MEUR dit donc a Æùijè: 
Etcrtdezj votre rmitt vers !e Cieli 
cfu^tl Jè forme fur la T^erre de tEgypte 
des tenebres fi êPalMs moelles iotmt 
palpables. 

Jïdotjë etendft ja main vers le Clef GT 
des tenebres horribles couvrirent rou¬ 
te la Terre de tEgypte,pendant trois 
Jours. 

JStul ne vit fon fi'ere, ni ne je remua 
du lieu ou II étoiL Jï^îals le jour 
luijàlt par-tout ou habnoient les 
Enfans 

que les Anciens appelloîcnt les Tenebres des 
Cîmmerhns} Quelle proportion Ton poiirroit 
trouver encre la Caufe & rLffetj ou plutôt en¬ 
tre le Signc^& la Cliofe produiter" entre le mou¬ 
vement du Bras, Se le cours ordinaire de la Na- 
nirc interrompu panmeCaufe fopéricurcPNous 
parierons cependant un peS ici en Naturaliftes,. 
pour voir ce qui a pu arriver en certe conjonctu¬ 
re ; quoique roue ce que nous pouvons voir ou 
découvrir foie encore rempli de tenebres & d'ob- 
feiirité : car la QiîefHün reliera Toujours telle ^ 
julqu’à ce qu'il ait plu à la Cauîc prémiere 
&: cfiicientc , de nous révéler & k m:m:cre, 
Ê£ là choie même. Nous eonfidererons donc 
prémierement le Sûieii,^ cette Iburce inepuifable 
de Lumière, fans lequel toute la Terre feroir en- 
vclûpéc pei pétiidlemcnt des plus épaifles T’enc- 
bres, èc fans lequel û n'y auroit ni vie ni d^a- 
leiir dans tout le Tourbillon de cet Aitre. 11 n'y 
a pas de doute que ic Soleil n^aic été obfcurd, 
pendant les trois heures que durèrent les Tene¬ 
bres au tems de la Palfionj parce que toute k 
Terre, c’eft-à-dîrc tout rHemifphcrc qui de voit 
être éclairé du Soleil, firt remplie de Ténèbres. 
Mais ici ce n'cfl: pas h mênie chofb Cette 
Pluie for înHigée leulemcnc fur TEgypeo, fins 
qifaucune Région voiline, Ibit en Aile ou en 
Afrique J s'en rdièntitï pas même le Fais de 

R Gof- 
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Gofccn, qui faîfüit partie de la Monarchie d^Ec^yp- 
re. Ainlj les circonlbnces qui accoinpagiie- 
rentcc Phéjiomènc 11 nouveau, Uémoiitretit C|ue 
le SoldJ pendant ces trois jours ne perdit rien 
de là IpIendeuTj & qu^ n'^y eut aucun çhaiigc- 
nicric dans le mouvement ccntiaVdc la Terre II 
faut donc, pour trouvêr la eau Le de ces Te ne- 
bres, defeendre 20640000 Milles d^ Allemagne^ 
qui font la dilTanee du Soleil à la Terre, &c à 
Yyhmofphùrt' qui renvironnej & dire par ma¬ 
niéré de conjevturc, comme ou le peut dans cet- 
te occafion, que l*AtmofpIierc de l*Egyprc fiit 
tellement condcnlàe par quèlque voie extraordi’ 
nairc, que les rayons du Soleil s tant diieflts 
que réfléchis des Pais voifins, ne pouvoient la 
pénétreri quoiqu'elle "ardic fa fluidité, Sc ihs 
aucrés qualités néceflàires à la vie des Hommes 
& des Animaux : car on ne lit point qifaucun des 
Egyptiens ait été étoulïc dans gcs épaifîcs Te- 
nebres. Dieu par un jufte jugemement énon¬ 
ce ainfl fa Lcntence: y art des Timbres 

que puïjfe toueher. On auroit bien de la 
peine à foi;tenir ce Faffiigc à la lettre, par les 
raiibns que nous avons déjà rajnpoitécs. Mais 
il faut croire que cette manière de parler eft mé¬ 
taphorique , comme loi fque nous diibns en par- 
but d'un Brouillard ejt (î épais qîCmpùur- 
Yüit te cmipér m CQitt^an. A moins quV:>ii ne 
voulut dire, que l'Air étoit en quelque façon 
coagulé,6c qu'ainfi les Ajiimaiix ne vivoîent que 
par Miracle. On pourroic dire aunï, qu'il (c 
fît dans les ^ Pt fprit des Hommes 
un changement extraordinaire, dont nous par¬ 
lerons plus amplement dans la l'uitc. — 

Clc qu'îl y a de particulier dans ces Tenebres, 
que t'&nne fi va/aii pas l*U 7 h l^arure^ & 
que yml ne fe Uvapendant trois jours. Cette 
curonîTancê inouïe carafterifc encore parfaitCr 
ment le Miracle- On ai peut inférer, que 
les Lampes ou les Flambeamc que les Egvpriciis 
voulüieiic allumer, ne pou voient brûler ni don¬ 
ner aucune UimicrCi & par eonlïqucnt, que 
perfonne ne pouvoir avoir aucune fbeieté avec 
les voifins. 

La rroilicme preuve du Miracle conlîfte en 
ce que tûus les ISlTtfans d'Ifr^éljûtiîrenr de là 
tumkre dans tiendrait de iews demeures. 

Soleil luifoit fur eux - cct Aftrc faifoit pafler 
librement /es rayons à travers de l'Atmolphcre 
de leur Païsj & l'inipreflion des objets &kiiés 
pafîbit des yeux à PA me* 

L'Auteur du Livre de la Sageffe parle fort 
au long de ces Tenebres d'Egypte, & en fait 
une clpece de Commentaire, oæuxc je ne rappor¬ 
terai que ce qui vient à mon lùjct 6c ce qui dl: 
dé mon rdïbrr. Chap- XVU. i. z* Tés Juge* 
ynéns pà 7 ^t grands , ê S e i g n: é tr le , & tes 
paroles font ineffables, C^ejt p&urqml les âmes 
fans feimee fe fmt égarées. Car les méchans 
s^étant perfùaaés qjéils pourraient dominer la 
Natior^ f&mte^ ont été liés par une ehalne de 
tenebres & dHtm longue nnit ; éy Tenfermés 
dans leur maifon^ ils ont langui dans cet état , 
malgré les ejforts qu^ils faifoiem pour fe fouf- 


traire à cette Trovidenee qui ne cef 'e jamais 
d*agir. Cette exprcfilon emphatiquu, ih om 
ete l/es par une chaîne de tcfiebrcs ^ dune 
longue mut ^ efl prefque fcmblablc à celle de S, 

Jude, verf 6\ Lies de chai'nes éter/ïeUes dam 

de profondes unebtes * Car cou te N u i! dt une 
ï^rZ/üW^dans [aqucîleles fens extérieurs Ibui: at¬ 
tachés comme avec des liens, les f fpiitîi aiib 
jnaux le retirent dc^ Organes extérieurs fcincer- 
rompent pçndajic quelque tetns leurs fouftions or- 
duuiircs, pour fc eouccntrtr dans le Cerveau, îvJa^^^ 
certe Nuit de trois jours étoit bien plus alïjculc 
puilque tous les Egyptiens en général, & chaaiii 
en pLurïculier, éroknc tellement attachés, quMs 
étoieiit obligés de demeurer en leur place > ÿ® 
l'on ne fi voyait pas hm i^autre^ iy que nui 7ie 
fi leva de fi place. 

Je paffe au verf. 3, du même Livre de la Sa- 
gejje. Et s'maginmt qtéils pourroiem demeu¬ 
rer càcHés dàns la nuit obfiure de leurs péchés^ 
ils fi trouver e^ii dijperfés éy comme mis en m- 
blf/hus im vûîle deje^iebtes^ fatjis dlun kotth 
èk e^roi , iéy frappés dtm profond étonnemî^d^ 
Verf 4. Les lieux fierais ou ils s^étoient n* 
tires ne. les dèfendoient point de la cramUy 
parce qidtl s^ékvoit des bruns qui Ls eÿu- 
yoient ^ qiCils voyoient parohre des Speâres 
affreux qui ks rempliffoient er/core fépouvan¬ 
té. îlify a perfonne, même entre les. plus de- 
yots les elprits les plus folidts, qui ne con¬ 
vienne que la Nuitefl, pour ainii dire, la Mc- 
re de la Terreur 6; de IT.pouvante, quoique h 
plupart du tems cette terreur foit niai fondée. 
Une Mouche devient un Elc^'^haiu: an mor¬ 
dre bruit 5 il fcmblc que foji crie aux artnes 
ou au feu, quoique l'Incendie ne confillc que 
dans l'imagination P L'on pourroit fort bien 

comparer ici notre corps à une Armée; Quand 
elle eft en bon ordre,les Sentinelles ttant a ciia- 
que coin du Camp, chacune dans fou poflcdbn 
ne craint guéres rirruption des Ennemis i St 
quand ils i<i piéfontcnt, ils ne peuvent pas fi-ttk 
pénélxer dans i'inténeur du Camp, parce que 
tout eif bien dilboLS pour les rcponLîbr. Chaque 
Officier, 6c même disque Soldat, fait ce qu^iî 
a à feirc. Voilà l'état ou nous Toninics pendant 
le jour, lorlque nous veillons. Suppofl-j! d'un 
autre cote qu'il n'y ait aucune SenunoHe poLèc, 
UC route l’Armée foit tuuiultiiairemenr répan- 
ue dans le Camp, ou qu’dîe foie enlèvdic dartï 
un profond fonimcili pour-lors on verra que 
le moindre petit mou veinent, ou le moindre 
iàux bruit, remplira tour de craince & de conl- 
tcrnatioHj & dans ces drconifances, une poi¬ 
gnée de ntonde peut fort bien battre &c nicruc 
en fuite la plus nombreufè Année. Voilà le cas 
ou font ceux qui dorment. Si vous ajouter à 
cela une mauvaif^ conlcienGc qui rq^réfentc 
ceiramrnent les crimes que fou a commis, vous 
verrez que la Nuit cfi: tai vrai Boiicreau, dont 
le feul alpeâ: Jàit frémir dliorreut, Le 
bic que nous iùppolbns dans ca état j efi pre® 
extérieurement par b petànccur 6 c par la dciîfh*^ 
de l'Air, & intérieurement juar une confeieu'^'® 
chargée de tant de crimes. La Ration n'excr- 
























ce plus foflcmpîfc fur IcsErprîcs qui courent tu- impoJfMe. C'cft-Ia la dcftinde inévitable des 
niultu^ûrciticut Je côté & a autre,^ & ijui dans Impies, qui fnilâne protcllion de ne lè pas lüu- 
Jeur ddordre forment diflèrciis Fantômes ex- cicr des renibles jugemciis de D i K o,rrcrtïbleitt 

traordinairts & liombicsî ce inallicurcux voicic au bruit d'un Rit, ou au lifflcmciir d’un Ser- 
enteud des Spectres qui n'cxJ lient que dans ion peur. 

cerveau. < .'Vfl noire Auteur qui donné oecafion Vérll lo. Csr comme ia mêehmceté ejl ti~ 
à cette di^tclîlon; & fi fa relation cll'fidclc, mide, elle Je cendumne fon fropretemoi^ 
nous devons croire que I>ie u ne s'cll pa.scon- àcant épmtvmtèe'par Lt mattviufe 

tentéd 'obicurcir l'Air des Kgypriens, mais qu’il caiifcience^elle fê fiptre toiijmiTs L's mauxpius 
a encore aveuglé leurs RfpiTs ; & même qu’il grands m font. Verli 11. Auffï lu erain- 
les a epouvantés par dcs^riwjfy ô" des Speétres îe n’tfi autre chofe que le trouble de l'ante qui 
affreux ; jtifqucs-là que les cheveux leur dre/- fi croit abandonnée de tout Jecours. Verf j a, 
feicot à la cccc, & que leur voix s'érouflüit dans Et moins elle attend I-e Joulogement au dedans 
leur gofier. Ce dernier cflct de la frayeur cil dletle, plus elle grojflt^ fans les biens connoi- 
ordinairc à ceux qui font tourmcntês dc ce qu’on tre, les fuf ets qu'elle a de fe tourmenter. V'erf 
appelle en. Ladn Im ùùe.^ &cji François OteAf- 1:5. Mats étant alors tout Abattus d'un mhae 
mar, qui arrive lurfqiic l'on cft couche fui- le Jommeîl dans cette effroyable nuit ^ qui leur 
dos, & que la ma (le du Cen-eaii appuyé toute 'était furvenue du plus profond des Enftrs\ 
ciiriere fur le Cervelet, & le comprime. Sans Verf jq., lis étaient effrayés d’un côté par ces 
doute que plu lieiirs des FbgyptienSj dans cette (S)7vê?rfj lyiïf leitr apparoiffateHi ^ é- de fautre y 
ri iilc fituatioii, faifoient le fouhait de l’.Apoc. parce que le cteur leur manquost^ fe trowiiant 
VI. [6. àhntagnes & Rochers y loutbex. fur Jurprts par des craintes fond aines é' aitxquef 
nous J tacheSj-nous. les ils ne s’attendoient pas, Res Egyptiens, 

Verf f. Uny avait point de feu f ardent pendant cette Huit qui dura trois fois vVngt-qua- 

qui leur pût donner aucune clarté, ^ les jhf tre heures, dormoiciit parce qu’il croient acea- 
mes toutes pures des Etoiles ne penvoient é- blés d’un triple foraine il j fiivoiîjdu iiacutd, de 
clairer cette bornble suit. C’ell à dire, que l'étourdiflênienr dé leur <^ur endurci, Sr d’une 



gré la lueur des Etoiles qui brilloient fur FHori- fin de ienebres. Cctcaincincnr, la Nuit çll une 
r.on d’Egypte, l'Armafphcre étoit lî épaiflîc, vraie Prifonj & ime eonJcicncc crlmbielle cil 
que les rayons ne trouvoient aucun pairage, une Chaîne étroite. V<ïf t 6 , 17, Car Joit que 
Verf 6. il leur uareiffbit tout d'un Coup des ce fût m Taïfm ou un Berger , ou ua homme 
éclairs dé feu qui les rempliffoient de crainte-, occupé atix travaux do la campagne, qui fût 
pétant épottvantés par ces fautâmes qu’ils ne ahji farprts, il fa tronvott dans une nèctffité 
faîfiienî qu’entrevoir, tous ces objets leur en & m abasdmaement inévitable. Tqrce qu'ils 
pdroiffoient encore plus effroyables. Il n'y avoir étoient tous liés d'une même chaîne de tene. 
ni lumière ni feu au dehors; mais des Fantô- bres, Veef 18. & ip. Us Fenî qui foujfolt, 
mes de feu, qu'ils fe forraoient dans leur iraagi- le concert des Oiféaux qui cbantoieuf agréable- 
nation, leur troubloient Mprit. ment fur les brsmches touffues des arbres, le 

Verf 7. Oejt alors que tontes les illufims murmure de Peau qui conîoiî avec impétiiofité, 
de P Art des Magiciens devinrent inutiles , ér la grand béait que les pierres faifoimt en tom- 
que cette Sageffe dont ils faifaient gloire fat bant, le mouvement des Animaux qui fijouoknt 
convaincue. Toute la Fhibfophic Naturelle & enfiràble fans qdÛs les puffent appercevoir, le 
Magique ell confondue, fi-côt que le Doigt de hurlement des Bêtes cruelles, eu les Echos qui 
Dieu agit; c’dl pourquoi ils ne purent ni retcntiffoiinl du creux des montagnes-, toutès 
par leur Art, ni en aucune nianicrc, allumer du ctschofes frappant leur oreille, %s faifoient 

mourir d’effroi. Verf jo, u, Car tout le rejle 
Verf %,Caras-lieK qu'ils faifoient profef- dtt Monde étoit éclairé dune lumière très pure, 
fion de bemniT le tronble & la crainte de Pâme ér s'occttpoit à fon travail fins aucun empêche- 
dans fi langueur, Us languiffoimt eux-mêmes ment-, eux finis fe trouvoient accables d’une 
ridUuiemint dans Pépouvante dont ils étaient profonde nuit, image des tenebres qui leur é- 
tout remplis. Vcri. p. hors même qu’il ne leur toient rêfervées : ^ ils étoièstt devenus plus 
paroijfoit rien qui les pût mabUr, les Bêtes infiippor tables à eu.x-utimes que leurs propres te- 
qui paffoient éf les Serpent qui JijJloient, Us nebres. C’eft à dire, que tout le relie du Mon- 
mettant comme hors deu.v-mêmeSyUs faifoient de où le Soleil luifoît poui -lors, & même le 
mourir de peur-yét Us euffent voulu s’empêcher Païs de Gofoen qui étoit une portion de l’Egyp* 
devoir ^ de rejpirer Pair, quoique cela fût te, jou'tlloit de la lumière. 
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PLANCHE CXXXVl 


Les Chiens muets. 


EXODE, Chap. XI verf. 7. 


jMais entre tous les Enfans d'I[rdel^m 
Chiep ne remuera pas ja langue , ni 
parmi les Hommes ni parmi les BcJ- 
tiam^ 

L e Chien s*appcllc cnH^rcu Cekb^ 
mot que quelques-uns dérivent de 
côMms le , d*autTCS de ^7 ^teut 
d’autres enfin de comme «k Lmi. Mais 

cY'ft^faire de froides allufions d^un nom qui eft 
fimplc. Bocliart, Hiero^. P, L L. II. c f eiok 
que ce mot vient plutôt de , qui fignifie 
un lieu fermé de tou^ cotés il lignifie aufli des 
TemtiUëSy uiiCr^^j parce que les Chiens ont 
kdcQt forte,& qtfils ont beaucoup de peine à lâ¬ 
cher prîic: ce qui vient de ce qufilsont les Mii(- 
clcs Temporaux? & Maftroïdîens (î forts, qu’on 
peut très bien les comparer à des Tenailles : à 
moins qubn ne veuille dire que le ùqin "de Te¬ 
nailles vient de celui du Chien. Encore aii- 
jqurdluii lès Arabes àc les Turcs appellent un 
Chien kclk^ fui vaut MenmzklJüS^^ jd. 40 fo; 
une Chienne J Kelbel ^5 ^99. Ekluè efl: le plur* 
de Kelb. 5^803. Les Ethiopiens ont confervé aulTi 
le mot de/fie/i^ LudolF. Corn. HifV. Æth. 149- 
Ce que nous craduifons , un Chièn rie 
dérapas^ ou, ne remuera pas fs langue^ \t^ 
Septante Font rendu par,» îu 5 wy tm yK^a-^ 
iTjxS:cependant proprement,crier 

comme un Cochonainfi il faudioit dire, 
Chien ne grognera féintç^^fadmgue^ 
Mais appartient propfeMimr au Chien, 

îorfqu’il de ^léme que ^§jv, ^i|eiv & 

(2}. Il paroit donc par ce que nouSve- 
doîB de dirc^ qufil fiiudroit lire dans le Grec, 
« Uhi, ou bien u au-Ueu de s yfugèt 
c’eft-à-dke, le Chien ne grondera pas, ,au-liaï 
de ?fe grog7iera-pas. Cependant BocBart pré- 
fere à 7pu^:t, parce qu'on lit dans le Livi;e de 
Judith XL I a 

ffw's que l’on traduit par. Il fe 


Mais parmi tous ks Eî^ms d[I[rad^ 
depuis les Hommes jujqdmx Bkesi, 
an rêentmdrs pas feHlement mi Cbun 
gronder. 

trouver U pas feulement un Chien qaydbûye m* 
tTê vojts*^ Sc dans Jofué X. 21. m lyjtpo^Af j que 
Ton traduit par, n’ofafouffier HeJjchins dh: 
que fignific crier dofteement , parler "h 

aboyer dôucêment. Dans ce fons le yp^xi des 
Grecs répond au mot Allemand grochfm^ qui 
peut-être dérive du Grec. Dans le Texte H* 
breu il y a qui propremcni: ne ilgnifie pas 
remuer 3 comme le prétend Kimchi ^ maïs oir 
gnifer 3 être piqumity agir dHint manière aigre 
oupî^umte^ Le fens fcroit donc: Le Chùn 
n'aiguifera, ne tirera p&mt fa langue e?^ pm- 
te 3 en l’érendant entre les dents, comme iUfüWt 
en ouvrant U gueule iorfquNls grondent. 

Tout le monde Ciîc que le propre du Cém 
cft de mordre toits cclik qu'il ne contioit pas, ou 
du moins Jaboyer après eux. C’eft for quoi éft 
fondée la Fable changée fn ChïmtL 
parce qu'elle ;iccab!oit continuellement d'injurçs 
tous les Principaux d'entre les Grecs. PUuU en 
parle aînfi, dans les Monechmes 3 Act. V* jSccnc; I 


ME. Nort iufeis, rnulkr.^ Hecubam^ 
propîer Canem 
Graii ejfè prédicabant? M V* 
equidem fiid 

ME. ^ia idem faciebat Hecuba^ qnoà t^ 
nmc facis. 

Omniâ fà/ila ingerebap^ qnënqdaP^ 4 ' 

pexerat. 

Itaque adeo jure cæpta efi appdlî^^^ 
canis. 

5, M R N E Gï^ M B, Save^-vôus pourquoi 
„ cube fut appelléc Chienne par les Grecs ? ^ 
La F e m m e. Non vraimaïc, je 
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rien. 
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Pi„CXXXVII. EXODE 

M E N E c H M E/ Hccubc füifoic tout comme 
vous: elle acdbloit d'injures tous ceux qu'ci* 
” le voyoïE C’dï pourquoi on Jui donna avec 
” raiibn k nom de Chienne. 

Par confcquentjCC qu'on lit ici du profond fi* 
Icncc des ChienSi, cit ou hyperbolique » ou plu* 


Chap. X1 1 . vetL 3.4.5. 69 

tùt, comme je le eroi, un infîgnc Miracle. Car 
comment l’eroi:-il poffibic auiremenr, que tau-* 
dis que Eant de milliers d’ifraëlitcs fortoîciit d’E¬ 
gypte, aucim Chien n’cûrtait le niGiiidrc brui? 
Dieu TOiïIojc iiùrc voir qu’il vciîloir liir ce 

Peuple,' & qu il en avoir un foin tout partiGu- 
licr, Bùcmri. ^ 




PLANCHE CXXXVII. 


Condhiom de l'jd^eau PafebaL 


EXODE, Chap. 


Parlez, à toi^/e tAffemblee d’Ijrdél y di-^ 
jmt : Qdopi dixième jour de ce mois, 
chacun d'eux prenne un Agneau ou 
un Châ'ureau jeion les familles des pe- 
res^un Agne^m ou un Che^rear4. cha¬ 
cun pour Ja famille, 

jMais ji la famille eji ^moindre cjujlne 
faut pour mdhger un Agneau ou un. 
Chevreau , qu'U prenne jon voijîn qui 
eji près de ja maijàn , jèlon lé notmre 
des perjonnes : vous compterez, com¬ 
bien il en faudra pour manger un A- 
gneau ou un Chevreau , djant égard 
a ce que chacun de vous peut maziger. 

Or l'Agneau ou le Chevreau fera fans 
tache^ mâle^ ayant un an; vous le 
prendrez, d'entre Us Brebis ou d’en¬ 
tre les Chèvres. 


XI1. verfi 3.4.5. 

Parlez, à toute l'Ajfemblée des Pnjar/s 
d'ifrael^ £5^ dites-icur: Qu'au dixiè¬ 
me jour de ce mois chacun prenne un 
Agneau pour Ja famtle £5' pour Jk 
maijbn. 

Que s'il ny a pas dans la maijàn ajfez, 
de perjonnes pour pqtevoir manger 
l'Agneau , il en prendra de chez, jân 
voijiti dont la maijôn tient a la tien¬ 
ne , autant quil en faudra pour pou¬ 
voir manger l'Agneau. 


Cet Agneau jera jans tache ; ce fera un 
mat, O il n'aura qu'un an. Vous 
pourrez, aujji prendre Un Chevreau 
qui ait ces mêmes conditions. 


N Ous entrons à préfent dans la grande 8c 
utile matière de/’j^»p<ï« 'Pajirhat Pour 
h traiccr avec ordre ^ nous fuivrons le Texte 

i jîcd à pied J & à chaque vcdcc nous ajouterons 
’interpretariort. Pour ce qui regarde le mot 

, qui fignific un JÎgnèau , Êc qui £b dit auffi 
de \2,Chevrey on peut voir ce que j’ai dit fur 
Gen. XXX* 3 î*J 'ajouterai ^ ç^Homere applique 
le mot fiviXtun aux Brebis & aux Chèvres*, que 
c>j3co£ fignific l’Etable de ces deux forces de Bê¬ 
tes, que la peau des unes Sc des autres s'appelle 
tim, & ptj^hüiT)i‘ leurs Excrémens 3 


kmand D'ailleurs, il paroit afle^ par 

le vcrl' f* que le inor Sth cft commun aux 
deux Efpeçcs, putfque l'on y marque la fignifî- 
cation, ou plutôt on l'explique, k prm~ 

drez entre Us Brebis ou Centre U$ Chèvres. 
Il ctoit donc indîftcrmt aux Ifraëliccs de pren¬ 
dre Tune ou raurre de ces Bêtes. Mais cepav 
dant on prenoit par préféi'encc la Brebis, parce 
qu^êtanr plus douce Sc plus cJtjicilc, la victime 
en étüit plus agréable à Di e u* La Brebis par¬ 
mi les Paycüs étoic auffi la principale Viârimc 
fl}. Les Septmite traduifent le ™ Seh des Hé¬ 
breux, dans plus de +0 cndroirs,par x/n* 


leur VOIX ou bêlement, , d’ou vient T Al 

(1) PüÉrJ&rjÆx pum$ ^ppûhh&ns ^ WflW mpViîv^nt y fU sh animû patutiserr. 

Tùm, II. s 































70 EXODE, Chap.XlI. verf.3.4.5. Pi..CXXXVlî. 


fiÿj ^^sjâÆTflVi Âgn^m^ Bèiïë^r Brebis :\\\^^ 
ils ne tiaduifenr . qualifie fcitlc kiincc mot par 
/ifctpûjj qui figniiîcr un Chsrürmu, Outre eda, 

) K s U s-C H R VS r Maïth, XX V. 31. jq. i&- 

parc les d’^ivec JSûticSj^ t'eft à dire, 

les Eh$ d^ivcc Igü Réprouvés, i^-on iiHntmobir 
le Chevreau J qu*au dé fai:t d'un A^icau^ 
dorer ^ (in Exod. Quaith 24,^ Vüifà cc que j^a- 
vois à dire fur le mor Ht" Seh- 

Il çft ordonné à ceux qui dcvoî^it manger 
1 * Agneau, de f&jfembkr füon les FMît lies des 
‘BereSj & de prendre un Agneau pour tbaque 
Famille, Caciques Verfiüps traduilent mal, 
en difaneque ëcttéFÆ/^//.^? s'entend de ceux qui 
demeurent enfbtuble dans la même maifon. La 
Famille dont il s'agir a plus d’étendue, Êc ic di- 
vilb en pïiificurs mai Ions j ,comme on peur le 
voir dans Jof VU. 14, Si hi Famille étoit donc 
trop petite pour pouvoir manger rpur l'Agneau, 
la Loi ordonne de cx>nvicr lés voifins. Le nom¬ 
bre des Convives ne dûvoit pas être aii-deflous 
de dix, ni au-dcflùs de vingt. Joftph appelle 
les Afièmblées qui le failbient ïce iujet^ 

T/^tctÿ. Les Enfaiis mêmes ^n’en éroient pas ex¬ 
clus i pourvu que ce ne fiillcïit pas des nou- 
'véau-nez,^ qui, fidon S, Paul Hebr V. 11. 
ô?it hefim de hit. 

On de^^oit mettre à part cet Agneau le dixis- 
vie jour. Mais y^feph L. IL c. y. dh Antiq^, 

Judâiq. par une inadvertance étonnante, a mis 
Tfi^iLxiSiMTnr rS l^ treist^iensejour 

du mois de Xanthiqué^ qixi répond à notre mois 
d'Avril. Il faloit immoler cct Agneau le qua- 
toraeme\iour : il éîoit pendani qiiacre jours 
pare de la Bergerie5 & même, lélqn la Tradi¬ 
tion des Juifs 3 on rattaclioic au bois-de-Ut. Si, 
contbrui^^ment au Ih'le des Prophètes, (voyez 
Execli. IV. 6,) on prend ici les jours pour des 
an nées, on trouvera le même nombre- dans l'Aii- 
EÎrypc de l'Agneau Palclial. Car jüs us- 
Cn tt I s T quitta la maitôn maternel le, qui etoit 
(a Bergerie, à l'âge de trente ans^ St quatre ans 
apres il fur crucifié. Et cc qu'il y aderemar- 
quablcj c'eft qu’il vint à Jcmialem le dixième 
jour du mois etc N ifaîi, jour auquel on devok 
meure à part T Agneau, J ean XII 1.13. 

L\dgne4in dévoie encore être fa 7 i 5 tache ^ 
mâle, èc âge d^m an. Barfait, 
exempt de tour défaut êc de toute tache ^ corn- 


me eda s'oblérvoît à l'égard de toutes les autres 
ViÉtimes. Voyez là-dtîflus Le vit, XXll. j.p, 20, 

%i. Mal. J. S. t\ M^ltt parce que le Màle^ft 
plus parfait que la Femelle, & qu'il faut offrir 
à D1E o ce qu'il y a de plus parfait. C'eft aufll 
pourquoi l'on n'offroit en Hobeaufte que {çs 
Ilub MâieSj Levit. L .10. Les Egyptiens 
mes, au rapport d'Hérodote L. II. c. 41, ji'im- 
niôloient à leurs Dieux, que des Bœufs é' des 
pttrs & mâles. 3^. Agé dm an^ c'efl- 
à-dire, qui n’eût pas encore fini fe prémiere an¬ 
née. Car huit jours après qu'il étoient nés, ils j 
pou voient être empilés au Sacrifice j Exod, 
XXIL 30. Levit. XXn, 37. II ne pouvoir donc 
pas Êti'c plus jeune que de B jours, car avant 
ce tems -1A on ne peut prefque pas compter les 
Agneaux au nombre des Animaux j & d'aülcürs, 
ils font encore foirvcnt tout gât6î des fitktés 
qu'ils apportent en naîflant. Il ne pouvoic pas 
non plus être âgé de plus d’mi an \ car c'ell dans 
la fécondé année, que les Agneaux commencent 
à reflenrir les rnouvemens itécclîitires a la propa¬ 
gation de leur efpecc: il eft rare que cela leur 
arrive dans la prémiere j mais cela eft plus or¬ 
dinaire aux Boucs, (ArifL L. V. c. 14.} Ck 
comme les Brebis dans ces Faïs-là portoient dm ' 
ibis l'an, favoir, la prémiere fois au mois de 
Nifm^ & l'autre au mois de Ti/rij il y avoit à 
Pâques trois difficrentes lortei d'-^^f^iïJVjtûJUS 
dans leur préniiere année- 1*. Ceux qui étoîenc 
nés un an auparavant au mois de c'é- 

toicficdà les Û^rintankrs ^ appcllés par Aquik 
'îT^iSï^ct, Symmaque Céux 

qui étant nés au mois deTïy^^i, avoientfix moisj 
on nommoit ceiutJà des Agneaux dAut&mm-, 
Aquila les appelle , & Synsmaque 

3*. Ceux du même mois de Nifan^&c qri 
n'avoient pas encore un mois complet. Toutes 
ces conditions, requifo dans l'Agneau Pafchal, 

Üb trouvent remplies en J e s U s-C ti r j s r. H 
étokparfait y Agneau fm$ tache & fms fmï‘ 
lure^ i. Pier. I. 191 Exempt de Péché, afin de 
pouvoir farisfaire pour nous: Mâle, pour être 
le Fils de Dieu, ôc pour exercer dignemeiït 
les Charges de Roi, de Sacrificateur & de 
phcic dans f EgÜfc : beaucoup plus mâle par f? 
puifïancc que par fou Scxc,iji?î Mâle qui dev&d 
gouverner toutes les Nattosis avec une , 

de fer-J Ajx>c, XIL y. Voyez Bocharî. 
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planche CXXXVIII 

VAmmi tku Les Faim fans levain. Les Herbes amres. 


EXODE, Chap, 

Et ils en mangeront la chair rôtie au 
fm cette nuit-lk-;^ ils la mangeront 
avec des pains pins levain^ avec 
des herhes ameres. 

N'en mangez, rien à demi cuit ^ ni ^ui 
ait étl hmiili dans l'eau , mais ^u U 
Jôit rki au feu i fa the avec jes jam¬ 
bes ^ ps entrailles. 

Et nen lai(pz.rien de refiejupf» au ma¬ 
tin. Mais s il en repe quelque cho¬ 
ie au macin ^ vous le brulereZt au 



A FjfèB avoir p^lé de PimmoUtim l'M- 
raeau, il &ut voir comment on le faîfoit 
ràur ; fie enlüicc nous expliquerons la manière 
dont on le rangeait-, afin de craicer chaque cho- 
fc dans l’ordre qu’elle eft preferke. Le Texte 
Sacré ne dit point comment on s’y prcnoi: [mur 
le faire rôtir. Mais on trouve dans Mamonides 
( Lik de ^afeb. c. 8. ) que lorfque les J uifs 
ràtsjfoient rjgneaa^Pafchal, ils Iwipajgoînit 
«ne keche de bois pur h milim de la. gueule 
^ la faifoimî f'orlir par le bas - ventre, & 
qu'enfuite Us le fufpendüîent au milieu de 
la cheminée , & mctîoient le feu dejfous. 
Alnfi l’on voit qu’ils ne faifoient pas comme 
nous J qui faifons tourner devant le fèu la nmr- 
de avec une broche de fer : eux au amtraire 
lui palïbicnt à travers 1c corps une broche de 
bols, 6c le iufpcndoicnt fur le feu. Ce qui étoit 
en quelque façon la figure de |esus-Chii.ist 
fufpcndii en croix: fût-tout fi l’on fait attention 
à ce que dit JuJUttt qui de voit être bien In I- 
truit des Cérémonies Judaïques, puliqu’il étoit 
né à Sldicm & d’un Pere Sujnariiain. 11 rap¬ 
porte donc dans Ibr. P)ial. avec le fui} Trp- 
pben.i que l'Agneau éUtt ajufié en ferme de 
Croix peur le faire cuire au feu. Car en lui 
fourrait une broche depuis le bas du corps jaf 
qu’à la têtes & tme autre à travers les épau¬ 
les, à laquelle les pieds de devant de t Agneau 
étaient «ttaebés. ^ Bach. Hieros. P. I. L. II. 
c. fo.) 


XIL verf. 8.9.10* 

Etcme mhm nuit ils m mmgeroni 
la chair rot te âk ^ àcs^ains 
l^ans levain avf^c des laitttes jauva^ 

Vous nen mangertZ) rkn cjui joit cru^ 
m qui ait été cuit dms tem , mats 
jeuiement rôti au pu* Vous en man^^ 
gerez^ la the a^oec les pieds les in- 
tepinso 

Et d nen demeurera rien^ujquau ma- 
tin. Que s'il en refit quelque chojè^ 
*vous tehrulerez, au feu* 

n eft ordôiinéde manger avec ['Agneau 
des fans levain , & QnilÇ des Hêrbes 

ameres. Ji'iïa ftgaifie prpprcmciic des Pains purs 
& naturels J où il air aucun Levain: car les 
Anciens regardoient coure force de Levain com¬ 
me tine dpcce de corrupeton, C*clî: pourquoi 
S* Jerôme dans la i, aux Cor V* 6, êc auK Gai 
V'ç. a cradiiit (^qui iTgnidc /ew, en 

parlanc de la pâte) par e&rrompe, Uie peu de 
Levain corrompt toute la pâte, ^Plutarque 
(Rom, rapporte (^ue k Vrkre de 

Jupiter ne pouvok le lervir de Levain, par¬ 
ce qne k Levain étant ve?^^ de la corruption^ 
corrompt auffi tonte la piîse à iaquelk il iji 
mèlê. Et un peu après : // fembk qne la fer- 
fnentatim ne fiit attire cb&fe qune pourrit 
rc. Ceifùineraçnt, h Fcmicnratbn cil nn de* 
gré J un aclieniinement à la Corrupr ion: car tout 
ce qui le corrompt j palïe cfabord par la Fermen¬ 
tation. La PermentaDon commence iaclidüludüii 
des pairies 3 5c la Pucréfaftioii l'acheve, Nous 
devons donc explîijuer aînfi cet avcrtiflcmcilt 
que nous donne i'Apôtre dans la 1. aux Cor, V* 
8- diÿiptm ^cc les pàïns font levain 

de la (incerste & de la Wfitê : c’cd-à-dire, 
que rcunîfKuit 5c rclTcrrantj pour ainiî dire,tau¬ 
res les forces de notre Elprît 5c de notre Corps, 
de notre Encendcracnc &c de norre Volonté, 
nous réliftions à tout ce qui eft mal que nous 
ne nous Iaillions point etn|.xuter aux charmes de 
h \'Dlupté &■ des autres vira, \bila comme 

S J l'on 
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E X O D E J Chap. XII. rcrf 8.9. t û. Vu CXXXlX 


Ton peut l iiifbnncr en Phylicjcn fur lu Fermcii- 
tatibu i mm Cîi McdfiLUutr Voi\ ui parle uucrC' 
mei^r. Le Puin levé ou fcmiciicé eltbien meil¬ 
leur que tePuui aÿ:yme ou l!uis tevàin jÜ dipkis 
loger J Êï plus facile à digerci^ an-licLi que VAu¬ 
tre cil plus pePint & de ^us dure digcftiou, T^- 
r/Zc's Vit donc trompé qtiùnJ il a dit qtdt'écoic 
défendu uus Juife de (efemr joniLÛs d'aurrçPuin 
que d'Azyme J puilque ceb ne doit s’entendre 
que dans le fens myEtique. La Loi ne parle 
que de b Fccc des Azymes^ & les fept jours 
n’y font pas même compris, cât il îfy avoit que 
le prëmier jour où Lon fiii obligé de mangci: du 
Pain fans levàùi g les autres jours il croit libre 
de le faire ou dt ne kpasfiùie: pendant cc tems- 
là on pouvoir manger au-lieu d'Azyme, du 
Æ/jj du Lt^gumes S* Frmts 

rêris , comme nous Tapprenon-ÿ de Suktmn 
Bc de Maimoîüdes ^ cités par le V, T et au (în 
Kpiphaiüiim ad Andian^rmn p. 29^ ) 

Il ctoit cependant détendu pendant cçs iept 
jours ^ non lèulcmcnr de manger du Levain, 
mais d’en garder meme dans la maifbn, fous 
peine d^être excommiinté &: rerranché du Peuple 
d’Ifraël (Bûeh. dans iVndroii: cicé,^ 

Paflbnsau mot ilkrorm^ qui ligni¬ 
fie des Herèes ameres^ (Mrv't les Sep¬ 

tante, Nous pouvons dire qu’en ccrterifïrjiîon 
nous avons trop & trop peu à choifir : trop j fi 
nous nous en rapportons à la longue Lifte que 
les ]uife confcï'vent par tradition, des Herbes 
qu’jls doivent employer à cet ufage facré-, trop 
peu, fl nous failons attcncîon que ce nioc clt 
générique 5 ou s’il faut trouver des Herbes ^aux¬ 
quelles conviennent toutes lc 5 ! ni arques finvun- 
res. 1^. Il faloit qu’elles ftifïciic amcrcs, fiiivanr 
rétymologlc’, car nitD lignifie être amer^ 'l’IO 
amer y nniip ficL 2'-. Elles dévoient être man- 

gcabk'S, Elles dévorent être Printanières, 
puù'q^u’on icîs mangeoic au Priiitems, Exod. XL, 
8. iNüinbr. IX. U. On devoit les trouver 


(ÿcilenienten Egypte, en Judée & dans le Dé 
fciT oiil’on célebroii: h Pâque. IJ fiiloic qtttl- 
les ftiffait communes J & que l'on eut coutaml 
de S’en (ervir ^ car fi cites ciflLcnt été rares un 
iVcn eu i: pas trouvé facilcincnc, ou du moins ^ 
ify en eût pas fuffiiàniniciit pour un fi 

Pciiplc. ® 

L’Auteur du Mtf?ia (dans le Tefacibm.c. 2 
f 39.) & après lui Mamsnides {Lié. de fem 
e* 7. §, 13.J1 nomment cinq dpcccs de ces Her¬ 
bes: mn, Cha^aretAj Ui/m, nD!ïîn' 

TkMca J , Charchahma^ & y\'^^ 

fùr. Bvehan^ ^. 60^^ tient pour afTuré que 
C&azareth figinht une Laitue ^ & même une 
Laitue pûrJîmée, Dans la Gemar^^ ce mot eil 
rendu par Kon, , qui ,eft un mot Arabe 
& lignifie Laiuic. Les Gcmarilks dérivent C/^æÎ 
amorti h ëc Chqffa du Verbe Din, qui fignfe 
dyptf compajjtm , paiçé que l’on s’en fervoit k 
ibir de PSqiies, à la Cene qui fut mltitucc en 
mémoire de l’Agneau Pafchal qui ctoit le Spi* 
bûle de la Mifericorde Divine, Baicrmra (m 
Tefack c. fv 35?.) dit, ^id efi Cisafiretlj 
idem ^aad Chafa ? quia mijntut ejl l^eus mf- 
tri. que Chafétetb ? Csjî la même 

chafe que Chafa ^ pie DiEUtf 

eu pftiè de nous.^ Èc lîusetêrf Saim Ibn Lsü, 
Ra^èîn, p. 72Î- tcmarquUj que les Rabbins 
entendent par ce mot ?|’CÿV Lattich, la Lai¬ 
tue. L’oji peut auûî fort bien rapporter â ccci 
ce que dit ‘Pline L. XIX. c. 8* La plus, niau- 
vaiji sjpue de Laitues ejl e^elle qui eJl ame- 
rc, & que ks Grecs appellent Picris par mé¬ 
pris, Mais, comme nous le verrons bien-tôt, 
le mot de Picris convient encôrc à hChice- 
réâjëc à une ef^ce de Laitue de Jardin ( Las- 
tiica faliva C. B J dont les feuilles deviennent: 
aoaeres quand elle commence à monter en grai¬ 
ne. La Fig. V rcpréfence mie Laitue pâm^ 
fuéf. 



PLANCHE CXXXIX. 

Herbes ameres. L’Endive, la Chicorée. 


L ’On traduitdiffercmnient ^Uffin ^En- 

dt'vCy Cbiuaree^ G etjeut i y Lan r an &cc. 
L.cpcndanr h plupart s"en ricanent à L Endive ^ 
donc parle le Poète : 

- * - ^ amaris Intuéajihris. 

La Gemare du TuLmud de Jerufalem {in 
pefackirn) traduit ce mot par flü’DplID 

qui eît \xLbiiOTee ou l'Endive'^ on 


1 appelle encore en Grec ^idymus 
peti. L. Xdl. c, 28+ ISéjisj ê^j frt(L 

lianas appelle fou vent la Chicorée ^rp- 
liuûy. Or comme l’Endive cft bonne à manger, 
& que l^on en mange de cnie en ialade, 
Glùfis publiées par Etienne (p. 12.) metfcnc 
yleetar/à {krf&yqy) qui iS^ifïc dcâ 

herbes bonnes â mangen Mais dans h Gemare 
on trouve de VUlfin de deux efpeces ? 

Vitge 3 & r £/IJm de Jardin % & Pon y ajouîc 

que 
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Pl. cxu cxli.cxlïl exode, Ch.XII. Vf, a9. lâ 73 

que yarditi cft b LaUUe, parce Ion appelle la fauvage am^re. Suivant 

que ectre Plante rclîcmblc à la Las(/te. VJioJça- ce que nous venons de dire, l'Ullln de Jardin 
ride dit que le l^Endive de Jardin^ a doit être i’Endive^ repréfenrée à‘la Fis, H, Se 

U$ feuilks larges & rejfemèie fm à la Laî- i’Ul/m fmvagt^ la Chicorée Fig. IIL Nous en 
tue. C^T il dülringvic aiiflî VEndive fauvu- parlcroiis plus au long dans l;i fuite. 
gey de celle qui eft cultivéej & il ajüUtc-quc 



PLANCHES CXL.CXLI.GILIL 

Herbes amer es. Le Marrnbe blancs U Gingidium,la Tanefiej 


la Matrkaire^ 

S uit le nSSn, R. Sdthmon traduit 

par Mnrnihe-y Badl Aruc^ par 

•nip, Chardm ; la Gemmâre de JerufaUm , 
par Ta Gingidmm ou Cerfemi j d'autres croyenc 

Î uc c’eft de la Moujfe qui croît fur les Pulmiers. 

es Juifs d’i préfaïc le prennent pour \ùgraifd 
Raifort , fuivant Boekart p* ^07. D^autres di- 
fent que c'eft la Mat r traire ^ dont parle Di^- 
cùride^U qi/il dÜt être amere au goût. Les Afri¬ 
cains appellent cette Herbe Thamaeath^ fuivanc 
le Supplément de ^i&fcoride : ^apfîéifÉiiy ^A$gJ5( Sa- 
Tline L. XXl. c 30* Pappetle Tarn* 
nacum. D y a mime ime cfpece de Matricaire 
ue Ton nomme encore aujourd'hui Tmaceîum^ 
'où vient notre mot de *rane/ie. L^'on en con¬ 
fie la graitu- Uj-li* lu üw-^c, Quuiquc Ion goût 
foit amer, il n"eft cependant pas désagréable. 
Vu^.Bachart^Thaleg. L. Ile if. Cùcq. ’Bhy* 
toL S. c. 10, Seft. L §. a. ^fS^ Nous pdu^ 
vons donc croire que le Tbarnca eft le Marru- 
be blanc vulgaire C. R-.Fig, IVj ouïe Gingi- 
ditm qui a la femlls comme k Fenouil C 
B. Fjêt V: ou le Gimidium qui a la feuille com^ 
me if Cerfeuil C.%. Fig.Vl. ou k Tanefe 
vulgaire jaune C. B. Fig. VU-, ou U Matrkaire 
vtdgaire ^ ou de Jardin C. B, Fig. VIK. Il 
y a plus d'apparence que c*eft quelqu'une de ces 
Plantes, que le Cerfeuil de Jardin C. B, que 
Ruellius prend pour le Gingidium de J}hJco- 
fide. Car celui-ci nVft pas ameri, mais doux. 
L'on a encore plus de peine a déccrmincr la 
fignification de JT^üTij Ckankininr^M Char- 
ehobinin. Mamonides & Bartenora , après /- 
faac J craduifent ce mot en Arabe par tî^ïlp ou 
HiTSIp KirJmnai<\\À (i^^v^Tmicauit^Char- 
don^Roland ou à cent têtes ^ comme il paroît 
par Avkenm qui attribue au Kirfenna tout ee 


la Camomille. 

que T^iùfcorîde Sc Galien dilênt du Chardon* 
Roland. Selon ^iofioride^ ç^eft une Herbe du 
genre des éfiinèufes^ ér dont ou man^e les prè- 
mteres fmilles engulfe de légume y^près m'eî* 
les eut été confites dans le pL HillerHs ^Hk* 
roph.?. II. f/J audieude èarfennafk Kerrat^ 
qui llgniHc Camomille. Les Gemariftes 
prétendent que pannn Chatchabiny & 
ïbnt la même choie j mais on ne fàk cequ'ils fi- 
giiîfient ni l'un ni l'autre, Bùchart {^Hieros^. p. 
607 J a fbupconné qu*ft faloit^ au-licude j'snin 
Cèarc&abin y écrire Cfoarc&acm , qui 

veut dire O r/M EfFeebivementï T)*iEi parmi les 
Ht%r<MjA n^iii/le , ûv Eun trouve 7^1 pour 
exprimer une Ort/V, dans Job, XXX. 7. & dans 
Soph. II. 9. L*on mange cfe l*Oriie y non 
m enc dans une gi*andc famine ^ comme le rap¬ 
porte Troc&pefGotL L. Ilf) von peur non Ibu- 
Icmcnr en manger par Médecine ^ mais il y a 
des gens qui en font une partie de leur nourritu¬ 
re ordinaire: c’eft ce que nous apprenons de 
Chryfippe^ dans Athevfe L, IV, /xir^ot* 

fiâ'i ct?w(:AS4>>^!r ûSpsi, m%nges:i ja^ 

mais d'Olives^ (c’eft à dirCi quelque bonnes 
chofes que ce îolt) pendant que vous aure^ des 
Orties en Hiver. Enfin T line (L, XXI, c, i j.} 
attribue à l*Ortie une amertume piquante. Cc- 
jx^ndanCj nous croyons que h Camomille doit 
remporter: c*eft pourquoi nous repréfentons à 
la ligure IX. la Camomille vulgaire (Cham^^ 
melum vulgareLeucanthemum ^iofioridisy 
C. B ) Ce qui pourroit être en faveur du Char* 
don-Roland y c^eft que^ fuivanr le fémoignage 
de Ray (^HtJkjPlant^ p. 3 84.j) l'on fait avec ics 
racines les meilleures confitures que Pon puific 
manger. 
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Pl. CXLIIl 



PLANCHE CXLIIL 


Herbes ameres* 


Le Laïtron , 


]^Erofifn^ cft un mot marque en 
général routes les Herbes amere^ 
tîont on ufbir dans la Pâque j mais “TillÜ Ahr&r 
c(l un nom particuiicr, que les Grecs rendent par 
C'eft une cfpece de Laitue j plus amere 
que les autres. ^Ime L- XIX. c* 8, dit que 
plus mauvaife ^(pece de Laitue efi celle qut ejî 
amire^ & que les Grecs par mépris appellent 
SP/wV. Et au La Vllï.c. ^7. il donne le nom de 
Laitue m ^tcris Laitue fauvage. Dans 

i'Herbarium et Apulée^ Chap. jo. Ÿon trouve 
ce Titre ; 50 ^ la Lmttte Jkuvage > que (es 
Grecs appellent Tptfîtl ûu film £ autres^ 

C'^cft pourquoi y crème traduîc ^ri- 

îLpttfe?, qui fc trouve dans k Verfion Grecque de 
î'Exode &: des Nombres, par, Laitîies fauna¬ 
ge, ^lôfcùride dans (^endroit déjà cité, Aètius^ 
Suidas & Theophrafle mettent cous le au 
nombre des Cèicarêes. Pline L. XXI- c. 17. La 
^int de Lim^ ou "Fîjfenlit ^fieurit tonte tan* 
itée , ^ eji fort amere\ défi pourquoi on Im a 
donné le nom de Ln^uii peut ajou. 

ter à CCS témoignages celui Al^enèifar qui dit 

que Meruria eji une ejpece d^Endiw pmvage 
^ fort amete \ & celui de Serapim^ qui dans fbn 
Livre intimté Alhaviy ou \t^ Compiiatmr ^ dk 
que défi une fjpeçe de Lattm amrre ^ 0 “ d^oh 
il fort du Lmt^ De forte que îe "inD doit é- 
tre la Chicorée^ ou le Laifrons car on peut 
plutôt dire de cette Plante qu\ 4 le contient du 
Lait, que de la Laitue feuvoge^ quoique Diof- 
coride dilc la même choiè de ccllc-ei, auiîî bien 
que Tkécphrajie HiiK L. VIL c. 4, qui appelle 
cette forte de Laitue ûTra^fèÿ cF<p^ïîj:it, très remplie 
de Lait. Voy. Bochart p. 60Je croirois af- 
fez que ce feroie le Lmtron doux ou Ujfe^ d 
fiuilks découpées larges (Sonchns Uvis la- 
cmàaiiis Utifilius C. B J comme on le voie à 
la Fig. Xj auquel f ajoute le Lsitron lijfie^ à 
feuilles etr&ites (ùm^chus l^vis angufiifolius 
C B.) Fig. XI. 

Les Gemarifies mettent aufii au nombre de 
ces Herbes de Pâques, j'JSn^n Hirdopbnin^ le 
Laurier- Rùfi , qui cft plutôt un ArbrlDcau, 
qu*^unc Plante. Il eft marqué dans le Schemoîh 
Kabba^ c. f. que cette Li^lante croît proche les 
Eaux\ que fis fieurs fmit femblMes à celles 
du Rojitr i ^ que fis feuilles font tm p&ijm 
pour les Anîmaux, '■JJiofcorïde dit aufli que le 
Rhododaphne ou Lamier^Rofi croît proche ks 
Ri'uieres , ^ qttd porte des fleurs fcrnblahles 
aux Rofis. Pour cc qui cft de U qualité qu'il 


gd’cmpoifonncrlesMiJets, les Chevaux Scies 
autres Beftiaux, on peut lire ce qu’en ont écrit 
Lucien (m Lucie) ^ Strahon L. XV. 
ride ^ T line Ôc plu fictifs autres. La deferiprion 
que Tourne fort donne, dans fes Voyages T, 11 
p. Î2I. d'une efpece de Lanner^Rofi du'Fm^ 
qui a les feuilles comme celles duNefiter^&U 
fienr jaune , (Chamærhûdodendros Rohùca 
xima J Mefpïli folh , fiorc luted) mérite parti* 
culicrcment d^être hic, aiiflî bien que ce qu’il 
dit au fujec du Mid que les Abeilles ramauenî 
fur ect Arbrillcau. C&hen de Lara (Tr. de ctfN- 
^eniènfia Vocahuîottm Rabbinkorum cumGtê- 
ris y Lk rr p. JÇ. dit que YHirdopknin efi k 
même chofi que le Rkododmdron^ ou Laurm^ 
Rofe , que les Effagnols appellent Adeifa 
ta conccida. 

Le Commandement de D i é ü à cet ég\fi 
ordonne foulement en général de mangçt de# 
Mer or im y des Herbes ou Fiant es ih 

meus , lailTant aux Juifs la liberté de choifir ou 
des Herbes ou des Laimes i car chaque Tctrc JW 
prorfnir p>i.*£ toutes Ics Flanccs. Juifo d'i 
préfcnt Æ fèrvenr de grands Raiforts , de 
forts fmvages^ do Cerfeuil ^ dé Fcrfil ^ àt 
fùuüks de Lkrrè.^ & çFàutres ftmblables, fui- 
vant les Fiù's où iis le trouvent ^ Loehner iV> 
rium p. 71. 

Cette amertume des Herbes n*étojt pasfan^ 
myftere. Elle marquoic b amertume de b vit 
que les Juifs étoïent obligés de mener dans cd- 
te dure ér ennuyeufe fer'Oitude ^ où ils écûicjit 
concinudlciïicnt employés aux pénibles trwM^ 
de monter de brique^ ^ à toutes fortes 
vrages de terre dmt Us étoient accablés % Eîïod. 
L 14 , Dans ce trîfte crac ils pouvoicnt fort biert 
îfécrier 3 comme leurs Dcfccndiins ont fait 
b Captivité de Bafaylone, Larncnr. 111. 3 f. 
né a rempli â* amertume^ il f£a enivré 
fhe. Car les Hébreux appellent ametut^^^ 
tout ce qui chagrine rcfprir. C'eft aulfi dans 
même vue qu*ils mangeoienr du Pain 
vain, qui cil fort itdipidc, & qui eft 
dans le Dçüt. XVI. 3. Rain dé mifire. 
lcrvoit CCS Azymes par morceaux,, parce 
!*on ne donne pas ordinairement aux Pauvres 
pains cnriers, mais on le leurdiftribuc par 
ceaux. Voy. Bochart^ p- 6 t i. _ ^ 

Pailôns à In fuite dt ce Commandemenf* 
p. Fous nkn mangerex^ rim qui (bît tn^y 
qui ait été cuit dans Peau , mais feulePifUî 
ti an feur Ce mot Hébreu HJ na, ^ 
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ex LU K EXODE, Chap. XIL 8. 9. lo. 75 


trouve qu'une fois dans la Bible nt fignific 
oaÿ a proprement parler j rour i fait Cffi ^ mais 


fnontd^s^ 

en Arabe (îgnilic h meme chok. mot^ 

la chair de rAgnean ne devoir pas être à 
atitf ou feulement comme celle dont 

parle W^Avr (m Tannychide) où Pon trouve 
cerre plainte faite à un Cuhlmcr: 


îfwiî-^Tût ptlv 


TX X.f4aè^ J T'i aTTAVAyTûîl. 

Cl?J viandins ne font qt/à demi caiees ^ le ha-' 
chfs eflgatè. Les An^loisont coutume de fai« 
rc cuire ainli leurs viajides; ils ks préfetenc me¬ 
me à celles qui (bue bien rôdes. Oleq/Mns a 
ti'aduit ce î^î Nâ, par rempu, décoit^p^:, déri¬ 
vant ce inüc du Verbe qui fignifk 
couper en pitees \ 6< ilpr^rcnd que f Agneau de¬ 
vait êtr^i rôti tour enrkr » &; non coupé pa.r 
morceaux, comme Ton fait lorlqifon ^'eut le fai¬ 
re bouillir, & füuvenc même pour le fiire rôtir. 
Mais il iVy a pas de bon-fens à certe interpréta¬ 
tion. On peut bien rôtir uii Agneau tout en¬ 
tier, mais on ne fauroit le manger fans le di^“ 
epuper, Cominent pourroit on doue s’imaginer 
que D X F. U eut dit à Moifç, Fous ne mm^- 
rcÆ point d'Agtie^u coupf p&r morceaux ? La 
manière de k cuire cil auflî prefcritçi il le faut 
Hur. il y a ici une grMdc différence entre 
T/^cau rafcbal, & les aqtrcs Sacrifices. Ici 
il fâost rôtir la viande, an-Ücu que pour les Sa¬ 
crifices it faloit la bouillir, Enfuhe ils firent 
rôtir lu Tdqii^ fur le comne H eji écrit 
dans U Laiils firenit cuire les Vi&imes paci¬ 
fique à dans des marmites ^ des chauderons ^ & 
des pars. 1. Chron. ou Para!. XXXV. 13, où 
Ton ddlingue cxpreficiuM^t cnciTS ^Htre an fCu^ 
ckfiAnlirc, Hîtr^ N eutre dans les marmtes ^ 
ckft à dire huillir. Il faloir, i la véïkéj Jàûe 
rôtir rAgneau avec U Tête^ les Jam^s, & les 
£ntra/ll s. Mais comment ccla doit-il sknren- 
dre? Laifibit-on toutes les entrailles dans l’A¬ 
gneau ï fans le vuider? Ên ce cas, les Juifs euflent 
fait un repas à peu près aufîi fale que ceux des 
Horrmro/s puifquc cous les excrémens reftant 
dans les boyaux, leur puanteur eût infecte fA- 
gneau rqur cnrier. Les Juifs, qui d'ailleurs ne 
^iit que trop fuperftitkw fur ces fortes de cêré* 
monics, difçiit à ce fujet une chok qui me plaît 
aircîî, fa voir, que fon devoir léparer les entrail¬ 
les du corps J & les pendre fôparémcnt dans la 
çheniinte,r:fBS pouvoir |es remettre dans le ven- 
tic de r Agneau : cor fi on léS eût remis dans le 
ventre, cç rôti eût été une eipece bouilli, le 
corps de l’Agneau eût lèrvi comme de marmi¬ 
te. De toutes les raifons que l’on donne pour¬ 
quoi Dieu ordonna plutôt de rôtir TAgneau 
que de le cuire autrement, celle qui me parok 
la plus jultc cfl, que les Ifiraèlices étant preflés, 
cecte maniéré convenoit davantage, car elle ell 


plus finiple & plus prompte que toutes les au- 
tres. On n\i bddin ni de marmite, ni dkau, 
ni d'aflàilbnnenicnti ï] ne faut que du fcii. C'cll 
pourquoi les Latins appellent la chair râtie^/o^ 
la car& 5 ieulc, ficils dilcnt affa voce tant are 3 pour 
exprimer chanter à ^aûix fiule^ fans aucun ac¬ 
compagnement d’IuftçLimens. A çda fe rappor¬ 
te auflj ce que nous liions d:in^Üomerey iiiad* 
Liv. XIV. où il dit du Bouvier Eu?nès : 

^ 0 ‘ 7 trnvcLi 'îrfitFTût t TffltpSjjk 'O^fuerît. 

Tout ce qii*U ptéfinfa à Ulyfie , êtoit rôti. 
Sur quoi En/iaîht dit: Rèntatffuez que le dih- 
gmt Eumée ne fervit à ülyfie que des vian- 
des Tütivs ^pane qidétantpreffe .^tl lesa^oit ac¬ 
commodées d la hâte. Je croi qifil y avoir en¬ 
core là-dcflous du myllerc^ Seque eette manière 
de cuire f Agneau pourroîc fort bien repréfencer 
là colcre de Dieu allumée contre ks Pécheurs. 
A quoi Eon peut rapporter cestriftes plaintes du 
PC XXÜ. I ï. 16, Mon cœur au milteu de mes 
entrailles a été femhlahle k Iticlre qui f fondi 
îùuté^ ma force s^ejl defféchée commè la terre 
qui efi cuite au feU ', ^ ma langue eJi demeu¬ 
rée attachée à mon palais^ 

Il nous refte à expliquer k dernier article de 
cette Ordonnance, contenu au verf lo. V'ous 
Tpen te fermer ess r$èn jufqîdatt matin, ^le s^il 
en refie quelque chofe , vous le hràleresi au feu. 
Cette Loi s’pbferve dans tous les banquets fa- 
crési comme Çpur la Mmne ^ Exod. XVL 15>, 
pour Iç Sacrifice Euçharfiique VIL i f, 
XXII 30. Les Romaliis même obkrvpicnc quel¬ 
que chofe dé pareil J, fui vont le témoignage de 
Macr&he^ Sacurn. L. II, c 3. ïl yan^oit y dit-il, 
parmi les Anciens un Sacrifice^ qu’ils appcl¬ 
ip} en t Protêt via. La coutume dans cc Sacrifi¬ 
ce êtok de bràicr au feu tout ce qui^ rfioit du 
repas Oefi ce qui donna occafion à Caton de 
faire une r ailler ü fur un leriain Aléidius qui 
avait mangé tout f&tt bien^ qui p erdit dans 
un incendie la feule maifon qui lui rfioit. Ca* 
ton dit à ce fujet ^ que cet homme avoit fait 
le Sacrifice de Protcrve,d?"?^’iZ^r3Î/i?//' ce qîéil 
rd avait pu manger. Dans les repas particuliers 
même, l’on méprifbïc coût ce qui avoit écé lèrvt 
le jour précédent fur la table. Dc-là vient que 
Suidas entend par le mot fi. c. tJ Ijs 

TÎfp Xii'Tclp.im ,} ce qui rfie du joir au ma¬ 
tin^ la même chofe que 

hhi fro/d^ vaiîti inutile t fa7^s farce. 

Ce précepte empêchoit encore que les viandes 
façrées ne fc gàtaHêntj ou ne fulknt employées 
à quelque ufage profane. Car les relies de EA- 
Meau auraient cmbarafiëlcs Uiaélites qui étoienc 
fur leur départ j ou s’ils les avoienc Uilfés apres 
eux 3 les fegyptkns s^en ferolent moqués, on 
les aiiroient jeccés aux chiens. Il aurait pu 
encore fe faire que les Ifraelites gardant ces 
refies, aurojenc pris dc-là occailon de les ado¬ 
rer, comme ils firent à Eégard du Serpent d'Ai¬ 
rain, 
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PLANCHE CXLIV. 


Le Souper P(tfchoL 


EXODE, Chap. XII. verC ii. 


Et ^JôUs le mungemz^ ainfi: njos 

reins ceintsy^oijouliers en ^ospieds^ 
^ votre bâton en votre main ; 
vous le mangerez, a ta hâte. Ceji U 

Pdque deptlTBRNML. 

O N ne doit point ècrc fiarpris de I*habÜle- 
ment qui eft prefcric ici aux Juifs : cet 
juftemenc convenait à des pcrfonnCs qui étoient 
fur le point d’entrcpr^cke un grimd voyage par 
cfc Dcferts fabtonrieuxj & qui dévoient traver- 
1er dc^ rudes Montagnes. Il cfl: vraifenblable 
que les Juifs àllûicnt nuds-pieds pendant leüf IS- 
jour en Egypte^ tant parce qu'ils étoient cfclà- 
ves de Pharaon, que parce que c'eft une coutu¬ 
me très ancienne dans l’Orient* L'on trouve 
beaucoup d’exemples de cette manière de mar¬ 
cher nuos-picds* Osi voit dzm Lyeûphr&n^ que 
les habicans des Bes Baléares ncportûient point 
d'habîtSp &r marcboidir nuds-pl^dç ■ 

3 piîAj^flK 

Et lîméphctn (dé Ijdced^MùUumpùUtia^ nous 
apprend que Lycurgue ne vouloir pas que les 
Lacédémoniens s’attendrî fient les pieds par des 
chaufiures, mais qu'ils lè fes reiidifiônt durs en 
allant nuds-pieds. Les jeunes gen^ de file de 
Crète qui s'adonnoîent à la Chaflè3'‘& ihâne les 
jeunes Filles qui alloîcnt chercher des fleurs fur 
ks MohtagneSa dévoient auflî aller pîcds-nuds^ 
au rapport à^Oppim ^ (L. IV* Cymg.) On 
lit îa même chofe des Filles de Cyrencj dans 
Callimaque (Hymm in Cererem"). Sc{>hae!e ^ 
dans VOedipe en parlant ^Antigüiae^ 

Prîneefle du fang royal j dit ^elh étroit^ fùu* 
venr^nuds-pkds & fa^s manger ^dans ïetplus 
affreujes forêts r 

- - * ^ jtÆT* 

''TAjjï yiÇd'Traç t* «0^4.'/*^?»+, 

‘^hocion^ Lycurgue le Rhéteur ^ & Câtmt 
nous font totijburs^ ou du mouis très fou vent 


Voici comment -vous le mmgérèK,ï<vm 
•vous ceinelfeZ} Us reins i vous mnz^ 
a^x pieds desjindiersi 0 * un èâmà 
la matn ,• W^ vms mangerez, à U 
hâte : car cefi U Pâque , deji-à-dirs^ 

le Pqifagè du SEIGNEUR. 

fcpïiîfent^s allant pieds-nuds, Asus ^îutar^t^ 
de même que Nerm dans Suetane c. fi. & 
Costa dans Martial L. XII. Chmsnt àlAitx. 
(dans Ion Têda^og. L. II. c. il.) croit même 
qu’il convient fort à un homme de marcher dé- 
cbauflëj à moins qu'il n^aillcàla Gumc,Guiù 
TanàrolL (L I. Rer. petd p, 31eie Tîm 
pour prouver me ks Sénateurs étokm autres 
fois utikurs âèchmffés^ estcepté lorfmtils tt 
riokm leurs Affemmêes publiques. Hùtace L 
I. Ep. XlX- psrfe ainfi de la doutume qu'avoit 
Caton d^alldr lïüds-pieds î 

Quid? Jt e^ufs •uultu jt^rvi/ fétus f jîc pek 
ntido 4 

Esàgu^que toges fimulet îextore Catonm^ 
Vittutemne reprafentet morefque Catms? 

„ Quoi ! fl quelqu’un afîcÆIoJt I^air auftere de 
JJ Caton , qu’il allie pieds-nuds comme lui ^ 
„ âufli fitnplemcnt véaij en auroit-it pour Ceb 
5, le mérite & la vertii? 

Il fombie que la chaufliirc devoir jSarOÎtre 
commode aux Anciens j du moins mi^SntPây" 
mofogie Greccjue ^ car vTrpJÉiîtflSÊ cft la mèn^^ 
chdîb que qui Cghifie être garr&tfl^ 

ainfi en.difant qu^un honune étoit chmjfè^ c'^ 
tbit comme fi on eût dit qu’il étoit Hé^ D 
trouve .plufieurs exemples parmi les Juifs 
de cette maniéré de maRrher dééhauftëj cûmiî^^ 
IDsfuid î. Sam. XV. 30- Ifate XX* i* 
r'A;V/XXIV. xj.Jofeph fdçla Guerre desjuî™ 

L, IL c. I f *} ô£ Üegefippe (L. Il* c* S J 
portent auflî que Bérénice , Sceur du Roi 
pa^parfit nnds-pkds devant kî'riéHnalde 
rus J Gouverneur de Judée, pour lui dentan^l 
Une gr^ce. Il faut cependant diftiaguer les 
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mats. Dans nos Contrées feprcnmonalcs, l'on 
Jic va pas fi comrauacinait lans diaufilirc, par* 
ce que cda i’croit iriaî-fain j mais dans les Pais 
chauds tels gu^eft on pas de peine 

à le faire. Les Africains d*anjourd’hui, dont le 
Pais eft parallèle avec TEgypte, vont prefque 
touce l'année picds-fïucîs, comme tout le monde 
Pain Mais, comme je l'ai déjà remarquéj la 
chanfiiire commençoit i être ncccflairç aux Juifs 
pour xm Voyage long & rude, & qui plus eft 
pour un Voyage de 40 ansj^ pendant lefquds, 
par miracle, leurs Souliers ne furent point uics, 
0cut. XKiX. f. L'a vert tlTcnicnc de Théoerke 
(tn "pafioribus ,J vient ici fort à propos* 

^El$ 0 XTTti 

*£v y^p pijpLvm tê? ^ âîcf^rjEAdiSii KOfdtûi^Ti. 


3, Irrigue tu vas par les montagnes , Battus, 
„ fouvien-roi de ne pas marcher pieds-nuds, a 
,, caufe des Epîncïï & d^ Koncés qui y croiiicnt 
3^ en abondancGL 

Si les maiiis s’éndurcifïcnt à force de travail j 
les pieds s endurcillcnc atiflî en marchant dé- 
chaufie* Or il paroîc que les Ifraëlitcs man- 
geoicnt îa Rique didjouc, & non afils. Nous 
Efons même dons {Lib. de Sacrifim 

Æeik &Caimy) qu'en mangeant i/r u- 
itmeni firmes & imm&ùtles Jkr leurs pieds^ 
C'eft à cette cérémonie que fait allufion S. Paul 
EpllcC VL 14. î y* donc firmes, ç^ue la 
njéritéfik là cemîure de vos reins^ quela juf- 
jfice f&it voire culrafi, vos pieds ayem 

une chmffkre qui vous dijpofim Juivre tE- 
V 4 ^giie depaix. 



PLANCHES CXLV. CXLVI. 


^jperpon de Sang fur ks Pertes des Ifraêlites, VHyJôpe. 

EXODE, Chap. XÎI. vert 22i 


ï*) 'VOUS prendrez) un hùu^uet dHyf 



arrojerezi du fang qui Jera au hajjtn , 
le linteau £5^ tes deux poteaux. Et 
nul de 'VOUS ne Jortirà de la porte de 
Jà matjon , jujques au matm<. 

(i) L’Hcbmi Tlrtx. ^ prruez. 

L a prémiere diofe qui fe préfente ici i expli¬ 
quer, c*efr bouquet d^Hy f- 

fope t avec lequel on devoir f^re l'aiperfion 
fur les pôteaux, & fur !e haut des portes. On 
trouve dans le Levit. XIV. 6. 7. 4p. fi. & 
dans les Nomb. XIX. 6. iS. que l’on faifoit 
auffi des Afperfüirs de Cèdre* d'Ecarlate & 
d’Hyflbjje, C'’eft à quoi David fait alIuCon quand 
il demande d'être purgé de fès péchés avec de 
l’Hyfibpe, Pf. LI. p. Ce qui feit dire à 
cajuf, que VH^Jfope efi itns Herbe propre à 
nettoyer ., ^ a puiser, L'Apôtre traduit ce 
mot Hébreu Exob , par tseurvot, dans fon 

Ep. aux Hebr. IX. ip. 21. Le nom de cette 
Plante eft prefque le même en Hébreu, en Grec > 
en Chald^ CW™ Ezoba) en Ethiopie, 

f AæppîJ lans parler de la plupart des Langues 
Tom. II. 


TrèmpeK., unpetït bouquet dHyjf(^e dans 
U jang que 'vous aurez, mis Jur lefemt 
de 'Vôtre porte, 'vous en feréz^une 

a[perJïon jùr le haut de la porte tÿjûr 
les deux poteaux. Que nul de 'vous 
ne forte hors de la porte de fa ntaijQn^ 
jujqttau matin: 


de l’Europe, comme eh Italien flyffopo , en 
Eipagnol ïfopOi en Fr.mçois IJ/jfcpe, at An- 
gIois.^;r^ j en Allemand I/èpi rppt en Hol- 
landois Tfope-, en Danois 6c en Hongrois IJsp , 
en Bohémien Hyjop , en PolonoiS Ifopie , en 
LithuanienCertainement, ildl impofli- 
ble que ks LXX inremreres fe Ibient trompés, 
quand ils ont tous mis , Hyffape-, puif- 

S ue loriqu'ik ont traduit les Livres fecrés, la 
république des Juifs lùbfiftoic encore, 8c que 
l’on s’y ièrvoit tous les jours d'Hyflbpc pour les 
Afperlions ; deibrte qu'il n'y avoir aucun Prêtre 
qui ne dut lavoir ce que c’étoit que cette Hcr- 
te que l’on nommoit Aatai. yo/èph^ qui a tra- 
duit comme les Septante , étok de ce nombre, 
& même un des prémîers- B y a. encore du rap¬ 
port entre ce mot, & le mot Zîipha de la Ver- 

V fioii 
























7^ EXODE, Clup. XII. 

!îon Syriaque J au-lÎÉij duquel qtteiques-uns l 
nul i pL'opos Lurphâ^ qui ell: le Semp^rvlvum 
ou h Les Vcrfîons Arabc;s rraduifcîic 

c'ell à dire Or VOtigaji- ^X^Hygô- 
fe oQt beaucoup de rapport l\ui à l‘autre j &: 
nicmcon les employé iiidijtêremnieiit: les 
leurs BotanLiles les mctccnt clans la nictnc claflè, 
L^Hyflbpc tics Anciciis ne difFcroic point de 
rOrigan (i), Oeil par cette ralfün que les Tal- 
mudJftes mettait Tfithri^ tOrigan^ au 
nombre des efpeccs d'Hylïopc. On peut mime 
dire que le S^mpfiuhus^ & h Mar- 

jû/ame font de même genre j & c'eft pour la 
quincline boçhatt ^ Hkto^^ P. L 
L- iï- c. yo. On peur fore bien adrncrtic toutes 
CCS Herbes 3 $c je croirois alTèir qu^il éroit per¬ 
mis aux Juifs de iè lcrvir de l'Hylîbpc ou de 
celles qui font de même genre, fiiivaiit le Cli- 
mar où ils dcmcuroieiiE, parce que roue ne croie 
pas par-tout, A l’égard de i’Hyfïbpe, il y en 
en a differentes cfpcccs. Dans le Taimud^ au 
Traité dît Sahhatb ^ l’on trouve Teab, 
ntî^D Seah^ npï Tfithri^ Mais tous 

CCS noms ne ic trouvent dans aucun Botaniile. 
Il fbroit peur-être plus facile d’accorder avec la 
Botanique moderne, les crpeccs d'Hyfiôpe qui 
preiTnenc leurs noms du Fais oii elles naiiïcnt, 
comme P* l'Hyff&pe Grecque^ '^*13 2"\^ 
l^HyJfopîisCochalienfiSy 'û'it tHyffope Jia- 

muïm^ ailîi ÏHyJJepe fan^age^ de Fif- 

rets^ ou de T^efert desquelles il eft parlé dans 
Chôiin c, 3 . £ d 2 . b. D‘où il paroît certaine¬ 
ment que les Juifs pouvoient fc iervir de l'ci'pe- 
ce qifils rrouvüienr. Mais je fuis lurpris que 
TrejneUius ait traduit Eî^ob par M&uffe , ^ 
Lemnius & Sthindîerus par ou Ca¬ 

pillaire. Sans doute que cetîX<i s^appuycnc lltr 
ce qui cft die de SàhmünyLU i. des Rois IV^* 3 î. 
qu^il traita de toutes les Tlantes ^ depuis le Cè¬ 
dre qui efi fur le Liban , pifqu^à rE^oè qui 
fort de la muraille c’ef^â-dire, depuis le pîus 

f araudes julqü’aux plus petites, telles que font 
a Mouffe^ le Capillaire ^ la Rue de tmiraille.^ 
le Triebomanes ou Tolytric. Mais toutes ces 
Herbes ne conviennent point à ce qui cft mar* 
que dans le Teste au foie: de k Pâque, &: ne 
lont püiïiE propres à faire des Afperfoirs- Le 
Romarin y ou le Libanotis yçovnmc l’cspliqucnt 
Tîfcator & Qchm 3 conviendroient beaucoup 
mictix. Cependant, nous nous en tenons à 
PByjfopé, 

'ÙHyffbpe nommée llyjfopus officimrufH cee- 
rulea fm Jpicata C B. Hyÿhpus ^ulgaris fpi- 
cattis angujiifiims , jhre mruleo rnbro & pur^ 
pureo. J. B. dont on peut voir la repréfentation 

à h Fig. L Sc les CaraftÊres à I a Fig. IL eft dé¬ 
crite ainfi par 7 ^^ 272 ! Bauhm^ Sa racine cft bg-* 
neule: elle pouJTc plufieurs tiges quarrées^ un 
peu velues J nouées > longues d'environ neuf pou» 
CCS, rameufes. Scs feuilles naiflent dans l'en¬ 
droit des noeuds, elles font vcrticillées, & fcm- 


(t) Î^ü pJtMTeJTÿ^ Si 

jyîüfi, c. 111. ç* 


verf: 22. Pl. CXLV. CXLVI. 

bhîbks â celles de la Lavaïuk^ mais elles 
deux fois plus courtes, un peu âcies au ^oùt & 
d'une odeur agréable. Scs fleurs muikw 
en manière d^epi long , & font attachées aux 
nœuds des branches^ elles fonr prdquc coûtes 
muniées d^iin côté ^ elles n^ont qif une feuiîlç 
forme de gueule, dont la levre fiipérieurc cft rc- 
rrouffîc en en-haut, ronde & fendue en deuîf 
divifoe en trois parties, dont celle du milieucïeu^ 
Ite en forme de cuillicr fe termine en deux 
pointes, &: eft eu quelque façon ailée. Ufon: 
du cal y ce un piftilc entouré de qiEatre efpccça 

d*Embryons, dont il fc forme quatre fctnûnceî 

oblongiies jenfcniiées dans ime capfiile qui a fer, 
vi de cal y ce à la fleur, J. B. fie Tour nef on, 
UHyfope a encore quelque chofe demvib, 
que. C^’eit une Plante aromatique, qui par lis 
efprirs volatils, huileux & faiins, liquéfie lefan^ 
trop épais ou coagulé, & excite dans le corps 
im mouvement plus grand & une plus grandi: 
chaleur: ce qui kit que les AncicnÿEonc tnife 
au nombre dos Plantes chaudes. De même fon 
peu: dite que le Sang fie toute la Pafiion de Je* 
s ps-CHR.is r réchauffe nos cœurs dure fie 
froids j qu'elle nous l'cfnifcite de la mort du Pé¬ 
ché > qu’ci le fbnd^ nettoyé^ diilipe les convoiri- 
fos qui s'atcachenr naturellement à nous ;& qu'el¬ 
le change nos paiïions animales en deilrs Ipiri- 
tuels. La bonne odeur de l'Hyffope fie fon goÛE 
amer rcpréfcntcnt: le Sacrifice unique & de Bûit- 
ne odeur de J f. s u s-C n r i s r, & nous enga¬ 
gent à pratiquer les bonnes œuvres, afin de les 
offrir à Dtp. ïT en laerifice de bonne odeur 
fie de reconuoiflanec, avec toute la clévotiôa 
dont nous fommes capables. L'Hyifope par fofl 
amcmmie réftfte à la corruption, & elle tue les 
Vers qui nous picotrent les entrailles. C^éft ain- 
fi qu’éraut arrofcs du Sang cic notre doux 
vcür, fcul remede pour nos maux fpiritndÿ^ 
nous appaifoiis ce Ver qui ron^e nos confoea- 
ces, & nous rendons la tranquillité â nos aiutî- 
UHyflbpe dl une Plante déterfiA-^eiqui a la ver¬ 
tu de nettoyer les viicolités qui s^atcaclicnt aiiît 
parois de PËftomac fie des InteftinSi c*eft pour¬ 
quoi Pon s’en fort diins les Bains & dans 
tuves. Etant cuite avec le viiij on rappIit|LJC 
auftî extérieurement pour réfoiidie differentes eü- 
moirs, & celles même où U y a de 
cjon. C'cll: aînfi que par le Sang de J e s 
Cïi R. I s T nous nous nmoyons du Lev^aâi d** 
vieil Adam ^ fie que nous nous délivrons de 
nos pallions dérêgléés, qui fout comme 
d*uicercs dont nous fommes couverts dqjuiii h 
plante des pieds JufqLfau fonuiict delà tête, Kf^' 
fin l'Hyftope cjf mife au rang des 
contre PEpilcpfie, par les plus anciens Medc" 
cins Arabes & Grecs, comme Hipp&srate 
Ahrho Saerd)^ Trailim. (^L i. c. ly»} 
fae ide Simpl. c. 1 8 .j jlan. ^Damàfveu. (L^ ftf 
Arî. atrand. c. 23 .) On peut foire h ebmp^" 
railôn dé* ce Mol-caduc , avec ies 

ccn- 

Ofjldrs TKî aj' ilixfiïx . 
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tentations, les inquiétudes, les frayeurs 6t les 
reniortis «-le la confcicncc : lorfquc nous avons à 

combattre contre tou J? ces maux, il n’y a point 

de plus fouverain remede que le précieux San^ 
de notre Sauveur. Si je ne craignois de m*étcn- 
dfc riopj je parcourrois toutes les autres pro 
prict^ de l’oyflbpCî comme, le peu d‘élcva- 
tîoii de ia. tige, qui nous marque l’Humilité: je 
parlcrois de les vertus peftoralcs? cephal^ues & 
colinctîqucs fij: mais j^aime mieux pafler tout 
cela fous filencc, &c renvoyer le Lcaeur à ce 
□ü^en a die Weddint^ in ^ifptitaîîmïbus ^de 
généré^ de Hyffhgû Herbâ Saerâ^ 
de Byffbpù MyfiUà , que Ton peut trouver in 
Exerc. Medk. ^PhüùL Dec. VII* 

Le Valc dans lequel on recevoir le Sangr^de 
rAgneau J s’appelle f]Ç Sûph. On trouve ce mot 
au pluriel D’S? flftso, ou dansJerXlI. 

X9- I Rois VII. fo. IL Rois XII 13. où il 
cft parlé des Vafcs du Sanéhiairc. C*cft peut- 
^tre à cauiè de cela que les Payons appdtoicnc 
certain valè de bois dont ils fc lervoicnt dans 
leurs Sacrifices j Simpu'uium , ou Smpulum^ 
comme Honius le rapporte apres V^rron. Yo- 
yçzBücbdrî^ (Hierûx^. p, J® repréfëntc 
quelques-uns de ces Vafes de differentes figures, 
qm nous font reftés des anciens Monumens* J/- 
phm eft un mot Grec qiiî vient de Sapb, Il fi- 
gaifîe une Pompe pour éteindre le feu dans 
fe Incendies > comme le dit Hejyeéius : 2f- 
Çûjy o^yttv/y ri hs h twj iiJL-Tepy^crfjW, 

On peut fort bien comparer le , 

qui eft une machine d’un artifice infîm, deffinéc 
à poufler le fang dans toutes les parties du corps: 


on peut iTouvcr entre I^un & lautrc un rapport 
naturel & un rapport myftiquCj mats nous n’a¬ 
vons pas fe bifir de nous écendre là-denTus. 

^ D ï E U défendit ^y^aueun des IfrdhUtes /Sr- 
tj£ hùTs ^de lu pi^rte de leurs muifens mp- 
qu'au ntatm;,Çaïi^ doute pour qifiJs fuÛcnt qu’ils 
étoient fous la garde du fang de l’Agneau, & 
pour les empêcher de tomber fous la main de 
rAngc extenuinareur, Ceft ainfi que Noé U 
fa F^illcne trouvereiit leur falut que dans l'Ar¬ 
che > c’eft ainfi que la famille de Raabj dans la 
ruine dejérico^ ne trouva aucun moyen de fe 
préferver du malheur général, qu’en fc tenant 
renftnnée dans la maifon , à laquelle pcndoit 
un cordon rouge j qui par fa couleur a bsiaücûiip 
de rapport au Cing de FAgneau* Le paflaEe 
difaïe XXVI ïû. fembic faire allufion à ceci. 
De même, dans la Nouvelle Alliance, il n’y a 
^int de ïiluc pour les Fidclcs, que dans le 
Sang de 1 Agneau fans tache. 

Comme VOfigan & la Marjùiûinf Ibnt des 
Plaiitcs de même genre que tHyffope^Y^i cru 
qu’il étoic a propos de repréfenrer i la Planche 
CXLV, Fig* lit. ]lOrigan fauvage\ {Origa^ 
num fjlvejtre} qui cft la même chofe que la 
Cunila: bttbuU Plinii C. B, ou ^Origanum 
vidgare fpontmeum J. B. A la Fig l*on 
voit fes Carafteres, A h Fig. V, h Marjolai¬ 
ne 'Vulgaire {Aîij&rana nmlgaris C. Bj ou la 
Marjolaine à grandes feuilles ^ & qui -viens 
de femence^ {Maj&rana majorî folio ex femk 

ne nata J, B*) A la Fig. VL on voit fes Ca- 
raétcrcs* 


(tj Cdt i te, pour les coaui de la pokrfiîc, dç h cêce, 6c potir conlavcr la beauté. 
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PLANCHE CXLVIL 


La mort des Prémiermès, 


EXODÈj Chap. XIL verf! 29.30. 


Ef H arriva efu a minuit tE^E R- 
NE L frappa tous les Premier - nés 
dE^pte-, depuis le Premier-né de 
Pharaon nui denoit être <^is jur Jon 
Erone'^ jujquauic Premier ~ nés des 
Captifs qui 'ktoient dans la prijà?i^ 
avec tous les Prémier-nés des Betes, 

Et Pharaon Jè leva de nuit , lui Jês 
Serviteurs , £?* tous les Egyptiens s 
€5° il y eut^un grand cri en Egypte, 
■ parce, qu’il ny avait aucune maijon 
m il ny eut un mort. 


C ïft tîam cette cîcrnîere Plaie, fijr-tout^ qiie 
le Doip de D IB U fe fait feiitir* Elle fut 
annoncée pai- des menaces prophéMues. Je 
ferai venir encore une plaie fur Chardon ^ ^ 
fur }Egypte ■: &Taprès cela U vous laiff?ra al¬ 
ler d'ici 3 /'/ vous laiffcra alhr tout àfdit » ô* 
certaînement il vous chaffeta* Exod, XI, !i, 
Etiviron le minuit^ jepafferai au travers de 
VEgypn^ Et tout Trémkr^ê 7murra au pats 
d'Egypter depuis le Trémer~ 1 jé de Thàram- 
auiaevüiî être dj/ts fur fm Trèm , jufqu^pu 
*'Frémier- 7 ie de la Servante qui efi au moulin^ 
mèpHc touîFtérnîet''nè des Bêtes. Et H y. au¬ 
ra un fi grand cri dans tout le Tais dtEgypte^ 
ùîêilky en eut jamais & qu'il n% en aura ja¬ 
mais de fmblûbk. Mais entre tous les Enfans 
d'lfraét \ .un Chien ne remuera point fa langue 
depuis tHoMTHe jufqulaHX Betes. Exod,^ 

4 . f. 6 . 7 . UE T B B. M E 1 . pajfera pour frapper 
lEgypte. Exod Xll 23. Void ces menaces ac¬ 
complies à la lettre J derïiîcre exaert- 

tude. Qui eft-ec quî atirojt pu pr6dirc un éve¬ 
il ement aufïî rare, ou plutôt unique^ fi uog ce¬ 
lui qui lait roue? Qui ell-cc qui aurait pu mct- 
rre CCS menaces à exécution, li non celui qui peut 

Je dîs que c*eft une ebofe cxcraordmaire ^ 
umqucj parce qii^dle rlêiok jamais arrivée & 


Sur le milieH de la nuit , S Éî* 
0 N EU R fr^pa tous les P/é- 
rmer-nés de l'Emte, depuis lePrh 
miermé de Pharaon qui itoit Æ 
fier jon Eronè , ÿujqu^au. Primier-nl 
de la Femme ejeJave qui étoit^en pri- 
jon j jujq^sm Premier-né de tot^ 
tes les Bèïes. 

Pharaon s’étant donc-devê U nuit, ettlji 
hien que tous Jès Serviteurs if tm 
les Egyptiens, ûn ggadd îri pft At¬ 
tendre dans toute lEg]pte, paru 
qu'ilf^ny avoir aucune maijon m 
fpy eut Un mort. 

quVllc n^arrivera jamais. Oétoîc une Pe/ltj ou 
quelque autre cfpcce de maladie aiguè^ quire- 
gnoit dans coûte l^'Egÿpcc, qui n^cmpqrtoic qu'u; 
ne feule peridnnedans chaque Feuille, & 
la Êufoit mourir lubitemcnr. Elle écoic bienjlif* 
ferente de la Pefte ordmaîre, qui commence 
çiiicvor la lie du Peuple j les pauvres gens qui 
lont accablés de faim & de mifere, La 
donc nous parlons jfattaque que les Préiïij^^* 
néiijf & cela fins avoir aucun égard au cefiip^rJr^ 
nienCj à Kgés à la forcc^ ü la nobiciîe- dit: 
defceiîd même jufqu*aux Bêtes, & tue tous 
PréniicT^nés* Si cette Plaie n^eüt tombé qup 
lùr le Fils aîné de Pharaon ^ an auroit pu 
rc que cette moit n'éfoit occalloimée que par 
caufcs puremcïir naturelles ^ on eiie pu 
faire des raifonnemens la-defliis: car les 
cjjis fonr fcmies en coftjcfturcs', ôr Pou fairo^u- 
leurs, que la Mort n’a pas plus de reipect ppLii* 
!çs Palais des R ois que Mur la Chaumieredun 
pauvre Païlan. Cecte Plaie n'eût pas non pl*^^ 
fait beaucoup dlmprcfilon Fir refprit des 
tiens , fi elle n'^eûc aciaqué que quelques 
ncs ou quelque centaines deviïs ElcIaveS' 
le Düîgt de Dieu devoir leur étre^d'aiica^^ 
plus fcnfiblc3qu'aucun des lii aeütcs 
que de ce niai, & que Dieu étok 
comme une muraille mitoyenne entre 
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Pt,.CXLVIIL exode, Chap. XII. verf 97. 

tiens & les Hébreux. Ce qui prouve encore Je le Imteau & /es deux pstsâux^ Exod XH. 
Miracle, eft la précaution que Die u ordonna 12. afin de foudraire par ce moyen Icslfiraç-i 
de prendre, f» arrofant du fang de fjîgneau Utes à la colère de l’Extermlnareur.' 



PLANCHE CXLVIII. 


La Sortie des Ijraêlites. 


EXODE, Chap. XIL vert 37. 


les Enfans (^IjrÆ éta/ït partis de 
Rahméjes tinrent a Succoth^ envi- 
Y on Jîx^c'ens-imdle hommes de pied ^ 
Jans les petits Enfans. 

I L y a plus de difficulté dans le mmbre des 
Ifraélites qui foiTirent d^Egypte^ qu’il n’en 
paroit d'abord. U faut le conterer avec le Dé- 
noinbrement que D u ^ par un commande' 
ment exprès, fît faire après h fortic d'Egypte 
dans la féconde année, le prémier jour du fé¬ 
cond mois. Suivant ce calcul, tms ceux qui 
et oient âgés de vingt ans & au-^dejpts^ Étoient 
obl^cs de payer chacun un demi^SicIe yjinvant 
le poids du SanÛuaire, Il s'en trouva donc 
603 yyo, fins compter les Lévites, comme il cfl: 
marqué Exod. XXXVIII, îé. Nombr* L 4^*47. 
JI. 32. 33. Sur quoi il ffiuc remarquer,qifavant 
cette préniierc énumération il avoit déjà péri 
3000 hommes au fujet de l*adoration du Veau 
d'Or. Le Dénonibremeiir qui approche le plus 
du nombre que nous examinons préfentement, 
cil celui qui fc fit lorgne les Ifraëlitcs éroienr 
prêts d'entrer dans la Terre de Canaan j car il 
elt marqué Nombr XXVI. yi. qu*il s’en trou¬ 
va (ÎOÏ750. Si à ce nombre on veut ajouter lés 
Enfàns, les Fcjnmes les Vieillards, il fe mon¬ 

tera facilement à 3 millions d^Hommes^ ce qui 
paroîtra prodigieux 3 c donnera un ample fujet 
dé méditation, fi l’on fait réflexion qu*il avoir 

que 70 peffonnes avec Jacob lorfqu’il delècndit 
en Egypte, comnie il ell marqué & même ré¬ 
pété en plulîcurs endroits de PEcrkure, Gen. 
xVl. 26. 17. Exod h y, DciJt, X, 13. A£t. 
VIL 14, 

Depuis î’enrree de en Egypte jufiju’à 

la lorrie des Ifraëllces , il fc pafTa 30 y ans. Qui¬ 
conque voudra examiner ccel par un motif de 
piété plutôt que de curiofité, y admirera les 
merveilles de D i ku, & verra clairement que 
les promefles qui a voient été faites plus d\ine 
fois aux Patriarelles , furent exaétemenr rem¬ 
plies, & en pardcuücr edlcs qui avoient été fii- 
Tom. Il 


Les Enfms dj^raël partirent donc de 
Ramejfès vinrent a Socoth , étant 
près de Jix-cens^mitle hommes depiedy 
jêms les Enfans. 

tes à Abraliam, Gen. XXII. r7. 3 "r?J certain 
nementje te bénirai , ô'Je multiplierai ta ra* 
ce comme Us Etoilss du Ciel ér comme le fa¬ 
ble qui efl fur U rivage dt la Mer. Bien plus. 
Die tr, pour convaincre le Peuple de h v^édté 
de fes paroles, lui rapporte l'exemple de certc 
benédiftion merveilleufc, Dam X. 23. t^&s 
^eres nlétohnt qu^m nombre de fiixmtc ér 
dix perjbnnes , lorfqîrils defcmdirent en Egyp¬ 
te c5r vous voyez mamtemntqne te Seigneur 
votre Dieu vous a tâulîipliês comme ks £- 
toiles du CUL 

Ccitains Athées traitent cefte mulriplicatioïi 
fi prompte, de 70 à 606000 Hommes, de pure 
fable, èc en font l’objet de leurs railleries. Mais 
d'aumes mertenr ce Phénomène au nombre des 
Miracles. Les uns & les autres fe fondent fur 
les durs 6c pénibles travaux, auxquels les ïff ach- 
tes furent condamnés pendant tout le tems de 
leur Efclavage', & fur la grande quantité dTn- 
fans mâles qui vraifemblablemeut furent mis à 
mort par l’ordre de Pharaon. Mais cette diflî* 
cuké ji’cfT: qu'un nuage, qui fè diflîpera aifé- 
ment ü l’on entre dans un calcul arithmétique, 
& fi i'ôn fait attention à cecte Providence iiniîu- 
Jicre de Dieu, qui faiibic multiplier ccctc fïa- 
tien par les v^oyes mêmes que Ton eniployoîr pour 
la détruire. Un en peut alléguer des caiifcs na¬ 
turelles* Les Ifraëlitcs vivaient de Laitage &: 
de la Chair de leurs Troupeaux j à peu près 
comme les Suîlles, qui mènent une vie dure, 
mais fiîne. Nous voyons encore par l’Hifioi- 
re, qu'ils avoient en abondance de ces Oignons 
d’Egypte, qui Ibnt d’un goût cxeellcnt, qui 
étoient peut-être propres a dillbudre & à faire 
farilemenc digérer le Lait qui fe cailloic dans 
rcftomac,6t qui enfin augmeiiroïent en clix Tar- 
deur qui cfl; néceflaire il la niulriplicadou, Ajou- 

X tc£ 
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EXODE, Chap.X11. verf. 37 . PL.CXLVin 


CC 7 à cela le Travrtii, rude à U vétké ^ nrm très 
propre i la lanté, parce qu’il fait plus facile- 
mmt digérer les alimens rrqp cruds- Nous vo¬ 
yons encore ici combien Pharaon étoit aveuglé, 
aufîî bia> que fo CoaLeillers iiifènfês^. Leur 
üircntion éroît de diminuer ce Peiiplc par îes 
grands travaux & par les luetirs. Voici comme 
raiiônnc ce Tyran : Le Peuple des Enfms 
d'ijraèl ejl devenu îrès mmhfènx & pft 
que nms. AUms^ opprbum^s^tes dmc miec 
fugeffe^ de peur qu^ils ne fe multiplient eîicôre 
davantage^ car fi mus mus tt&uvhns fur pris 
de quelque Guerre , Us fe joindraient a nos 
ennemis pour combattre contre n&us^ & forti- 
roient de l"Egypte Exod. Lp. 10 . Voilà cette 
belle raifon d’Etat, qui remporta dans la Cour 
d'Egypte ! Et voici le moyen, que la Providen¬ 
ce lii faire fervir à fes defîèîns: On établit des 
Intendant des ouvrages^ fur le I^eupîe d'If 
raelj afin qu'ils accablaffent les Hébreux de 
fardeaux înfupportables. Et ils bâtirent des 
Villes d ^haram pour fervir de Magafins , fa- 
voir Tithom & Raemfes^ Mais admirez l’effet 
de cette fine Politique: T lus on ks opptîmmt^ 
plus leur nombre je mnltiplioit ù* croijjoit vi*- 
Jtèlement^\v^\I. 11 * i^XtsTyrans de nos jours, 
dont je ne veux pas ici fairel'énumecation,pren¬ 
nent imc route bien differente : ils fc fènrent de 
remedes plus vjolensj les Roues, les Gibets, 
le Feu, l’Exil, lesGalcres, ibne les ïnftruments 
ordinaires qu’Üs employent pour Faire exécuter 
ce qu’ils ont réfolii dans leurs Confcils barbares, 
Ce pour faire des Converfions forcées. Pharaon 
n’ignoroit pas non pUis ces violeiis rerrtedes \ nous 
en avons une preuve dans le cûmmandenaenc 
q^Li’il fit aux Sages -femmes qui acouchoienc les 
Femmes des Hébreux: Qurmd vous accouche-- 
re& ks Femmes des Hébreux ^ au moment que 
P Enfant fortîTâ ^fi dejt un Enfant màle^ tues^^ 
îe\ fi c^efi une Fille ^Imjfessrla vivre ^ verf 16 . 
C¥toit-là ccrtamcmenclc plus court chemin qu'il 
y eût pour empêcher la propagation du Genre- 
humain. Mais voyons quel fut l'effet que pro- 
duilît ce Commandement J fi oppofé à toutes les 
Loix di vines Sc humaines. Les Sages‘-femmes 
furent totfchêes de la crainte de Di^u^ ne 
firent point ce qm k RU dEgypte leur avoir 
commandé ., fêtais elles conferverent les Enfans 
mâksi vert 17 . Admirez comment les ordres 
injuftes d’un Prince ii puilîânt fijrenc méprifés, 
& comment les projets pernicieux de cc Confeil 
d’Etat furent renverrés par deux Femmes feule¬ 
ment, dontkï noms ont écé^lmmortalifés dans 
les Livres faintSî car il ert marqué que Time s’ap- 
pelloit & l’auti'c verl. if. 

La Médecine fort à expliquer CC qucje viens 
d’avancer. EUe nous apprend que li rriomme 
tj avatHc beaucoup ^ &c qifcn meme teins il man¬ 
ge peu, qu’il foiiffre Lt faim, 011 qifd nour- 

rifle d’allmens Trop délicats 6c trop légers, com¬ 
me de Melons> de Concombres, de Laitues, 
forces s’épuîfontbien-rôt;mais qu’au contrai¬ 
re les plus rudes travaux ne fout que le rendre 
plus vigoureux, pourvu qu'il prenne en même 
tems iu)e nourriture fblidc. Ivous voyons que 


le Fromage même te plus mauvais, fe 
le pins pefane 3 conviennent à un Laboureur 
à un Buchei^on, mais non pas une perfonne de. 
licare. La raifon en eft bien claire: des alimcny 
folides noiirriffeni folidcmcnt, ils forment des 
fibres & des chairs fermes & folides : l'aftion 
le mouvement vif des membres du cojps làciliî^ 
toutes les fëcrctiüns, d’oii dépendent notre Vie 
6r notre Santé* Ceci feit à expliqiîCf uncchofe 
qui paroit merveillcufo, lavoir, commentceus 
qui font Gondamnes aux mdes travaux des Ga¬ 
lères, qui font preJquc continuellement expogs 
à toutes ks injures du tans, & à la foreur des 
Officiers qui tes commandent, peuvent traîner 
une vie fi milcrablc pend an c des vingt & trente 
ans, 6c même au-delà* L^expérience joumalbc 
nous apprend aicorc, que les hommes de U lie 
du Peuple, qui vjvent dans le travail & dans U 
mifere, font plus ticlics en en fans que ceux qui 
vivent dans l'abondai^cc & dajis Loifiyeté, Hsy^ 
poerate^ dans fon admirable Traité de AetSy 
A qui s ^ Lûcis^ Se£t. III. p. 7 y. remarque que 
les Scythes , qui à caufe de la ntoUefie, de l’hu* 
midi ré & delà froideur de leurs corps, font in¬ 
habiles à la génération , font fou vent obliges 
pour fbutenir leurs familles de fo forvir dç legrs 
Filles efclaves, donc le corps endurci pur )c tra¬ 
vail eft maigre & vigoureux. Les Hiftoriens font 
aufîi ccrtc remarque au iujee des Tartares^ 
des Chinois.^ qui font deux Nadons bien diffe¬ 
rentes pour la manière de vivre; que les TütU- 
res ^ accoutumés aux expéditions niîlicaircs, tn- 
gendrciit plus de Garçons que de Filles ; au-licn 
que les Chinois qui font bien phïs délicats, en¬ 
gendrent plus de Filles que de Garçons, 

Mais continuons d’expliquer cc prodigieux 
accrolfiëmcnt du Peuple Ilra-^tc, qui de 70 d 
venu à (ïoüooCi Nous nous for virons ic i de « 
qufon appelle en Madiémadquéj une 'Erogrtf 
Jion géométrique 5 qui, comme une cipccc dé- 
ciielle,d’un très petit nombre nous conduit bien* 
tôt à un très grand, Suppofons donc avec 
gujlin >que pendant l’elpace de joins 

une Femme ait de fon Mari 14 Enfans, 

7 Garçons & 7 Fülcsinous rrouvei'ons quedatw 
Icpt Ibis 30 ans, au îio ans, il doit y avoir 
JT7^Î4S^ Enfans males ; 6c en gard:inti laoiÊ^ 
proportion .j. de 7 Hommes il doit en 
S23f4j. Si la génération de 7 Hommes 
déjà fi haut > à que! nombre ira celle de /o ■ 
Capel cToit qu’il faut faire la progreflion 
en dix ; il donne à un Pcrc âgé de 40 ans, 
Garçons dons l’cfpacc de îoo ans, 1600000 
Garçons. La Table fLiiv;inre convient mieus ^ 
notre deflèin. 

Nombre des Hommes qui vinrent avec 
en Egypte. - . - . - f 4 ^ 

Génération L - - - 

- - - IL - . - 5 +^^ 

- - - III. - ^ 

- - - IV, - - 

- - ni. 6c ïv. - ^ 

raifon décupïe de ctlle qui k précédé. || 
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Il V a des Auteurs qui rrouvcnc ce nombre 
trop mais pour ceux qm le trouvent trop 
er^d ils doutent faire attention a ! extrême fé¬ 
condité de l’Egypte, que les Anciens ont recon¬ 
nue & célébrée. En voia des cemoigiiages. A- 
Anim, L- VU. c, 4. dir quû dans la 
plnpart des Fe?/if^es mit jmvuent deux 

Fn/anSy comme en Egypte, Elles en ont mê- 
7ne trots on quatre , & cela arrive auffi fort 
fhfivent en certains lieux ~ mais // en naît 
tetiî au plus que cinq ême couche^ & cela e 0 
arrive à piufieurs Femmes. Un peu après il 
dit; Certaines Femmes ont eu 20 Enfans en 
quatre couches , de cinq à chaque fols ^ plu- 
jîeurs de ces Enfant orU vécu. Tline L. VIL 
c, 3. dir: // ejl certmn qu'une Femme peut 
avoir trois Enfans ; les trois Freres Horace s 
ér Curiaces en font tme preuve. Ce ferait un 
prodige d*en avoir davantage ^ excepté en E- 
gypte : car Eau du FliLdont les Egyptiens boi¬ 
vent ordinairement^ contribue beaucoup à la 
fécondité* Trogus dit qu'en Egypte me Fem¬ 
me eut fept Enfans d'une couche. Si Ton en 
veut voir davantage à ce fujer^ on peut lirciSVwf- 
que ru UlNatur. c- ^^fTaHlus}. C 
(mLcg. IlLDîgefti) C&limella fde Rc Ruft. 
L- 111 . c* 8*j) Et li tout cela ne fuffic pas, on 
peut encore faire attention que pliificurs d’entre 
les Ilraëlites, fuivantia coutume des Orientaux^ 
& même des Patriarches, a voicnc plu fie ur s Fem¬ 
mes j & que la plupart fe marioient fore jeunes- 
il y a allez dtacmples dans les Livres facrés, de 
perfonnes qui ont eu une grande quantité d’En- 
taîis^ fans être obligé d^cn aller chercher dans 
les Auteurs profanes. Nous voyons que Gedeon 
fut Fere de 70 Fils Jug. VIII. ^o^Jaïr en avoir 
jOj Jug* X. +. Ihtfan avoit 30 fils & auront 
de Filles J Jug* XII. 9. Habdon avoit 40 Filsj 
& de ccirx-ci 30 Petits-fils, verf. 14- 
On ne doit point attribuer cette merveilleure 
mukipheation, uniquement à la vigueur de ces 
premiers Ages du Monde, Notre tems fournit 
des exemples pareils. Les Phyficiens modernes, 
& particulièrement Jes Anglois, font une obfcr- 
vation fur h Lille des morts > qui parole toutes 
les fcmainçs & toutes les années, par où Ton 
peut foire le compte jufte, Sc trouver îa propor¬ 
tion mutuelle de ceux qui nas fait & de ceux 
qui meurent. Ils remarquent que de 100 pciFon« 
ncs il y en a 34 qui parviennent à mo¬ 
yen, c’cfl à dire depuis i 6 ans jufqu^à 6y, qui 
cft l’àgc où les hommes Ibnt propres à la Guer¬ 
re j & cettç mime proportion s’obferve entre 
le nombre des Mdles, & le nombre cotai. Sur 
ce fondement Ton peut faire une fom me totale 
du Peuple dlfrael, & Ton trouvera en général, 
comme je l’ai déjà m arquée fa voir 

1764706 Miles, & pour le Sexe féminin envi- 
dcmoins, c’efl: a dire 16470auxquels 

' f jT «. T ^ 


ron 


nombres il faut encore ajouter 43000 Lévites 
qui n*étoienc pas compris dans le Dénombre¬ 
ment, comme on le voit par Nombr, L 47. En 
pourfuivont ce calcul, on verra que les ï&aëli* 
rcs doubloicnc leur nombre tous les ï 4 ans, ou 


environ, tout comme l'on voit quelquefois au¬ 
jourd’hui les Familles ic doubler en 20 ans, les 
Nations encieres en 360, Sc quelquefois plutJL 
Cette multiplication s’accorde avec celle des If 
raélites, comme il eft facile de le voir en coui- 
parant le Dénombrement que fît faire David, 
avec le nombre des Egyptiens qui fordrenc d’£- 

S rptt. Mais il faut faire artenrion à ce que nous 
Ions dire* 

On doit toujours avoir devam; les yeux la Pro¬ 
vidence Divine, qui gouverne & multiplie fans 
cefTe le Genre-humain, mais qui ne le fait pas 
toujours égaiement. C’eft ce qui fait que de¬ 
puis la Création jufqu'aii Déluge, (k m^mc dc- 

E uis le Déluge juiqu’à la fbrciedfes Ifraélires, les 
lommcs mu Itiplioient beaucoup. Dit^u pour 
et: effet emptoyoit tous les moyens néceJLùrcs^ 
les Hoinmes vivoient plus longtcms, jlsjoulf- 
foient d'une fanré plus conflanre, tOLires les an¬ 
nées étoient prelquc également fertiles^ & cela, 
parce que ia Ta re devok erre habitée 6c rem¬ 
plie. Maïs après que routes les parties du Mon¬ 
de habirable eurent des Habitons, cçrtc nom- 
breufe mukiplic scion a dii ce lier. Car ou :iu- 

roient-ils pufe placer?de quoi auroient-üs vécu? 
dans quel endroit aiiroicnc-ils pu envoyer leurs 
Colonies? Tous les Pais, particulièrement dans 
l'Europe, n’éroient ils pas allez peuplés ? Quel¬ 
ques Savons comptent aujourd’hui dans le Mon¬ 
de liabicablc 35-0000000 de perfonnes vivantes 
que fcroit-ce donc s’il y enavok i lOf foooooo, 
comme cela devroïC être fui van c le calcul de Cia* 
vier^ ü Ton niulciphoit à prércut avec autant 
d’aboadaiice que du rems des Patriarches ? Que 
feroit-ee fi Iç fcul Canton de Zurich, ou fi cou^ 
te la Suifle étoit 31 ou 31 fois plus peuplée qu'cL 
le û'cfl: ? Il faudroic que la Manne tombât du 
Cid, comme autrefois, ou qu'il vint des CoiL 
les ou des SaucerdlcSj pour nourrir une fi gran¬ 
de multitude* 

Il fe trouve i peu près une égale proportion 
entre la fécondité des Partiarches, la longueur 
de leur vie. De leur tems, on voyoit pluiîeurs 
Générations enfombîe \ à prëfont, elles nenallïent 
que lùccelïivcmcnt. Un Fere dans ce tems-là 
eiïgendroït non feulement à 60 & 70 ans, mais 
encore jiifqu’à quelques centairtes d’années * de 
forte qu'il pou voit dès fon vivant fo voir le Fere 
de pluficurs Nations entières. Apréfent rout ce- 
kl nefc fait que par fiicccfiion de cems, & peu 
à peu i un lèul Fere ne fiiifit point pour ccki, 
il faut pluiîeurs Fils, Pcrits^fîls &c Arrière pe¬ 
tits-fils. En prcnanc pour période moyen de la 
vie des Patriarches^ 45-0 ans, fie 22 ans pour 
celui de la vie des Hommes d'aujourd'hui, il le 
trouvera une proportion d’eux à noLis^commc de 
70 à I. De cette mamerc, avant le Déluge on 
devoir multiplier 20 fois plus qifwn ne fait au¬ 
jourd'hui. 

Je pourrois appuyer tout ce que je viens de 
dire, par l'exemple des Tribus ou des Famih 
tes particulières des Ifraë lit es: mais il ci 1: plus à 
propos d’attendre que j’en fois au Commentai-^ 
re du L Chap, des Nombres^ 
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PLANCHES CXLIX.CLCLI 


La Cohmne de nuée ^ de feu. 


EXODEj Chap. XIIL vcr£ 21. 22. 


Et tEEERNE L marchait devant 
eux , le jour dans une Colomne de 
nuée pour les conduiredans le chemins 
Ê?* la nuit dans une Colomne de feu 
pour les éclairer , sfn qu'ils marchaj- 
jènt jour ^ nuit. 

Et il ne retira point la Colomne de nuée 
de jour, ni la Colomne de feu de nuit, 
de devant le Peuple. 


TJArmi les Météores quipamîflênt fur le ma- 
Jl gnifique Tlicatre dfe notre Atmo^here, 
îTÿ cra a qui font finiplcment mervcilleiuc ^ & 
rfautrciS qui font niiraculeux mais ordÎTiairc- 
ment on prend pour mîraaiicux^ ce qui n*efl: 
que merveilleux. Ici la plupart des SpcÛateurs 
s'érigent en Phiiofophes y & même en Prophè¬ 
tes, puîfqu'ils prétendent tiret de tes Phdnome- 
nes extraordinaires, des pronoftics pour Pave- 
nfr. Les plus ignorons même tranchent dit Phy- 
ilcicîi, du Pcmrrc & du Devin; car il n^y a au¬ 
cun de CCS Phénomènes donc ils ne vous rràccnc 
un tableau, & dont ils ne donnent ^explication. 
Ce qu^il y a de plus admiràfalc encore, c’eft que 
dans ces fortes d'cxplicarions mécéorologiqucs, 
les plus grands Ignorans font les plus habiles. 
Nous foinmes placés comme fur un Théâtre,où 
les Icuies Réfraâions des rayons paflant par les 
nuages épais qui forment: Jione Acniofpliere, 
nous rcprcfciitcnt des Halebardcs, des Epées, 
des Armées encicres, des Tombeaux, & d^au- 
tros ehofe fomblables, qui tom: aiiflî-tôt qu'dlcs 
paroifTcnc, fo i-épandenc par toute la Icrre, 
reniplîflcnc les Gazettes, pénctrcnc jufques dans 
les Cabinets les plus fecitts des Prtncesj & font 
annoncées dti haut des Chaires dans toutes les 
Eglifes. Pour ne pas trop nous écarter de cet¬ 
te Cülomno que nous avons entrepris d’çxami¬ 
ner, nous prendrons pour exemple le Météore 
de nuée & de feu qui [ut apperçu dans le lerri- 
toîre de Zurich J le 2 ^ de revrier 171^1 enue 
îo & 1 I heures du loir. Il éroic comme une 
Cùlomnç droite dcLW^, qui répandeit la lumiè¬ 
re de tous côtés: mais cette lueur 11 c provenok 


Et le SEÏGEfEUK marchait devant 

eux pour leur montrer le cheminspa- 
roijjant durant le jour en une Colom- 
ne de nuée, Qf fndant la nuit m. 
une Colomne de jm , pour leur jèrvir 
de guide le jour la nuit. 

Jamais la Colomne de nuée ne nwtffa 
de paroitre devant le Peinte penemt 
lé pur, ni la Colomne de feu pendant 
la nuit. 


que d'un grand Incendie dans le Village de 
inis au Territoire de Turgaiv. Les rayons qd 
Ibrtoknt de ce feu étant rompus par bépailTeur 
de fAtiîiolblicre, & parricuhcreraair par celle 
du Mont Irchel , fiiubicnt le même effet q«fl 
s’ils euflent palE par un Verre i lunette, &rc- 
préfontüicnt aux habltans â!Eglîp£w le FhénjtJ- 
mène extraordinaire que Pon peut voir à la Figi 
I PL CXLIX. Je pallè fous filence toutes 
Colomnes de feu , qui paroiffcnt Ibuvenc tn 
grand nombre & admirablement variées, co&- 
nues fous le nom à^Âur&re Botéak , & 

luoicnt autrefois des choies fi mcrt'dî- 


leufos: Voyez k Fig. Il Fl. CXLIX. 

Nous allons voir un Phénomène bien tüfc- 


rcîit de caix dont nous venons de pailcr, un 
Phénomcnc véritablement mciTcillcux. Ctoic 
une Coiûmne de ffm ô* de Nuée , qui étoic 
preuve vifible êc très certaine de la préfonce de 
Dieu, &: qui fiirpafîoit de beaucoup toutes te 
forces de la Nature. L^examen que nous en d- 
lons faire, mettra cette vérité dans tout fon ibiitj 
ôc nous fera voir la fauficré du fonnment 


J-ferm, van der Hàrdf f E^b. ^EhUoL DU*^- 
VL J qui prétend que cc n’étoit qu'une Coloinae 
formée par k fumée du feti qui brûloir jour 
nuit ilir l’AuîcL P le fort de l'cxcniple de b 
Fumée que produit un Incendie, ôc 
l'Air efi: tranquille s’^éleve en droite ligne en f^^" 
me de Colomne. En voici un cxenipfc, 

XX. 40. Maji ioTs m^on vit me cûUwne aep" 


piée qtû d*èîe^ùit ^ qui à 

tie {a Fiiie , BCïijumm regarda derrUrc f&i î ^ 


voki k riâme qui confumoit laVilk 
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tûiî 'Vers le CkL Cet Aitrcur en conclue!, que 
h Colomtic donc nous parlons iVéroit autre 
choie que le ! eu & la Fumée qui s’élcvoicnc 
pur & nuit de de/Tus l'Aucd^ Â: que c’éroit-li 
toute la marque de la préfcnec divine. Ainfi 
l'on peut concevoir que les iJraelitcs changeant 
de lieu, portoient avec eux T Autel, & par cou- 
fêqiieni: la Colomnc de nuée & de feu* 11 ne 
trouve pas meme beaucoup de dilficuhé dans 
cctrc circonlfaiîce, laroir,que Die u 

qui aliôiî devmu le Cnmp d^lfrael^ partit ér 
s*en alld derrière eux j & la Cel&mne de nuée 
partit de densant eux ^ fe tint derrkre eux : 
elle vint entre le Camp des Egyptiens ér le 
Camp d'ifruei. Elle éteit éme aux uns ù‘ 
objluritèi ét' pour les autres elle éclaireit la 
7 îuh : ^ ils ne s^dppTQcherent pùinî les ms des 
autres de mite U nuit. Exod, XîV. 20. 
Tout le myftere de ceci, fuivant cet Auteur, 
conllfteroir donc en ce que le Feu facré, que 
Ibn avoit coutume de porter & de mente à la 
tète du Camp, auroit éce mis pour cette fois â 
rArriere-garde, c'efî-i-dire entre la tête de l'Ar^ 
méc des Égyptiens^ & la queue de celle des IF 
raëlitcs. 

Dans te Texte original on trouve Ce 

mot lignifie ici âc en d’autres endroits» une Ce- 
hmne^conimç celles que Ton eniploye dans l'Ar- 
chiteéhirc pour Ibutcntr les édifices, ainfi qu^on 
peut le voir I. Rois VIL JL Rois XXV. 17. 
Ces Colomncs lont:ordinairement faîtes de pier* 
rCj de marbre, d'airain, ou de quelque autre 
matière des pluslblides: lâns ceb^Élles ne pour- 
roient pas fcrvir à TufagC auquel elles font defti- 
nées. Mais ici l’on voit une Colomne fluide, c- 
Icvée dans Tair fluide auflî^ & qui cependant 
demeure jour &c nuit immobile, qui n’dl point 
agitée par les vents les pins impétueux, qui ne 
ïè dillpe point par Tardeur du Soleil, Ôc enfin 
qui ne change de place que lôrfque le Camp en 
change auffT Elle cft compolee des Elémens 
fluides d’Eau, d*Air & de Feu ; elle s'élève 
librement en l'Airfie dans de certains tcnis, 
fcmblable amc Etoiles fixes, elle fc tneiit ré* 
gLilicremcnt3 dans TAir le plus fubtil* Cette 
Cûiomne eft un Signe météorique, formé ex¬ 
piés pour fervir de Guide â une nombreuiè Ar* 
xnéc, fie qui n’a rien de commun avec les au¬ 
tres, excepté la place qu’il occupe dans l’Air ^ 
par conlëqucnt on doit le mettre au nombre des 
Miracles, ou des Prodiges miraculeux, UExpé- 
riencc nous apprend qu’il y a des Météores que 
Lon nomme aqueux Sc emphatiques , ou qui 
n’ont que l'apparence j ik font eompofe de par¬ 
ticules d’eau ou d’autres parties hétérogènes, ou 
font formés par la difFerenre réfraélion des ra- 
yonsj ils font de très peu de durée, car ils le 
tormcnc en peu de tems, fie difparoiflënt de mS- 
me : nous en avons des exemples dans les Iris , 
les Haiôns ou Couronnes, les Tarhélies ou 
apparences de phificurs Soleils, les '^Parafeienes 
ou apparences de piuiîeurs Lunes, les Nuages^ 
&c. Mais le Météore dont nous parlons dure 
pluiicurs années* Les autres changent Ibuveiu 
de place en peu de momens. félon la diflërence 
T&m. IL 


des V^enrsiils paroi fient changiErH, fuivant la dif¬ 
ferente fitiiation des JpeéfaccLirs. Mais pour cct^ 
rc Colomne de nuée fie de feu, comme die a 
été non fcuïauenc tonliruitcpar un Ktrc immua¬ 
ble, mais qu’elle fer voit vjTcorc de demeure à 
l’L T E R K E n, aufii dcmeui'üiE-elIc fixe dans le 
lieu où il Tavoit placée, fie n’en cliangeoit que 
félon fl volonté fie fon commandcmetit. 

Pour ce qui concerne la figure fie Lestcnfîon, 
c’dl-i-dire \:\grandeur de cenr Cùkmne^on n’en 
fait rien de certain. Comme elle dl appcUée 
Cüiomne^ \\ y a bien de Lapparcncc qu’elle en 
avoit la figuré, qifdlc écüii large par le bas, 
plus n^nuc vers le milieu ou kqVit, fie qu’aii-def- 
îiis elle s’élargiflbir encore} car ce fon: les pro¬ 
portions que doit avoir une Colomne , qui 
confiltc dans ü Bafc, fon Fut, fie Ion Chapi- 
reau. Mais comme 3 c Chapiteau doit être plus 
éloigné de l'Asc qiï'auame autre piircie de la 
Colomne, il fénible que celle dont nous parlons 
de voit être fort étendue par cii-haut, & qu’dle 
a dû même écîairei- pend attela nuit, fie mettre 
à l’ombre pendant le jour, ta plus grande par¬ 
tie du Camp, Du moins c'efl ce que l’on peut 
inférer du Livre des Nombr. XÏV. 14. Et iis 
dirent avec les habit ans de ce pais ..qui anrmit 
entendu que iu étifis , é Eternel, ms 
milieu de ee Peuple^ & que tu appareiffm^ â 
Eternel, a vue d^œii^ que ta Nuée s'ar¬ 
rêtait fur €ux^ & que tu marchais devant eux 
le j&UT dans la Cehmm de nuêe^ & pendant 
la nuit dans la C&lmne de ffu. Et dans la ?. 
aux CorintR x. mis Eteres^je ne veux 

pas que vous ignarie^ que ms Pires ont été 
fous la nuée. Cela paroî't encore très claire¬ 
ment: dans le Pf CV, 19, Il étindn la ?mée 
pour couverture, & le feu pour éclairer la mût. 
On voit par-la, que certc Colomne n’écoir pas 
feulement deftince à ihtvlr de Guide aux Iffaèli- 
tes, mais qu’dit leur fervoir encore à pluiïenrs 
autres Ufages très conlîdcrablcs dans les DeJèrts 
lîénles & brûlons de l'Arabie fabloimcairé ^ com¬ 
me, de les mettre à couvert pcacl;mc le jour des 
ardeurs du Soleil, & de les éclairer pendant la 
nuit lorfquils étoient obligés de marcher fit de 
vaquer à leurs aftàircs* 

Il if y a aucun Savant, que je fâche, qui ait 
foiitenu qifil y avoit deux Cobmnes, Tune de 
Feu, ficLautrede Nuée. Il n’y cïi avoir qu’une 
feule, qui tantôt ell nommée Colomne de Nuée^ 
tantôt Colomne de Feu fie de Nuée. Car pen¬ 
dant le jour die écoir comme une Nuée , fie pen¬ 
dant la nuit comme du Feu. La Nuée de L'h> 
T E R N. E L étû/t fur le Pavillon le jctir^ é* te 
feu f ètoiî la nuit ^ devant Us yeux de tonte 
U Màifsï^ eLTfraéf Exod, XL' g8. Le Jour 
que (^Mûïfe) dreffa U TàberimeUy la nuée cou¬ 
vrit U Pavillon à tendroiî du Tabernacle du 
Témoignage: ét le fiir jufqu^m maîin 

On la vit fur U avillon parostre comme un 
feu. Cela continua toujours y la nuée le cou- 
vroit^mais ellepamlfeit üù?nme de feu la nuit, 
Nombr IX. ty. r6. On voit auflî desPhoipho- 
rcs naturels, qui font de codeur blanchâtre ou 
obfcure pendant le jour, fie qui reluifcu: 1.^ nuit. 

Y Pour 
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Pour dclui-ci^ c'cfl: un "Th&fphüre toni à f^iit di¬ 
vin, & qui paroiE: avoir écé un Feu cnrouré d'u¬ 
ne Nuée. Voyez Bnxtôrff^ Hiji. Arv. 
c. 12. Str/jfnMer, Lex/Pmtagi. inTOÿp. 1338^ 
C^cft 4. vit nnt Hué^ 

à* un Feu s^mtùrtilUnt ^ & U y avùit mmir 
de la Pluêè une fplcnde^r. Il eft très probable 
que cette Colomnc pendant le jour n'écoir pas 
opaque & d'un noir obfcur, comme font ordi¬ 
nairement les Nuées qui préfi^ni: les grandes 
tcmpêccS) mais qu'cllc écoit luminetiftj blanchi- 
tre, coinine Ibn voir pendant le jour U Lune 
ce Phoiphore, ou ce ^rnhidre Luminalte qui 
domine fur ia 7 iuH ^ Gen. I. r Ce qui fait que 
Galilée (^Syftem. Cbfmic. Dia]. 1 . p. iifO 
cojuparc cette Colomne de nuée 6 c de feu à la 
Lune. S. Jean Apoc. XIV. 14. vit auflî une 
Fluée blanche^ fur la Nuée qnelquUm affiSy 
fimHahle à un homme. Et dans TèivaEgile de 
a Match, xvir, l’on voit que le Sauveur £c 
les trois Difciplcs furent couverts d’une Nuée 
ufpienâîffante. 

De même qifun peu avant les grandes tempê¬ 
tes, les Nuages paroiflcni: tantôt blancs, ou cou¬ 
leur de feu, du eôré qu'ils font esipoKs au So¬ 
leil; tantôt obl'ciirs H noirâtres, principalement 
du côté oppofé, cc qui les rend effroyables : de 
même, cette Colomne miraculeufc dont nous 
parlons devenoît obfciirc quand Dte u vOLiIôic 
Faire paraître fa Majcfté^dt jetter la terreur dans 
Pcfpnt du Peuple. C’eft ainiî qu'il y eut fur la 
Montagne de Hmaî des Tonnerres & des Æ- 
clairs i £Îi^ de grojfes Muêee^ Exod. XlX. ii 5 r 
Dieu étoit dans Pçéfiurîté^ Exod. XX. ai. 
Et fur U Montagne d^M&reù il y awit des 
tembres^ une nuée, une obfcuriiè^ Deut* 

IV- ] T. LE t E Ec N E L a dit qvélt habîtetoit 
dans Pobjcuriîéi I. Rois VUI. 12* 

Cette Colomne étoit une Nuée^ mais non pas 
une Nuée naturelle, errante au gré des vents ,ni 
compofêe de gouttes d\^iu Elle était en même 
tcnis un Feu^ mjis non pas un Feu naturel; 
c’étoic un Feu tout divin. S'il n’y eût eu rien 
que de naturel dans cette Colomne, le Feu eût 
bientôt diffipé les particules d’eau, ou ces parti' 
cules euflent étouffé le Feu; ou, il l*on vent 
le Icfvir des termes barbares de fficole, YAnti- 
perifiafe eut fiik que les particules d'Eau 6e de 
Fc.u étant dans une contradiêtbn conrinuellc, 
clics çuHent caiiiS tous les jours de terribles tem-^ 
pêtes^ les prémieres euiTcnr produit des Pluyes 
abondantes; 6c les ïceondes, des Eclairs des 
Tonnerres. Ce Nuage que nous expliquons, a- 
voit cependant du rapport avec ceux qui produi- 
feiit la Foudre:car il en forroEr de tems ai tous 
des Eclairs 6c des Tonnerres, lorfquc Dieu 
étoit irrité, ou lorfqu'U étoic propice; maïs cela 
ne fe faifoit que par fon opération immédiate* 
La prémierc rois qu'Aaron Et les fonctions de 
Grand-Prétre3 Se qu'il fit, pour ainfi dire,fInaU“ 
gviration du Culte divin, le feu for lit de 
^ant e ru e l, ^ cmfuma fur l'Autel 
pholocmfieà- les gr aiff'e s y Le vit. iX. 24, Cet- 
te Foudre lut lancée de la Colomne mèmej car 
la Gloire de l'E t e b. ]n E l apparut à sont U 


\ 


Tcupk., verf 23. Le même Feu f&rtltded^ 

vam ïÆ T t: s. ^ F. h & dévora (Nadab & A* 

bihu qui avoîent apporté du iW étranger) ; 

Us moururent devant l'Eterkel , avanf 
été foudroyés. Le vit* X* 2. Le même 
fit de par i,'£ t a r n e & confuma 
Hommes de !a Conjuration de Coré, Dathaa 
Abiram,qui otîroient du pai fum, Nombr-XYl* 
3f. Ce feu, femblable à la Foudre qui foureat 
épargne les corps les plus inflammables, 
truir ou renverfe les autresj ce Feu,dis-je ne 
coucha aucunement à l'Arche de T Alliance 
Tapiflènes, il*Autel des Holocaulles, à quan¬ 
tité d'autres chofcR Ce qui prouve évidanmenr 
que ce n'étoit point une ïimpie image de Feu 
comme Ibnt prétendu quelques-uns, entre ^ 
très, Friedl. ad Mtm. IX Cla/f uk. àu. ar 
Gefer ad Tf. CV* 79* Boifrerius ad Ex&d 
XIL 21 ;Sc comme Buxîorff(HiJLArc.Fted) 
fcmbîe l'avoir penfé, 

D;ms CCS Pais Orientaux & Méridionaux qj'il 
fabic que les Ifraëlites travedàîlerit, il cfi: fou- 
vvnt plus commode de voyager la nuit que le 
jour, 1 caufe de la grande ardeur du Soleil, fie 
de l'érouffkiue chaleur de cette Terre & defim 
Attnofplierc. La Colomne de fcu édairoir les 
Ilfaëlites dans ces marches nochirnes. C'ell ce 
ui efl plus clairement marqué encore au Lk 
es Nombr, IX. z 1, Et lorfque la Kuée éult 
depuis le fois jufqiYau matin y & que ia Huit 
fe levôit au matin y Us partoient. Et au Doil 
I. D ï E ü marchoit devant votts par le tht* 
mnypour vouscherehérm lieu à vous camper^ 
dans la Colomne de fm^ de nuit ^ afin de vm 
montrer le ehemin par lequel vous deviez mar¬ 
cher ; ^ de jour , dans ta Nuée. 

Il eft fijr que ce Peuple avoir faefoin d'und 
Guide I & de jour Sc de nuit. Car il lut faloâ 
traverfcr l'Arabie Dcfcrte, ce PaVs ûitiabité, li 
vafte, ft fec, 6c dont les chemins font Ji difE- 
cilesj ce Pais rempli de rochers couc nuds, & 
de collines foblonncüfesj fans Fleuves, faaî 
Rivières, & Êtns Fontaines; &prclquccntîcfc^ 
ment dénué d'Arbres & de Planccs. C’eff uji« 
cfpecc de Mer de fabîc, où l'on a befoin d'ünc 
Bûuflbie potir le conduire. Nous en parlèrent 
plus amplement dans un autre endroit- 
marche d'ailkurs ne prjuv^it être que fort ktite, 
à caufe des Vieillards, des Enfons, des Feaîpeî 
grofles, de celles qui ccoicnt nouvellement at* 
couchées, des Malades , 6c des Befhaux qui al" 
laicoieiic leurs Petite. On verra par l’Hiftoircjfe 
ce Voyage, que fotivenc les liraëlices ne fan 
foient pas plus de deux Milles de chemin ert 
trois jours- 

Dï c O fe montroit lui-mîmc dans cetre Coj 
lomne, comme dans un Signe vifiblc; quüiq^'^|^ 
ne puifîe être renferme dans aucun lieu, 6c q^i'il 
n^y ait aucun lieu ou il ne foie, parce quc>^ 
Ctei eJÈ fon Trône j ô' la Terre fin marcht'* 
pied y ITaïe, LXVL ï> Cefl le DxRtJ de pri^ 
Dieu de loin^ — qui remplît k Ckl & 
ta Terre ^ Jet. XXlIf. 2^, 24, Il n*efipas hifS 
de chacun de mus: car t'efipar lui 
avons la k mouvemem y & 
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XVII. î?. 18. C’efl pourquoi il ell dit csprcfTe- 
mentctuis «oci'c Texte, que Dieu WArthoit 
.devantUs irraclites,<*»J vne CoUmne de nuée 
tec. lit dans l'Esod. XIX. p, Jevienârai à t 'àî 
dans une Nuée épaiffe^ dû l’E T K R m b l. 
Nombr. Xn. f- r e a 14 iî l. ^ejceyidit dans 
une CoUme de Huée, Nombr. XIV. i+i Tu 
fndfchms eux le pur dans U Cûtomne 

de nuée \ & pendant la nuit dans ta Colomn^ 
de feu, Bicti F?I^s, le mouvemenr ou le change- 
meue de fiaiatictfi dc eme Colomne étoit laPâ“ 
i^lc de D t E TJ uiiiTic. Les Enfans d*Ifrdel' 
^arthount au commandement de t e a- 
E E J & commandement de l'E t e r- 
N E L Hs emnpoknt^ ^— Ils campùlent donc 
ait commandement de l'£ i e r n e l j ô* ils 


partoirnît au commandement de l^E t e r m r. Lj 
Nombr. IX. 18. 2 Cdui <[ui ell la Parole 
eccrfidle, le E ils de D j u ^ voulue fc oîanifcîler 
pour la préuiicfé foison étolt porté dés ce cems- 
h fur les Nuées , comme û devoit encore l'é^ 
tre dans la fuite. Cdl aînfi que fur la Môn- 
çagne de Thtibot^me Nuée refpiendifame les 
couvrit^ Matth, XVU. 5. Qiiand il monta aux 
Cieux, une Nuée U fouîmant , tëmp&tia 4 e dé¬ 
niant leurs ymx , A 3 :, I. % Dans lV\poc. XIV. 14, 
S. Jean vituncNuée blaûçliCj&: fur b Nuée quel¬ 
qu’un afl’ts, fcniblablc à un homme, Oq[\ dnfî 
enfin , qu'au Jugement: dernier^ l^on verra le 
Esls de Homme venir fur les Nuées du Ciel 
Matth. XXIV. 30. ’ 




PLANCHES CLILCLni.CLIV.CLV. 


Le Pajfage de la Mer-Rouge. 


EXODE» Chap. XIV. ver£ 16. jufqu’à la fin. 


Et toi J éUve ta verge étens tamam 
JurUAier., ^ la fends: que tes 

Enfans fijraél entrent an mmett de 
la M.er à Jèc. 

Et quant à mois ^ookis fe fden ’tfms 
endurcir le ckur des Egyptiens , afn 
qu'ils entrent apres eux : €5’ yejérai 
glorifé dans Pharaon , dans toute 
jon Armée ^ &" dans Jés Chariots ^ 
0* dans fis Gens de cheval. 

Et les Egyptiens fauront que je juis l'E~ 
TERNEL^t quand f aurai été glo¬ 
rifié dans Pharaon , dans fis Chariots 
& dans fis Gens de cheval. 

Et l'Ange de DIEU qui dioit devant 
le Camp d'îjrdél ^ partit 0* s'en^alU' 
derrière eux : &' la Colomne de nuée 
partit de devant eux , 0* fi tint 
derrière eux. 

Et elle vint entre le Cardes Egyptiens 
er le Camp d’IJrael, Elle étoit donc 
aux uns nuée 0* obfiurité , 0^ pour 
les autres elle éclaircit la nuit : és' ils 


Et pour vmsy éle'veic votre verge , 0* 
etendez, votre main jûr la Mer , 0* 
la divifiz., tfin que les Enfans dïfi 
raei marchent a (éc au milieu de la 
Mer. 

f endurcirai le cceur des Egyptiens , afin 
qu'ils nsms postrfiivmti Çf jefirai 
glorifié dans Pharaon 0* dans toute 
fin Armée^dans fis Chariots dans 

ja Cavalerie. 

Et tes Egyptiens Jauront que je fim le 
SE IG îd EUR., lorjque je ferai aiif- 
ft glorifié dans Jà Cavalerie. 

Alors l'Ange de D1 EUmarchait 
devront Te Camp des Ifidéîites alla 
derrière eux, o en même tems la 
Colomne de nuée quittant la tète du 
Peuple, 

Se mit aujfi derrière, entre le Camp des 
Egyptiens 0* le Carrp d’Ilraël^ 0" la 
nuée étoit tenebreufi dune part, Çf de 
éclaircit la nuit, en jorte que 
Y ï Us 





























88 EXODE, XIV. 16-31. Pi..aLII.CLm.CLIV.CLV. 


?ie s''àpprocherent point les uns des 
autres de toute la nuit, 

OrModè msoit étendu fa main Jur la 
Jider^^ CETERIsELfit reculer 
la JMer toute la nuit par un nsent 
dOrient aui étott véhément i ^ mit 

. la Jider ajèc^ ^ les emx Jè fendi¬ 
rent. 

Et les Enfdns d'ïjraël entrèrent au mi¬ 
lieu de la Aier k Jèc : ^ les emx leur 
fèm)otent de mur a ^droite a tnu- 
\he. 

Et Us Egyptiens qui Us pourfùivoient 
entrèrent apres eux ^au tnilMu de la 
Jtder: Jêevoir, tou^ les Chevaux de 
pharaon , Jés Chariots fies Gens 
de cheval. 

Jidais il arriva que fur la veille du ma¬ 
tin , tEEEK NE L étant dans la 
Colûmne de feu Çf" dans la nuee , re¬ 
garda le Camp des Egyptiens , le 
mit en déroute. 

Et il Ota les roues de les Chariots , 
fit quon les menait bien pejâmment. 
Alors les Egyptiens dirent > Fuyons- 
nous-en devant Us îjra'élites^car £E- 
EER NE L combat pour eux contre 
Us Egyptiens. 

Et 1‘ETE R NEZ dû à Moq?: Jb- 

tens ïa ffMln Jût- /-« Jidcr , {ÿ* if Jf eaux 
retourneront ^MUe Egyptiens ^ Jur 
leurs Chariots y É5’ fur leurs Gens de 
cheval, 

Jldoyê donc étendit fa main fur la M.er > 
Ê 3 la Mer reprit fa première iimé- 
tutfité comme U matin venait: o Us 
Egyptiens fuiant la rencontrèrent, 
Atnfi lETE RNELjefta Us Egyp- 
fienstau milieu de la Mer. 


les deux Armées ne purent 
cher dans tout U tems de la nuit 


Moifè ayant étendu jamain jur la 
U SEIGNEUR tenir OHVrii\ en 


faijànt Jôuffer un vent vioUm 
brûlant pendant to^te la nuit y Çf 
il la jéchas l’eau fia d/vijée en 
deux. 

Les Enfans d'ijraël marchèrent a fèc au 
milipt de la Mer ^ ayant l'eau a droi¬ 
te & àgaûche^ qui leur Jervoit com 
ùfe d'un mur. 

Et Us Egyptiens marchant apres eax^ 
Je mirent a les pourjüivre au miiiea 
de la Mer,, avec toute la Cavalerie 
de Pharaon Jes Chariots , Jés Che¬ 


vaux. 


lar les emx retournèrent ^ couvrirent 
les Chariots Çf Us Gens de cheval de 
toute t Armée de Pharaon > qui ê- 
toient entrés apres Us IJrdélites dans 
la Mer} ^ il n'en refia pas un Jeul. 


Mais Us Enfans d'IJrdêl marchèrent <m 
milieu^de la Mer k Jec : Us eaux 


Lorjque la veille du matin fut venue, le 

5 EIG N EU R ayant regardé le 
Camp des Egyptiens’au travers de U 
Colomne deJeU Ç0’ de la nuée ^ fit périr 
toute leur Armée. 

Il renverjà les roues des Chariots, ils 
furent entraînés dans U fond de U 
Mer, Alors Us Egyptiens demredi- 
rent : Fuyons Us IJraélites > parce qtti 
le S El ô N EU R combat pour eux 
contre nous. 

En mèwle terffs le S E IG N EUR dit 
a Mdijè: Etendez^ votre main Jm 
la Mèr, sfin que les eaux retournent 
Jùr Us Egyptiens , Jùr leurs Chariots 
0* Jur leur Cavalerie. 

Mdije étendit donc la main Jùr la Mer, 

6 dès la pointe du pur elle reto^ttâ 

au lieu où elle éloit auparâP^i' 

Ainfi lorjque les Egyptiens s’enfuioienq 
les eaux vinrent au-devant deux,l^ 
le SEIGNEUR Us envelopaess 
milieu des fiots. 

Les eaux étant retournées de la Jèrtt^ 
couvrirent gf les Chariots ©' U C^' 
vderie de toute l’Armée de Pharaeth 
qui é'toit entrée dans la Mer en fetst' 
Juivant IJraéli ^ H rien éch^^f^ 
un JeuL 

Mais Us Enfans ddjraél pa^ 
au milieu de la Mer , ayant les 
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leur firvoient de mur à droite df” a 

ffouch. . 

donc en ce^our-la de- 

li*vra IJrael de la main des E^ttens, 

Et Ijrdci 1 /it les Egyptiens morts jur 

le (>ord de la J\der. 

aiinfï Ijrdel ‘vh la grande pmjfance cfue 
I'EEERNEL avait déployée con¬ 
tre les Egyptiens s le Peuple crai- 
ffîiitî'E'^f E R NE L , ^ ils crurent 
4 /■£■ TE R NE l £ 5 * kMoiJefin 

Serviteur. 


EXODE, XIV. 16-31. 89 

k droite a gauche, qui Uurtenoient 
lieu de mur. 

En ce jour-la le SEIGNEUR déli¬ 
vra Ijrael de la mam des Egyptiens. 
Et ils virent les corps morts Âs Egyp¬ 
tiens jur le bord de la Mer , 0 ' les 
effets de la mam f hî fiant e que le 
SEIGNEUR avait étendue con¬ 
tre eux. Alors le Peuple craignit le 
SEIGNEUR, il crut au SEI¬ 
GNEUR, a Mmjè jm Seridi- 

tmr. 


O N ne fuLuoit dirconvcnir^ qnc depuis il 
Créiitlon du Monde jLifqu'i préfuic, 3 
RC s'ell: ;:iniiiÊ£ tant operë de M trader coup fur 
coup 5 en faveur du Peuple de conne 

Icj Knncniis de cc Peuple &: pour la Gloire de 
Dî E ü, qu'il s'en cft opéré en Egypre avajit Sc 
apres la délivrance des Ifraëlites 5 6c cnfuîcc dans 
le Deferr, Des Infcclcs de did'crcjites dpcccs^ 
des Pou^j des Grenouilles3 des Sauterdles, de 
laGrclc^ des Foudres, dcsTcncbrcs, des Ma¬ 
ladies peftilcnticllés, parurent d'abord fur le 
Théâtre d'Egypte. Lorlque le Peuple fore de 
cc Païs 5 Dieu lui apparoir dans une Co- 
lomiie de Nuée &: de Feu. A préfcni: qu'il 
cit réduiÈ à restrcniité par la pourfüke des 
EgvpticnSa la M e rt devjenr le fujet fiir lequel 
s'exerce la Toute-puiïïancc divine. Ce furieux 
Elément, qui s'elt joué des chaînes que Xerxes 
voulur lui metrre ^ eft oblige de céder ici à 
la verge de Moffo. Oec üïeniciii: fUtîiii:;, qui 
Èiivaiit les loix de la Narurc Êc du Mouve- 
moit cüufcrve un Niveau fi julte » & dont 

les parties intérieures font à. la vcricé dans un 
mouvement continuel Time à Tégard de Paucre, 
miûs dont la fuperfïciç cft toujours également 
éloignée de Ibn centre j cet Elément Huide, dis- 
je, qLii tantôt éle^'c rapidcmcnc fos dots comme 
des montagnes, tantôt forme de profonds lillonsj 
cec Elément ctilin,coi:ic inconftancqifil eft, lorl- 
qvfil s'agit d'ouvrir un chemin aux Il’raclïtes, & 
tad non icLilcnient depuis h haut julgu'au bas, 
tnais ii fc tient encore droit & immobile comme 
une muraille de côté & d’autre. Son mouvement 
intérieur ce fié, &c efteonfervé néanmoins; l’Eau 
démeute Eau ^ quoiqu'elle en perde dans ce mo- 
ment les propriétés. Prodige étonnant, & qui 
parte la portée de tous les Philolbplics ! 11 mérite 
bien que nous le confîderions avec atcentîon. 

Cet évcncmcnt merveilleux arriva dans \iMer 
ert un Golphe de EOccan encre l'A¬ 
rabie & rEgypre, & qui s’étend jufqu'au Détroit 
de Baùelmmdel. C'éroic fur le bord de cette 
Mer que les Ifraëlitcs dévoient être mallacrés, 
fi D1 11 U ne leur eût ouvert un cliemin à tra¬ 
vers cet Abîme profond. Mais pendant que 
nous admirons les Merveilles du Tout-puilTant 
fur le bord de cc rivage, certau^ Egyptiens, 
Tom, IL 


gens d'ailleurs fort favans, viennent diminuer 
ce Miracle fi furprcuiant: car, fclon eux , tout 
le myrtere de cc PaiPage ne confifte que dans le 
Flux &: Reflux ordinaire de la Mer , duquel 
Moïfc, qui étoit très vetfo dans les chofes na¬ 
turelles, le IcrvJt avec avantage pour faire paf- 
fcr le Peuple d’Ifraël le long du rivage, & le 
délivrer ainfi de la tiireur des Egyptiens. Cet¬ 
te opinion n'eft pas née de nos jours, elle cit 
au contraire très anciemie : car nous voyons dans 
Eufehe L, IX. chap. dern* de fa ^Préparât. E- 
vang, qu'un certain Pa voit fou remue ^ 6c 

félon cet Ariapan^ cyétoix aufli le fenciment des 
Memphites. lui-mémc, ce favant Juif, 

& donc Tautorité n’eft pas petite d'ailleurs, pa- 
roit douter du Miracle, dans fon L. IL des An* 
îiq, ysiil, chap. 7, fur ce que h même chofo 
arriva àÆi^xanÂre !e Grand paffime la Mer 
de Famphylîc pour aller en Perle, fuivant fc 
i^ipptirc AfiArrîanLc. I. A quoi l'on peut ;fiou- 
ter ce qui arriva à Sciphn LAfricam , lorfqu'il 

E rit Cartliagene, fofcn le témoignage de Tite- 
■ivc, L. XXVI. c. 4*f. Quelques Modernes fc 
rangent auffi de côcé-li, cutic autres, ^em {e 
Cietc , dans l’a T}î§eTtaimi , 'De Maris Idumdei 
ttajeèimie ^ ajoutée à CowCùnmmîairefur les 
Livres de Maïfe^ o. 6135 Gafp, Csims 
Jamm Nleium ErytbtÆam Tinacozhec. Vir. 
^Pùrphyre ( apud Rivetum Cùmm, m 

Exôd.y 

La Nature, dont ces Intcrprctes font ici une 
cfpece d'idole, fie qui cfi: proprement le D i e tr 
doSpimfdy la Nature, dis-je, ne fiiuroît tenir 
contre le fimple récit du fait; on n*i qu'à lui op- 
pofer le Texte facré, 6c on la verra tomber d'ci- 
îe-méme, comme on vit tomber autrefois Tlda- 
le de Dagon. Moïfc a voit ordre détendrefa main 
fur ia Mer. Mais pourquoi ce mouvement, fî 
cette Mer avoir Ibn Flux fie fon Reflux ? L'Hom¬ 
me de Dieu ne pouvoit-il pas attendre le cems 
Reflux? Quel rapport y a-r-il entre la main 
dcMortè^ fie ce que Von vit arriver? quel rap¬ 
port entre la caufe fie Teftet? Après que Moife 
eut étendu fa main fur la Mer ^ l’E t e w. n e 
fit reculer la Mer tQUte la mut far un vent 
â’Qtknt qui était véAfmenî^ & mit la Mér 
à fèc. Savoir fi cc Vent IbufRa après que la 
^ Z Mer 
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Mer ftit divifëe, pour feclieic le fond Ixsurbéu^, 
cominc le \yt^icx^d^nx: ÆuimfiS ^ Bmfrer^-i & 
Co7nf‘iius À Lapida , ou s’il contribua à fé- 
parcr les eaux aiiflî bien qu'à fcc hcr le fond, 
Ifclon le Ifcnrimenc de Janpnius & de Ri vet ; 
c’efl: ce que nous n’cncrcpreitdroiis pas d’exami¬ 
ner. Je ne croi pas même que cela ioit nécef- 
faire J car il n'y a poinE de vent, quelque fort 

’on le fuppoibj qui pu i (le par les feules forces 
de la Nature fendre les eaux comme elles k fo¬ 
rent , & en fuite les fourenir de manière qu’elles 
foienc élevées de côté & d^atitre comme deux 
murailles, fans qu’elles fc rejoigjKtic dans le mên 
xnc inftant. Suppoicz que ks Vents ayent la 
force de jêndrc & de leparcr: P Eau nVt-clk 
pas auflî les bix, t-^uï ^obligent à difpofer tou¬ 
tes les parties au niveau? t)utrc cela, i! n'ell 
pas vraHemblabk, ni probable par le récit de 
rEeriturc, que ce Vent ait conemué dcfoufHcr 
pendant qLJC les Ilraélires pafloienr, L'E r t r- 
M K Lr recuUr /a Âler tûs^U la mit par mi 
vent d^Ork?ît qui ét&is véhémeyit^ ô* wt la 
à fet'y Ô* les Eaux Je fendirent. Et les 
En fan s d^lfraH entrèrent aumilku de la Mer 
(non feulement fur le rivage où le Reflux fc 
laie icntir) à /ee^ & ks Eaux leur fi rvirent 
de mur à droite & à gauche. Ckft ici que 
toute la Pliilofppliic demeure muette, &: quel¬ 
le confidcrc avec étonnement, de defois le riva¬ 
ge, eet Abime que lui découvre la Mer eiirr'ou- 
TrXrtCj fendue en deux. Dlions mieux; la 
Raifon humaine fc perd dans la profondeur de 
la Puifïàncc & de la Sagcfïc de D i eu, fans 
pouvoir trouver de parole pour exprinTcr fba 
étonnement. La maniéré dont l^Hiftorien fa- 
cré s’explique, ne convienc nullement au Flux 
&: Reflux de la Mers d foflît d’avoir vu ce Phé¬ 
nomène une foule foi^^ , pour en convenir* ^ Car 
fi le lïiouvçmÉOt ordinaire de la Mer, ou li l’on 
veut, un mouvement un peu plus^and que 
d'ordinaire, a pu fuffire pour le pafï%c des If- 
ï comment Pharaon qui étoit k Seigneur 
de cette Mer, comment les autres Egyptiens 
poLivoient-ils en ignorer les mouvcmens natu¬ 
rels ? 

Si l’on jette les yeux fur la Carte de ce Païs- 
là, on verra que le Vent d’Ürient dont il cft 
parlé ki, de voit ibuffler de l'Arahte Tèirée 
vers k Cmte. Si Ton a quelque difliailté fur 
ces paroles de Moïfe, au milieu de la Mer^ à 
caule de la diftancc d’un rivage à raurre^ l’on 
doit/aire attention, que felpn les ûbftrvatioiis des 
nouveaux Géographes fie trajet de la Mer-Rm- 
ge près de Suez^ efl fort étroit, & tout an plus 
de 4. ou yooo pas. Ccd eft conforme à cc que 
dit Sîrahn, L. IL p. 69^ qui afliirc (i) que 
ccccc Mer cÛ longue èc étroite, Tkrre du Val 
dans la XI. Lettre-^ dit que la diflrance du ri¬ 
vage de 1 ^Arabie jufqu'â à nez nkfl pas pics 
grande que celle du Paufylipc au Mole de 
pies, c’efi: i dire de deux rriflles d’Italie* Par 
coniëqucnt, les Hi aélitcs ont pu facilement ira- 
yerfer cette ouvercui'c de la Mer en peu d*heu- 


rcs. Il faut convenir que ic trajet eût été 'ilus 
promc, fi, connut le vcutMr, !*e C7^rc, les Ijrac- 
iites eu lient foi nié des rangs fort larges pour rrg- 
verfor la Grc^'e que le reflux de la Mer avoit 
découvert. Mais il ett facile de lui répondre 
que ks Ifraëlkes ont pu paffor cgultmenc par le 
milLtu de la Mer en fonnaiit des rangs fort lar¬ 
ges, puîfqiî’il n’eft point marqué de quelle lar^ 
geur étoit l’ouverture de la Mex* Noos n’avons 
lion plus aucunes bonnes raifbns pour croire ce 
que difonc certains Rabbins, & même quelques 
Dofteurs Chrétiens , que les Ifraélices étoient 
entrés diuis la Mer par quelque coin où il y vi¬ 
veur un Rocher qui s’avançoit dans h Mer^ & 
qLfen ayant fait le rour en dcmi- ctxck , iJs é- 
roient loms par le même endroit ou ils étoioit 
entrés. 

Mr. Le Clerc donne de terribles cntorfcsàl'E- 
cricurc5 5 c pour répandre même du ridicule iùr le 
fentijiicnt ordinaire, il commence par citer les 
paroles d’un certain Poërc Fran^’ois, qui faitaP 
ièmbkr les Poiffons autour de ees nuirs d’Eau 
pour rcgaiflcT, comme à travers dûs vitres 
parciircs, k pafl^e des Ifraélitcs Ces parolta 
de l’Exode XV. 8. U^ar le (àujjk de tes mù-- 
ms ks eaux mt été arnmeekes Aes eaux cm- 
r antes (h Jhit arrêtées co?nme un msnceaui Us 
gouffres ont gek au mïiku de la Mer y font, 
fclon lui , des expreflions métaphoriques, ou 
même une fidl ion poétique. eau qui firvokde 
mur à droite ir à gauche^ n’écoit autre ebofe 
que la Mer qui fiotoit à leur droicci & Teau qui 
étoit reliée dans quelques creux à leur gauche. 
Pour répandre plus de jour ftir cetcc belle ima¬ 
gination , il fe iërt de ce que Nahum dit d'A’^ 
kxandrk^ ou fui van t Bochart^ de Tbekes^ au 
Chap. Ilf S- fsi-ieux què AJI?, la 

Nourricière ^ fituée mi milieu des fleuves y qui 
a autour de foi des eaux , ô' dont la Mer efl 
le tempart , ér à qui la Mer fers de murml'- 
les ? Tous ceux qui ont vu quelquefois des Vü- 
ks maritimes ) ou dps Forts batis proche delà 
Mer pour défendre les Ports, lavent aüez dans 
quel fins on peut dire que la Mer leur ferrée 
rempart, fit comment on y bâdt de farter 
murailles pour réfifler à i’in^périiofité des flots, 
6r fc mettre 1 couvert des uifukcs de I’Ed- 


□emi. 


Selon Mr. Lé Ckrc , toutIcMirade confiftecfi 
ce que, par le commandemeric de Dieu £î 
avec k Iccouns du V ent, la Mer Ce retira pte 
loin que de coûte rt^c 11 s’appuye même Lut 
paflage de ^Diodore dèSkik^ fBlHktPj. Ltbr* 
iH. pag, Ï73.) où il dit, que comme cette RUt 
efl bourbmfe , elle rCa nulle fart plus de trois 
t&ifis de profondeur : ce qui efi: confirmé 
Belhn (Obf L* II, c, yS,^ & par Elu 
(dans l’endroit citéj. Ce que le même Diodore 
rapporte (L* 111 . p, r/rOque dans la Mer-Rou¬ 
ge 7 ^ plifleurs lies longues ô* des paffagês 
fort éiroîtsy Ô* que fun Flux ^ Reflux tfl 
grand ér rofi^^y efl: fovorable à ce fentimènC- 
£t Bellou (Obferv. L, JT. c* 67.J dit 
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les fîottf de «ttc Mer s-cl^cnt qudqudbis li 
liant, que les environs de la Ville de lor en 

font ^ i ^ j r u 

CVlt ce qui icn n comprendre, U J on 

roniiderc la ficuarion de cerre Mer qui s’érend 
du Mtdi au Septentrion, Êc qui finie en 
cÈflîinr. Nous remarquons i peu près le mûme 
Phdnomcne dans Itkcan memCjà eaufe du Ca¬ 
nal étroit qui eft entre l'Angleterre & la France i 
car on obièrve que la Marée monte bien plus 
haut qu'ailleurs dans le Port de Bj cfl, & ibr !cs 
autres côtes de la Bretagne- Pourquoi h même 
choie ne pourroit - elle donc p as arriver i 
dans les ]icu 5 c ^’oillns? Avec tout cela, notre 
Anragonidc nu vient pas à bout de prouver fon Ibi- 
riinear, & encore moins de le démontrer ^ com¬ 
me il le prétend. Il avoue h moitié du Mira¬ 
cle^, pourquoi ne pas Padmetrre tout entier? Si 
l'on y fait même attention de plus près^ cette 
moitié de Miracle dont il Icmble convenir fc 
trauve réduite à ricn^ car il ne le fait confifter 
que dans un Vent plus véhémenE: qu'?i rordinai- 
re, qui pou voit bien ibuffîcT plus vioiemmciic 
que du coutume par dus caufes purement natu- 
réllcs. lî rapporte plulicurs exemples pour lôii« 
tenir Ion opinion, entre autres, le Phénomène 
extraordinaire qui arriva au mois de Juillet de 
Fan 1671, fur les cotes de Hollande, où la Mtr 
eut un rcdiix de 12 heures, ce qui fît échouer 
FcDtruprife des Anglais qui venoiait avec une 
F Lotte pour y faire une Defente. II cku encore 
pour exemple, que le RJîône en Pan 1490, fut 
repoufié par un Vent violent de Sud jufques dans 
Ici^ de Genev£, Mais on peut remarquer en 
pafliiïf, que ce n'étoit pas le Vent;, mais plu¬ 
tôt le Torrent ,qui entrant dans le Rhô¬ 

ne le faifoiT retnontf'r dan« T.îtci comme il 
arriva encore le ^ Décetnbre i f 70, & plufietirs 
autres fois, de forte que Tou a vu même les 
roues de Moulin roirucr à fçnvers. M*iis après 
tout, il rerte encore à prouver à cet Auteur, que 
eu Vent violent a continué pendant le paflàge 
des IfcaüficcSi ce qu'il aura bien de la peine a 
faire, puilquc l*on doit mturdlement inférer le 
contraiic, tant de ITcricure, que des diiFcrcn.- 
tcb circon fiances qui ont accompagné ce paila- 
gc Si ce V'ent n^a foufflé que julqu’à l’entrée 
des Ifraétites dans la Mer, comment fc peut-il 
faire qu’îls n’ayent pas été fubmergés par les 
eaux qui dévoient reprendre leur cours naturel ? 
Je ne m'omuferai point ici à examiner fi ce Vent 
que l'on a coutume d’expliquer par 

^ n'écoii:pas plutôt Septentrional, comme 
le prétaid Mr* Lf C/i?rc parce qu'il en a belbin 
pour établir fon grand Reflux fur les mets d'A¬ 
rabie V en un mot, que ce foît tout autre Vent 
violait que l’on voudra, c’eft fur quoi je ne dîf* 
pucei ai pas pour le préfent. 

Nous avons une trîjftc image de Feiidurcif- 
fement obfiiné àcs Pécheurs , dans la tenta¬ 
tive que font les Egj^tiens pour entrer dans 
la Mer, à la fuite des Ifraulites. Ils avoieiit 
déjà Yu , q'ie dis-je ? ils avoient allèît fen- 
ti la Main de Djcj s’appefanrir (at eux. 11 s’a¬ 
git a prcfcnc de conduire une /krmée toute en- 
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riere entre deux Iiaurcs murailles, qui ne fiinu- 
pas bâties de marbre, ni de pierres de raille, 
mais feiilemcnt d^cau;ll s’agit de paficr une Val¬ 
lée pratiquée entre deux liautcs Montagnes d'eau. 
Ln ^ s'il leur en reftoit encore, de- 

TOir luLET diéter, que rien ne pouvoir arriver plus 
focilcracnc que la chute de ces Murs , & que 
s’ils venoient à tomber, la ruiiic encicre du leur 
Armée écoic inévitable. Ils entreiu cependanc 
avec leurs Chariots & toute leur Cavaltns^ ils 
entrent dans ce chcniin, quelque rude qu’il foit, 
daJis ce clicmiii qui n'avoit encore jamais écé 
frayé, qui.dcvoit être rempli d’ArbrilTcaux Se 
deTlantes marines dont îa plupart font fore du¬ 
res, aulll bien que d’Ecailles & de Coquillagcsî 
â moins que Dieu n’etir voulu en hivcur de 
fon Peuple lui applaïur ce chemin, &: CJ) ôtcf 
tous les obfhcles. Mais la Toute puilFance de 
üJi; LJ dévoie éclater par la défaite de les En¬ 
nemis, L'E T E fl jsï U L ayayiî ngardè U Camp 
des Egyptiens au traquer s dp la Coio?nne de feu 
(T de la Mitée , ft périr tùute leur Armée. 
Ce fut pour-lors que lus Egyptiens, aveuglés 
iufqucs-làjcoinniciiccrcnc à ouvrir les yeux : mais 
eu ïéétoîr que pour voir leur perte ptochainc 6c 
inévitable-, ce n’étoit que pour voir ces glaives 
qui leur pendoient fiir b i:ê£c,& qui ne cenoient 
qu’à un petit filet d’eau. Pans ccctc terrible ex¬ 
trémité, l’on n’cncendoit que des cris, dus la¬ 
mentations , & des imprécations contre leur mal¬ 
heureux fort^ La cünfufion fe met dans les 
rangs -, les uns tâchent de regagner le rivage 
qu’us viennent de quitter j les autres, de parve-^ 
nir au bord oppofë^ en un mot, tout le monde 
chcrclie à fc laiiver. Mais Dieu rmverfa ks 
roues des chariots^ ^ ils fur mt entraînés au 
fond de Mer. Enfin toute l’Armée des E- 
gyptîuns puric, loriqué Dïeu, qui avoir fuf' 
pendu pour quelque tems les Loix àe la Na¬ 
ture, les rétablit, un ordonnant d Moïfe d'é¬ 
tendre l’a main, afiiï d'aecomplir fa vengean- 
ee. Car les Eaux étant resmrnées ^ '^elles cou-- 
surirent ô' ks Chariots ^ la CavaUrie de 
toute lArmée de Tharmn , qui étoit entrée 
dms la Mer en pourfmvmt les IJraëlUes-y ^ 
fl n^eH ichapa pas m feul. 

Mais n'en difons p;ï3 trop, fur l’obllination 
des Egyptiens: ils ont trouvé un Avocat en Mr. 
Le Clerc. Les Egyptiens crurent^ dit-il, que 
les Ifraëlises s^étoh^t firvis de t&ccafion A® 
Ref ux plus grand qtPà tordmaire^ & qifils 
dévoient par canféquent fv hâter depafftr aujfy 
avant que le retour de la Afer leur fermât le 
chemin, ^ôîqne tes Egyptiens ftjf'ent e7ifk-' 
renr contre ks IfrdéiiteSj^ &n ne doit cependant 
pas les croire afeps h/eisfés pour fi hasarder 
de defiendre au fond de la Mer y fils tujfcnt 
JùUpy&nné qiPil y aVûit du Aîiraclei or ils aù~ 
rûiént induèitahlcment reconnu le Miracle y fil 
ny avoir eu quelque apparence que cv ^hênth 
mène si*étoit qu*fm Reflux plus gratîd qu*à tor- 
dimire. Mais Je voudrois bien demander à ce 
Procureur des Egvpricns, s’ils n’avoient pas vu 
afîez de Prodiges dans leur Païs? Pharaon itii- 
même 6c fes Magiciens n*avoknt-ils pas iccon* 
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nu le Doîgc dcD i rt u ? Et ne (b rrouvc-t-il pas 
tous les jûurïS des Tyrans j £c des Péclictirs pnr- 
ckaliersireilcmeiic aveuglés de leurs paillons cri¬ 
minelles ^ qu’ils fb portent à faire des aftions 
toiic i foie contraires à U raiibiiî Sc pardi le 
précipitent dans itn abime de malheurs dès ce 
Monde J & de peines éternelles dans raurre? A.- 
dorons la conduite toujours fouveraîncmenc lige 
de D I E Uj qui ic fcrc des Hojnincs conanie 
d’Inltnmicns pour exécuter fes volontés. 

Saux n'ti^HrmieTît ^ die THilloricn licréj 
c’eft à dire quelles retournèrent à tour fluidité 
iiaciirclte 5 & que lesMuts d'eau furent itnvcrfcs. 
Mr. Le C/en- prétend que kVent IbuflRa pour- 
lors 3 fondé filr ces paroles de l’Esodo XV. lo. 
Tu ripiindu t$n & la Mer les a en- 

velùpêss ils ont été fniimirgès fous U ^iole7tce 
des Eaux ^ & y font t ornée s comme ujie nm/fe 
déplomba [e ne prêtons pas le contredire fiir 
cet articleî les Lois de la Nature étant une Ibis 
rétablies ÿ les Eaux pou voient couler à leur ordi¬ 
naire pal leur propre peÉureur j& le Vent pou* 
l'oic encore y contribuer. 

Le même Auteur a encore un fendînent par¬ 
ticulier fur la dcItruÊtion de l'Armée des ligî p- 
tiens. Ï1 prétend que IcLirs Chariots & leur Ca¬ 
valerie ne purent faeilemeiit pourlitivrc leur che¬ 
min, à caufe que le fond étoic bourbeux, mou 
& fablonncusj qu'outre eda, les pierres ai¬ 
gues ét les arbrifîcaux de Corail faifoient rom¬ 
pre \ts roues, C’cll ainfi qu^il fémble encore 
vouloir diminuer le Miracle. A eda je ne lui 
répondrai qu'en me fervant des paroles dé Moi- 
fe: Diku renverfa /es roues des C/mt/oîs^ 
i/s furent entrâmes dans Je fond de la Mer* 
Savoir fi cela arriva par des caufcs naturelles, 
ou iurnacurcUcs jdcft ce que Je n^approfon^ai 
point. Toute la Naxuro Ce tknr pr£ic a liuyre la 
volonté de DI E U. 11 dépeîid du Tout-puifiant 
de faire exécuter iés commandeinens fui van t les 
Loix de la Nature, ou par des voyes furnacu- 
relles, Mr. Le Clerc même ne peut nier que 
füiivcnclcs Miracles ne s'opèrent par des moyens 
purement naturels ; comme, par exemple, fi un 
Vent qui fuivant ks Loîx de la Nature ne (ouf- 
fl croit paSj ou n’auroit pas été fi violent j venoit 
à foutîler avec violence ; & furcûut, û cet évé¬ 
nement fi inattendu avait été prédit, comme il 
le fut ici. Car Mdsfe dit au Tfeupie \ Ele cra^ 
gne^ point ^ demeurer fermes cmfideres^ les 

Merveilles que i/Et e n e l d&it faire au- 
jour à hui : car ces Egyptiens que vous voyez *- 
vmt vous vont difparoitre ^ & vous ne les ver-^ 
rez plus jamais* Exod. XIV. ij* T>u Val dit 
UC (es Arabes montrent encore amourd’hui l'çn- 
roit où les Egyptiens forent enfevelis fous les 
cainfjCntre^Æ/rj/r/,^ mais favoir fi Ton 

pcLJt y voir encore au fond de la Mer les relies des 
Chariots des Egyptiens, conïmc oji le prétend, 
c'en cc que l’on ne (àuroit découvrir fans plon¬ 
ger J & cela méritexûit bien que quelque Curieux 
ydefrendît avec une Cloclic de Elongcur. ^ 
Ckfi donner dans le goût des Fabl^ Rabbi- 
niques, que de s'imaginer que k chemin par où 
pallcrcnt les Ifi aclites, biaï loin d’èrrc bout- 
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beux, rude & inégal, étoit fec^ Bç mcinc 
garni d’Hcrbcs comme [a prairie la plus agréa¬ 
ble. Le pafiage de la Sagefe , Chap. 
verf y. Icmblc favorifer cette opinion j Iç yoicb 
Une Nuée couvrojtleur Camp dé ombre^ dî- 
ok ^eau étoit auparavant ^ la terre fecke parut 
tout d*un coup : un pajfage libre s'ouvrit m 
rnommt au milieu de la Mer-Roufre-^ ^ 
champ couvert d'herbes au plus profond des ^ 
bîmes des eaux* Ce Livre ifdl pas Canonique 
mais quand il le fcrûit, Ibn voit afièz qu*il fau! 
droit expliquer ce pafiage, en difonc que les If- 
raélitcs rnarchcrrnt avec pfcfque autant de feci- 
bté par k fond de la Mer , que li c'eût été un 
chemin uni 6c rempli de verdure. 

Si Ton en croit cettauis Rabbins, de même 
<i\^'Orsgme^ Epiphane & pluficurs autres, ath 
lieu d^m chemin ouvert au travers de la Mer, 
il y en ïïvoit douze, autant quM y avoit de l>i- 
bus J afin que chacune pui: palier par le ficn, I!a 
s^appuyent fur k Pf CXXXVL 13. oir ilcft 
marqué que Dieu (fdit^lare Rubrumfiëiù- 
nibus , eu Hébreu divifa la Mer m 

fêlions ou coupures. Mais notre V erfion por¬ 
te: K fendît ta Mer en deux^ ce qui ne fait 
qu\mc ouvernirc',car couper ou divilèr une cho- 
fe par le milieu, c'eft d'une foule coupure foire 
deux parties. L'explication que donne Mr, Le 
Clerc de cette divifion, efl: très froide: carj 
comme nous l’avons déjà dit, il prétend que 
tout le niyftcre confi fiole en ce que la Mer étoit 
d'un c6té,& nue de l’autre il droit refté de l'eau 
fiir la Grève dans quelques creux. Rien n’eft 
plus ridicule que l'im^inarion de R. Samud 
de^ Maroc^ qui, félon le témoignage de^tfjï- 
fenius^ croit que toute l’Armée des Tfraëliccs 
marcha fiir Oîk u ayant rendu l'Ar* 

méc plus l<^cre que les Eaux, ou ayant en quel¬ 
que façon glacé fa Mer. 

II nous relie encore dans les Livres des Pa- 
yens, deux témoignages remarquables au fujer du 
Pafiage de l'Année des Ifraélites par la .Mcï 
Rouge. Le premier cfr de Strabon L. XVt 
On raconte^ dit« ji, qdïi arriva entre fyf& 
Ttûlèmah fur itRrvage , un dé ces 
aujjî merveilleux que rares^ Les habiim^ de 
Ttolemaïs en étant venus aux mams avec 
JAtmee de Sarpedon , la plupart prirmt U 
fuite é" enfiijmt pluftmr s furent fur pris par 
tm dêbordcméhi fubU de la Mer y fmblâbifà 
fou Flux ordinaire j les uns furent empOTîd 
dans la Mer , d'autres périrent dans les creii:s 
qui fe rencontrent fur la Grève. La Mer s*é- 
tmt enfuité retirée y tous ces Cadavres part'- 
teni couchés pèU“?aèle entre les Toi foui morts* 
Ce Pailage paroît fi favorable à Popinion 
Mr. Le Clerc , qu’il fombie avoir forvi de 
dément à Ibn fyftême. Il remarque ccpendoüf 
avec railbn, que cc que J/appelle l3 Ntt 
de Tyr^ il faut !'enrcjidrc de la Aier-Rougc i & 
que Sarpedùn n'cll pas un nom-propre^ niatf 
comme qui diroit lï^ Sâtphadmr Chef de 
la Déii'Vrimce ou des "Délivrés.^ tel qu'ctoit 
Moift. On trouve çct autre endroit dans©^^ 
dore de SicAe L> iU. p, 174, O?^ racoutéji^l 
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Hifiosrc dans le Tais des Icèthapéages , V/j 

fTèundmî tmir de leurs Jncêtres, Javotr^ 
qrf^m jour qu^d / J^ffhse extraordinai¬ 

re mt U fond du Golfe parut kfec ^ é' tout 
verd^ parce que U Mer s^eîolî retirée de Pau^ 
%te cote. ^Jprês que te fond eut étfpmdmt 
quelque terus à découvert^ il vint un autre 
grand Flux qui remit le G&lfe dans fm pré* 
rnkr état. Si l*on y fait acccncîon, on verra 
que cette Traditiofi des Troglodytes amroche 
encore davantage du Paiîage de h Mer-Rouge^ 

{ me la relation de Sîraùon ^ elle cil même plus 
avorable an fentinrent de Mr. Le Clerc: aulfi 
a-t-il fait imprimer en gros carafteres ces paro¬ 
les ^ METaAHX AMnnrEnS* tm grand Re- 
jlux. 

Apr& avoir achevé ce Commentaire^ il m'ell: 
toiirbé cJitre les mains une T^îffertation de 1*!1« 
luftrc Bajer^ d"où je vais tirer ce qu"il y a de 
plus efîèntiel êc qui n’a point encore été dit ^ & 
en parrioilicr, ce qu'il y a de plus oppolî: au 
Syftème de Mr. Le Clerc. Il cil certain par 
l'Ànée Sacrée, dont ufage écoîc déjà introduit 
par la Loi Divine 3 que le Faflàge des Ifraelites 

S ni üiîvit Immédiatement la première Paque^ le 
t peu de jours après Equinoxe. Le jour de 
leur i ortie mt, fui vaut l’Exod, XU. 2 S. le len¬ 
demain de Pâques i & il cft expreflêment mar¬ 
qué au Lîv. des NombnXXXIi 3* que ce fut le 

Î ^uin^ieme jour du prémierpinots ^ en aiîignant 
c commencement de ce Mois, ou au milieu de 
la nouvelle LunCj ou au prémier Quartier, Les 
ïfraèlites précipitèrent fans doute leur marche j 
comme des gens qui fuyent* Selon les Campe- 
mens qui font marqués Nombr. XXXIII. 3. 
& fuiv, on peur conclure qu'ils fortirent de 
Racmfes fur le loir du quinzième juui -, qu lis 

le repoferent à Succotb-, que le 1 6 ils arrivè¬ 
rent à Etbamy & le 17 à ^Pi-hachirotb. C^cfl: 
le cems qu'il a falu pour faire le chemin du Cai¬ 
re à Suez J que Éeilon a fait en trois miits 3 
en marchant lentement, comme il le dit L. IJ, 
Qhf c. 14. Ce même foir Pharaon arteignic les 
Ifraëlitcs, Exod. XIV, Le jour du Pafïàge 
fut donc, ou le quatrième après la Plcînc-Lune^ 
en fuppoiant que les Ifraélites fbrtîrcnt k jour 
de la Pleine - Lune, ou le cinquième, s'ils 
fortirent un jour plus tard. Si l'on veut déter¬ 
miner jufqu'â l’heure duPaiTage^oti ne fc trom* 
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pera point quand on dira que les Ifraélites corn- 
nicnccrcnc i paflcrun peu avant minuit, Ce qu’ils 
hnirent environ à crois heures du matin. Car 
depu/s k foir donc nous parlons, jufqu'â l’heu¬ 
re du 1 ufîage, il fo chofes : le 

Peuple murmura contre Moïfc, Dieu conrofa 
cc laint iiomnie, Im commanda de frapt>er la 
Mer & lie k traverlcrj la Colomne de Nuée te 
plaça entre les deux Armées j le Venr fouffla 
pour faire retirer la Mer & pour en fcclier le 
fond^ il foluc ramafTer ks udenliles ^ ordonner 
la marche du Peupicj des Bolliaux & du Baga¬ 
ge. C’efl à trois heures du matin que commen¬ 
ce la Veille du malin , pendant laquelle l’E- 
ternel regarda le Camp tics Egyptmu^ 
& ft périr leur ^rmhy £xod. XI V. 24, La 
Lune dévoie être pour-lors dans le Méridien à 
2 heures îi minute après minuit, fuivant la pré- 
micre hypodielc^ ou à 5 heures 11 minutes, 
fujvant la Iccondc; car la Lune arrive tous les 
jours 48 minutes plus tard au Méridien, Ces 
raifonnenicns font fort bons, s^il eil vrai que Je 
tems de la Pkine-^Lune fc foit rencontré au mi*^ 
lieu de la même nuit que ks Ifraèütcs fortirent 
^ la nuit précédente: mais quand 

la Plcine-Luneferoîc arrivée quelques heures pkis 
tard , cela u'cnipècheroit pas le calcul d'être 
juftcj car la dilïcrcnce nhtok jamais qu’à quel¬ 
ques minutes. 

De-là il cd: facile de conclure, que pendant 
le PaiTage des Ifraëlites la Mer n’étoit pas dans 
Ion Reflux, ou dans là rétrogadation ordïnaL 
re J mais qu’elle étoît au contraire dans fbn Flux, 
ou dans le plus haut point de la Marée, dont lé 
cûmmeûccmcîit avoir été 6 heures auparavant, 
c efl à dire vers ks 8 ou p heures du loir. 
nu cviiunnirç ^ Fg^'priens forent fubmergés 
encre les J & 6 heures, à peu près vers le m- 
lieu du Reflux, orclinaîtc. Si nous faifohs enco¬ 
re attcnrion que la Mer moiice bien plus haut 
dans les Equinoxes, dans k Pleine & dans la 
iNouvdlç-Lune, que dans les autres temS} nous 
verrons claircmenc que I^Eau devoir être très 
haure lorfquc les Ifraëliccs pafïèraiti & très bat 
fes a la préiniere Veille, lorfquc les Egvpcîcns 
pierirent, parce que le Reflux cfb ordinaurèment 
proportionné au Flux, c’éH à dire, que plus U 

Mer monte dans les grandes Marées, plus die 
le retire loin- ^ 
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Pl. CLII. CUII. cüv.cLv. 


EXODE, Chap 

Et tAnge de J) IEXTAlùit devant 
le Camp ^ïjÿael Y^É'tit ^ s en alla 
derrière eux • ^ la Colombe de nuée 
partit de devtmt iux , ^ Jê tint der^ 
rierê eux : 

Et elle vint entre le Camp des Egyp¬ 
tiens le Camp dlJvML Elle, étoit 
donc mex uns nuée obfcurifé^ Çÿ* 
pour les autres elle éclair oit la nuit : 
^ ils ne s'approchèrent point les uns 
des autres de toute la nuit. 

N Ous avons rapporté fiir le ChapXlH. de 
l'Exodc, veri. Ji. 2 2. tout ce que î’on 
peut dire iur cc divin Météore. Les Ilraëîircs 
ravoient déjà vu, & même des leur lortie de 
l'EgyptC} mais à préfènt elle change de place: 
la Lolomne partit de devant eux -, ^ fe tint 
derrière eux. C’étoit un ^^tî^ de lëparacion en- 


XIV. verlî 19 .20. 

Alors CAnde de DI EU, qui marchait 
devant Je Camp des I/raeiitesl aiU 
derrière eux >• em meme tems U 
Côlomne de nuée quittant la téu ck 
Peuple, 

Se mit aujjî derrière, entre le Camp des 
Egyptims ^ k Camp iljrdeii & (a 
Nuêesétoit tenehreuje d'une part, 0* 
de J autre éclaircit la nuit, en Jôrte 
que les deux Armées ne purent srp- 
procher dant tout le tems de la mit. 

tre les deux Armées ^ mais elle était obfcure d\x 
côté des Egyptiens J & elle éckiroit du côté des 
Ifraëlites. Si Ton ofc comparer les pcriteSfciitF 
fe aux grandes J iWvrap des hommes avec o> 
lui de Die ï;J ceÈte Golomne étqît comme ces 
Lanrernes qui n'édairent que par-devant j & qui 
font tour à fait oblcures par cferricre. 


EXODE» Chap. XV. ver£ y- 


Xes Gouffres les ont couverts: ils jont 
dejeendus au fond des eM/j.,, comme 
une pierre. 


Ils ont été enfèVëlis dans l^s AbtmeÇAls 
jont tombés comme une pié frèjuJqHM 
fond des eaux. 


O N peut dire des Egyptiens , i la lettre, 
qifils paiÊrcnt par la Vallée des Ombres 
& de la Mort J lorfqne pourfuivant les Ifraelites 
ils paflerent entre deux murailles d'eau qui ne fe 
tenoîcnt élevées que par la Piiifliance divine, & 
contre coures les Loix de la Nature* Mais fi-tôc 
me la Nature dV rendue à clk-même, fi-tôt que 
fo Loix viennent à fe rétablir, les Murs tom¬ 
bent d’eux-mêmes, les Eaux fc rgoigncnc 6 c en- 
fevcliflent les Eimemis de D i e u. On doir re^ 
marquer ici, que les Hommes font Cane foie peu 
plus pefans que l^Eau , fie même que l'Eau de 
U Mer ; & qu'ainlî îk vont naturellement à 


fond,à moins qu^ils ne facherit nager, ou qu'ife 
ne fe foucïennenc fur l*cau par quelque autre ar¬ 
tifice* Ils tombent donc au fond avec plus de 
r^idité lorfqu^ils Ibnt chargés , comme l'étoit 
Hnfantcric & la Cavalerie des EgyptiéiïS, 
étoient embaraffis de leurs Armes. Sans dotiré 
ue le aoulemcnt de 2es Murailles d'eau ne li 
c pas lentement j mais que comme ces efpo^ 
de Digues étoieiit prefl&s par toutes les parties 
voiJînes, clics fo rompirent avec une violence fis 
une impétuofité proportionnées à leur grande hau¬ 
teur* Ainfi les Egyptiens furent dans k 
kullant, iurpris, couverte, 6c étouffés. 
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EX OD Es Chap. XV. verf 8-io. 


Par- le fouffle de tes narines k's eaux ont 
été amoncelées : les eaux couran¬ 

tes Jé font arretées comme un mon- 
cem : les gmp'es ont gelé au milieu 
èU la J^er, 


Vous avenu excité un Vent furieux: &' 
a jonjoufle les eaux je Jont rejferrces s 
l’eau oui couloit s’ejt arretées £5“ les 
alhmes des eaux jé jont prejfés €5* ont 
remonté des deux cotés au milieu de 


7^ as jôuÆé de ton vent , la dVer les a 
couverts : ils ont été enfoncés comme 
du plomb dans les eaux magnifi¬ 
ques. 


la ^der. 

Vous asveZi répandu votre jàufle , ©* la 
dder tes a envelopés; ih ont été jub- 
mergés jous la violence des eaux , ^ 
tombés comme une majfe de 



C E ôindqviC de louange Sc de triomplie, 
bfpiré par k S, Efprit & chanté par les 
Ilraëlices à la gloire de Dieu, confirme & 
éclaircit ce que nous avons dit fur ce Mira- 
clc. 

Ail refte, on peut confidtcr fur le Paflage de 
la Mer-Rouge, les Auteurs fuivans. 

Joh, CU fki ^Dîjf. de Maris îdi^m^î tra- 
adnexa cjufdcin Cûmmerkarh in Li- 

Bdthaf. Mathejii qm 


in tranjitu Ifraëlitamm per Mars ErythTæum 
non ftùffe fivxum ^ rtjiuxîim Mm^is 
Jîrûtur^ Refb* Erhardo Lindnef. Ltpf Typ. L 
Gothofn Richter. 16&S* 4** 

Jok. QuiL Bajeri Mâîh, ad Exod. 

Xîl^. do Quæfl. ân temp&re tranfitus îfrÆi- 
tarunt per Mare Rdèrum fuerit ordmqrms re* 
fnxus fin detumsfcmtia ? ReLp. 

Bajerû^ fratre germanoj habita in Salana^ Aii. 
idt?/. Recula 17 J g* 4 "^* 
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PLANCHE CLVL 

Les Eaux ameres rendues douces. 


EXODE, Chap. 

T>e la ils 'vinrent à Mara^ mais ils ne 
pôHvoknt h ire des edux de JHara^ 
fSarce (Qu'elles étaient ameres: defî 
pour cela que ce Heu fut appelié :l^a~ 
ra. 

Alors le Peuple murmura contre Addtjey 
dijant : Qm hoirons<nous ? 

EtÆoijè cria à tETERISlELi 
I E’EERElEL lui enjeigna un cer~ 
tam bois quUl jet ta dans les Eaux s 
^ les Eaux devinrent douces. 


P Our faire paroi tre plus daircmeiit ïajiTarL- 
deur du Miracle qui ftjr-of.ïicid kl ^ 'ü eft 
lx>n de dire auporavanrquelque eholî: de k dou¬ 
ceur & dç Vanaertume des Eaux natureUes. Les 
Eau:c douces:i ou plutôt, celles qui n^^nt aucun 
goûta font conipofées de p:irtîcuîes purciuent 
aqueuks^ (il eft inutile d'examiner fi dlés iont 
d^^une figure glofaulcufc 5 ovale, ou oblongue en 
forme deSerpenss} &quîiiefontmélées traucun 
corps hôœrogcnc, du moins tel qu^'il faite une îm- 
preflîon fcniible fiir Poigane du Goût; car il réfte 
ordmaircment dans l'Eau, même la plus douce 
& la plus claire , des paitics^ûu terreftres ou 
jîmoneufes j les premières fe précipitent au 
fond, &■ les dernières fervent à nourrir les Plan¬ 
tes, mais elles idnt inCpides, L'infinie boncû'^ 
du Créateur a pounî'U toute la *reiTe habitable 
de ces Eaux douces, pour l’ufage des Bcrcs,de5 
Plantes & des Hommes: mais particuIiCTcmcnt 
laSuilïc, qui, par rapport à fa grandeur, en 
a été abondamment partagée^ témoin k quan¬ 
tité prodigieufb de Fontaines, deRîvkrcs, de 
Fleuves & de Lacs qui s'y trouvent, qui nous 
fourniflent en fi grande abondance, des Eaux 
douces, & claires comme du’Cryfiai. Lorlque 
CCS Eaux douces fc filcrcni: à travws la Terre, fi 
elles viennent à rencontrer décote ou d’aucre des 
particules de Sel , de NirrCjd'Alunjde Vitriol, 
ou de IcrrCj elle les diïïolvcnt, les cmpojrteîit 


XV. vefjC 23.24.2jr. 

Ils arrivèrent ^Mâra, ils nepm. 
voient'boire des Eaux de Mar a ,p 4 r-^ 
ce quelles étoient ameres. Cefi pour¬ 
quoi on lui donna un nom qui lut é- 
toit propre i en l'^pellantMara, c'eâ 
à dire a^rtume. 

Peuple murmura contre Mo^, 
en dijant: Que boirons-nous? 

MaisMojè cria au SEIGNEURi 
If quel lui montrauncertain bois quil 
jetta dans les eaux 0 * Us eaux^ da- 

meres qu elles et oient ^ devinrent do^ 
ces. 

fir p^r- la dp^-ieituerit ^îuên^tes & 
médicinalesj 6c lelon leurs differentes qualités 
qm dépendent des particules donc dlcsfont cliar^ 
gées, on les employé à divers ufages, pour I'q- 
tilité du Genre-numam, 

Parmi cette grande diverfité &Eaux Minéra¬ 
les , nous allons examiner les Eaux ameres , telles 
que font celles de k Mer, Celles-ci fine im- 
pregnto de particules Nitreup^ ou Salines & 
Bitummeufo, & quelquefois Vicriolîques ou 
AlumineulcSj & non pas de particules ofiilées, 
comme Tbnt prétendu les anciens PMüfiphcs, 
qui i'onr cru iatis en avoir de preuves. 

II s'cîifijt donc de cê^ principes, que la 
mutati&fs des Eaux ameres en Eaux d&uees 
confifte à chaflcr toutes ces particules étrangères 
& hétérogènes de k pkice qu'elles occupent, ^ 
à les figarcr de l’Eau infipide. Ürk Raifin ^ 

1 Expérience nous font afïex voit combien 
operation cil difficile, La Itaîfon nous fait eon- 
cGvoir une lînfiou fi étroite Sc fi îneime entre ces 
dificjonres pmics, que cch va }ufqii'à J^équüi- 
bfe. L Eîq^rience nous apprend qu*îl eft 
que impofiiolc d'adoucir parfaittïmenc te Èatis 
amcrcSi Les Chymiftes qui ont tenté 
préient de trouver un iccret fi utile ùl k 
gatiûiij ont employé trois diiferens-^^ movens, b 
'Précipifaïjm, Ia Filtrat & h ^Ïiïftitià- 
iimh Mais k premier rendrait peut-être 
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Pl. C L VI. E X ODE, Chap, X V. vcrf 23.24.25. 



ucl-on rircmit rrop.cîicrc; à çaiife de b gran- 


3<- iniaiiricé do l’roripirant (lu’tl taudroit y cm 
ployer & lit»-’ 1’"” "’•* P‘'“ t-ncorc trou¬ 

ve * Le Iccond a Été eprouvé avec beaucoup de 

terre & de bblo, & u’a pas réulîi. Le crüiik- 

nie dl !e meilleur de tous, & laNaairc nous le 
inofurc par la produdion de la Pluye- Cattiier, 
Lr;inçc)is de Nation, Ta mis en uiage : il clï 
parlé de l’invention de ce lêcrtc, dans les Bres- 
lati. Sasjl. Nat. u. Midic. Gf/î-A, Juin 1718. 
n, Ccpciiclani: ou rencontre encore ici 

beaucoup Je diffioïkciî, pnr rapport aux raartii' 
lies J aux degrés de feu & à h inanierc de le foi¬ 
re j por rapport à la Jcparatbn des ScIîj vola¬ 
tils, que Ton ne peut corpcchcr de monter dans 
Ja dilhllatton, 

C>n croLive en beaucoup d'endroits, de ces 
Fôntnims iHfHires ^ particulicremenc 
Bcihn même J Obf L. IL c. f;. pr^end y 
avoir trouv'é les F.oux que Mode adoucies 
por le coinmojidemciit de Dis ir. II dir qu'il 
y a douze Fontaines , fu^ leHT Em ejl ires fa^ 
ièe & amiTef& qH^ô?i préte7j^d ce fmt 

les Fmt urne s dmt il ejt parié dans 

Bièie , car m les rminme mcore Us FmSaines 
de Elles fmt dans m terrein Jlêrile^ 

faèlonneux & nitreux^ dans une vafte T lai¬ 
ne ^ Ô' à plus de fo pas les unes des antres i 
7tm qu'elles folent toutes à la même dtjiame 
Pane de Pautrêy mats les unes font fépafées 
par un efpace de iûû pas i les ituîrés de eJr* 
le refte plus üu moins. Elles firîent toutes de 
U Terre m ^as dune^ petite Collim ou dune 
hauteur, de là elles fe répandent en plufieurs 
Ruïffeaiix^ comme des Font âmes vives , & 
peu après fe cachent dans le Sable^ ^ difpa- 
roiff’enî. ua ehaleur , dit-il, nous avait cau~ 


une foif f ardente , que nous fumes t&us 
obligés de boire de cette Eau\ ér l'extrême 
foif que nous avions nous la fit trouver dm 
goût agréable^ qmiqîCelie fois ametc à canfe 
du Uiîré dont elle efi imprégnée. Nous ajou¬ 
terons encore ici le témoignage des Voyageurs 
de notre tems , ^Delia Valie & Ahnc&ms ^ qui 
on E trouvé CCS Fmt aines de Mdife^ oppellécs 
par les Arabes P!ht ôc M&ufe, proche de Àlua- 
dia ^ environ à une petite dcmidicuc du rivage 
de la Mer-Rouge. Selon eux, Lcou de ces 
Fontaines eft un peu ainere, & talée. Ce font ces 
Fontaines dont parie Tiineh. VL c. iprÊiolo- 
méSy dir-îl J ft faire un Canal de \c^ pieds de 
large ^ de 30 de profondeur de 37500 pas 
de ioyigueUT^ qui s'ètendùit jnfques aux Fon¬ 
taines mneres. Mais on ifofa pas le pou (fer 
plus ioin^ parce qulon craignit que P Egypte ne 
fut imndee par la Mer-Rouge , qui et oit de 
îïQÏs coudées plus haute. Les autres difent 
que ce fut de peur que la Mer venant à entrer 
dans le Nif nten corrompit l'eau ^ qui e(i U 
feule que Ion puijfe boire en Egypte, Si ces 
Fontaines dont nous avons parlé jufqu’à prélbnc 
Ibnr les véritables Fontaines de Moile, il &ut 
nécefTairemen: conclure qu’elles font redeve¬ 
nues ameres depuis le Miracle. 

11 me parok que ce Bois dont nous parlerons 
Tom. îl. 


bientôt, de quelque nature tpill ait étL\ n'a pas 
eu h vertu d'adoucir naturelientciir les Faux, 
mais qu'elle lui fut communiquée par une forte 
fornaturdle Sc divine. |c convicn.s que ce Mi¬ 
racle eût pu fe iaire Jjins que Moiie (ctdt du 
Bois dans l’Ean j i] fufîiibit qu'il levât fa V^age, 
ou quhl en touchât les Eaijx \ un foui mot de 
Moïlèj c'cllàdircs im foui aSc de la Volonté 
divine J pouvoit operer cc prodige. Les Eaux de 
la Mer-Rouge ^wu volent aulli fo léparcr, fans 
aucun fouflle de Vent. Naaman pouvait être 
guéri de fa Lepre, fans fean du Jourdain. L^A- 
vcuglc pouvoir recouvrer J a vue, fuis que le 
Sauveur fût obligé de mêler la ialivc avec de la 
bouc. A moins d*un Miracle J il dl difficile de 
concevoir qu'en jettant (eulenicnt du Bois dansi 
les Eaux 5 ou en les remuant avec ce Bois, elles 
ayent pu devenir douces, & meme qu’il y en 
ait eu une allez grande quancicé pour donner à 
boire à dooooo Hommes. D'ailleurs, tanr que 
CCS Fontaines conforvf>îent leur communication 
avec la Mcr^ 0x1 avec les Veines foucerraines 
ou clics le chargeoicnc de Sds, elles dévoient 
nécclEiii'cjneiit être :imercs. J^cn pourrois di¬ 
re davantage fur cet article, mais ceci doit luf- 
fire. 

Il y a des Commentateurs, tant anciens que 
modernes, qui prétendent que eda s'efo Fait p:^ 
la vertu: naturelle du Bois ^ comme Vallejms 
Thilüf Sacr, c. 15. De Mey Thyf Sacr> p. 
107. Jofeph, Ant, L. UL c. 8. liuct^ Con^ 
cùrd. Rat, FideiJ L. II. c. t2. §, 16, Sx 
Lüu ^ croit TliaCj L. XXIV. c. i. le Grmu^ 
fecy vus dans de l'Eau nltreufe ou amere ^ la 
rend douce ^ bonne à boire en moms de deux 
heures. L'Auteur du Livre de VEccléJlaJlique 
fcjiible aufll croire que cch s'elt fait par les for¬ 
ces de la Nature, au Chap. XXXVIII. 5, (Jn 
peu de bois n"a-tdl pas adouci teau qui était 
amere^ potir faire conmitre aux hommes U 
vertu des Tianîes ? Je permets aux Théülo- 
f^iens d'excüfer cette faute dans leurs Confrères, 
li c’en cft une; je foi bien cependant qu'ils ne 
la palferoicnt pas à uii Médecin. 

Mais où trouverons-nous ce Jîois,^ ou cet 
Arbre} car PHébreu fT, & leGrec 

Beiic également Arbre & Bois, Si vous en vou¬ 
lez croire les Rabbins, ils vous diront que cet 
Arbre croit amer de la nature, & qu’ainlî il au- 
roit dù rendre les eaux encore plus araercs. Je 
laiilc à parc foutes les Fables qu’ils ont inventées 
à cc fujetj par exemple, que la Verge dont 
Moifo ik Aamn hre)K tant de Miracles en Egj'p- 
tC j 6: qui iicLirit enfnite dans le Dcfort, avoit 
été coupée de ecc Arbrefie même que cet Ar¬ 
bre du Deiërt avoit été pris de l'Arbre de Vie 
(jui étoit au Paradis Tçrrellrc , & apporté à 
Seth par les Anges: enfin, que tfell fur le mê¬ 
me Arbre que le Serpent d'Airain, fut élevé. Ces 
fortes de Fables font bonnes poiu: amufer le 
Peuple. Les Per es, animés d'un zèk pieux* 
font une application myftiquc de ce Bois., 
qui malgré fon anieraimc naturelle adoucillojt 
rEait Nous en citerons quelques-uns, comme 
S. Cyprim (^Lib. de Aela fy* Livori) l^omijfesù, 

B b dit‘ 















98 EXODE, Chap. XV. 

dît-il y ce jïei empûifmmcy cbafflezi ce ve^iin de 
Iadî/c<ïrde^ purgea vaîrs y infecîe par 

le^m 'mde l-etmim Serpent y que îa düucmr 
iA? J K s tr 5 “ C H R I s T corrige tmue l'amertu- 
we que vous dve^ dans ie cœur. Si vms 
cherchées votre nourriture ^ votre breuvage 
dans te Sacrement de la Croix y ce Boh y qui 
était Jiguré par celui qui rendit douces Us 
Eaux de Mar a y fervlr a véritablement à corrU 
ger ^ à adoucir toutes les aigréurs de votre 
cœur, Vms aimerez ceux que vous aviez m 
averjFonj Ô* vous chérirez ceux que vous dé¬ 
chiriez injaflemênt par vos i rmiles médifan-^ 
ces, TertuÙim dit auflî dans fon Livre cor^tre 
Us yuifsy en s^adrefl&nt a eux ; Auteur 
de la Vie a été attaché au Bois de la Croix y 
7 nais vous 7iâ tavéz pas connu. Ce Bois facré 
avait cré Jtguré par celui dont Aloi fe fe prvA 
pour adoucir Us Eaux dans U ^efert y é" avec 
lequel il reffufcHa^ pour ainfî dire y le ^Peuple 
qui mouYott de foif, C*ejî dinfi que nous avons 
été délivrés des malhtkrs qtCiniraine la cor^ 
ruption da Skcle y dans laquelle nous étims 
plongés ^ oh mus përijfions de foif: défi à dU 
re 3 qn^dya^t été invités par la Parole de D u, 

nous avons été teffufcîtès en buvant parla Foi 
les Eaux du BatémCy devenues falutaires par 
le Bois de la Paffion de J e s tf s - C ii ël i s t ^ 
auquel le Peuple dlfraél rdapas voulu croire* 
Ec Tkeodoret ( Qüæft, in GeiicQ dic ^«V/ 
Jh^it d^avoir appris que ce Bois a ôté toute 
i*amertume des Eaux ^ ^ nous a annoncé le Sa-^ 
lut. Car c'eji ce Bois falutaire de la Croix 
a adonci la Mer des Gentils^ é** u changé 
^amértume en douceur. Ajoutons à ces pailà- 

f CS, ces mots de Prt^encey (^Gathemetin*Hymn, 
\ va-f (?3J Par la vertu de ce Bois y l'Eau 
de ce Lac de trijleffe y amerc comme du fiel^ 
devient douce comme le miel* Qéfi ce Bois 
qui augmente la douceur y à proportion de l'a- 
mertumei car c'eft en attachant nos e^eran^ 
ces a la Croix y qr^elles acquièrent plus de vL 
gueur, 

Infiarfellis aqua triflifico m lacti j 
Fit y Lîgm veniay Mel vdut Attîcum* 
Lig^ittm eji y quo Japiunt afpera dulchts î 
Nam prsefixa Cruci Jpes hommm viget. 

Cependant, nous ne lavons pas encore de 
quelle elpecc étoit TAibrc d^bii étüit tiré le Bois 
qui adoucit les Eaux. Ccil donc ce qu^il faut 
examiner & tâcher de décoprir^ s'il eft poffi- 
bîc. Si nous voulons en croire K. Jéhojha {ïn 
Jalkut. E 73. V* %.') nous choifirons le : 
fdon Eliezer ^ c'efb lUï Olivier : Jomthan 

croit que cet Arbre cft le Ardiphnei 

R. yébofua le Fils (in Schsmoth Rabba SeU, 
qo*^ le nomme tUrdophise. La GloJc 

tirec &Aruch dit que cet Arbre croît auprès 
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des Eaux, qu*il porte des fleuis fcuibLbles à 
celles dü Lis; qu^il ell très ainèr, & mortel aux 
Befliaux j & qubn le nomme en Langue vubai, 
re Loehner ^(Ner, p* 80.} conjeatrè 

qid Ardiphne & Hirdophne cft la mcQic clioli 
que Rhododaphjie , ou hlerium , qui eft le Lau- 
her-Iiofey dont les ileurs rciïcmblcnt plucôci 
des Rofes, fi l’on veut en parler dans toute Té- 
xadiitiidc bocanique* Mais il fauc eepei:i<J^ 
remarquer, que les Poeces doimcnt fou vent aux 
Lis le nom de Rojh de Junon. Nous liions 
aufîî dans Plme L; XXI. c. q, qu*ily a^nt 
forte de Lis rougeâtrâ^que ks Grecs nomment 
Crinosy & qu*jly m a qui appellent fes pars 
CymrrhodoSy oa R&fes de Chien, Il cil düiie 
certain, & Loehner La fort bien dèniontrè, ^ue 
les mots CArdiphné & Hirâophm ont à:é pris 
de Rhodoâaphne, C^eft le Net mm qui a iet 
Fietîrs rougeâtres & /Impies , ( Nmon /tri¬ 
bus ruèefcmtibus Jlmplkibusy C. B. Le 
rium OH h Rhododenirum qui a la fleur rougt 
é' blanche^ (NerionJive Rkodadendrum flan 
rubro & albo, J, B.) Jean Bauhin,^ dans fon 
Livre XV, c 15?. le décrit de certe m^iniere; 
Cefl me Plante qui tient de t Arbre : fon tr&ne 
cft droit y aufli bien que fes branches ^ qui font 
fortesjaunes ou d^un verdpâle. Elle a beau^ 
coup de femllesy qui font pointues S' longues^ 
larges edenviron un pouce-y elles imijfent ordp^ 
nairentent trois à trois , ér quelquefois deux i 
deux J dans les endroits o& les branches fe /?- 
parmt \ elles font éloignées les unes des autres 
A environ an travers de doigt yroides yèpatffei 
dures : par - deffus elles font dun verd-mi^ 
râîre comme celles du Laurier , ^ pat-deffom 
elles font plus blanchâtres y a caufe des petites 
taches dont elles font parfemées : elles contiens 
nent peu ou point de fiic. Les branches den- 
haiit fe éivifent en plufleurs petits rameaux y 
fur lifquels naiffent me affez grande qumù- 
té de fleurs y jointes enfemble\ odoriférantes: 
elles font ^ ou à^un fort beau rouge , a peu pris 
comme celui des Rofes incarnates j ou blanches. 
Elles font divîfeés en cinq parties î a chacenc 
de fes parties fon voit par^dedans une efpece 
Je petite aigrette è trois pointes au milieu de 
la fleur il y a cinq petîtes p&mtes veines & 
joints enfimble. Ces fleurs font lorgnes & 
en forme de coupe \ fr le fond ejî mtofirêpat 
dehors de petites feuilles d^un rouge très fou* 
ce. Lor fqm les fleurs vimnè%t à fe fecher y A 

leur fiiccede des flitqms y contenmt des fi' 
mences co tonnée s ou barbues. Ce qui pGUtbj^ 
fiivorilcr rapplicadon que nous venons de Aire 
du Ntrion k ee Bois qui adoucir les Eaux, c*clî 
que le , nommé par Anl^s Al^Aféhary 

Schakar el ManjeherycFi une eipecede Nerieii* 
Si hon veut voir une ample & livante dedenp^ 
dort du Sucre, & de la Carme d*oü on le rire, 
on peut cüïifultcr Loehner , c. f* 
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planches CLVn. clvhl 


Les XII Fontaines if les LXX Palmiers d'Elim. 


EXODE, Chap. XV. vcrf.27.ou XVL verf i. 


Ptfts ils vinrent a Eltmy ôU il y avait' 
àauzje Fontaines d'eau , joixante 

( 0 ’ dix Palmes : ^ ils Je campèrent 
la auprès des eaux. 


Les ■LijJans â HJrael vinrent en^ute a 
Elim, où il y avoit douzje Fontaù 
nes^ & Joixmte & dix Palmiers s 
(0 Us campèrent auprès des eaux. 


T E ‘Palfxèfr^ fuivant ^ lut arque ÇLib. de 
I a ^ythià) ejl un Arisre qui' mrne l*eau^ fo 
lonV/Zw^ (L^ XIIL Ca 4a} U p fiait auprps 
des Ruilfemx ^ & il aime à bùlre pendmt 
tonte l*a?mee, A uflî roi MA dans notre Texte ^ 
que les 70 "îFahmers &Elfm étoient près des 
12 Font âmes d'Eau. Et dans l^Ecclépajiiquc 
XXXiV. 1 J'ou 18a Ja Sagefle dit J'aipoujfê mes 
hr anche s en-haut^ comme les "^Palmiers fur te bord 
des Eaux, La Verfion Grecque du Texte que 
nous expliquons 5 porte 

xùiv ^ Soixante ^ dix 'Troncs de palfMierp, 
Tout cela èft fore dau. ^-vpürnd'inrt JTxjCis/Jiet 
Poete Juif de qui nous avoîi^ une fur 

la Sortie dEpypte^ ef^: tombé à ect %ard dans 
une erreur auÛi groiEerc que furprenaiite. Car 
dans fa Tragédie iî a transformé le Palmier, 
que les Grecs nomment QPhcemx^ en un 

Oileau qui porS: le même nom : deforte qu’il 
ïiitTûduit un En voyc([i} qui raconte à Mode qu'ji 
a vu Cil à Eliin unPîio;nbc; Voy. Bochart Hie- 
roz. P. II. p. 820. 

Le palmier., de rcfpcce qui porte des Dat- 
tes^ dt un Arbre fort cormnun en Orient,, où 
l'on en tire de grands ufages^ maïs il eft aflez 
rare en Europe, Il fc plaît, comme j'ai dit, 
près des Eaux, ëc demande une Terre l^ere 
& fablonneufe. Scs racines ne s'étendent pas 
beaucoup, ni en largeur, ni en profondeur. Son 
tronc efl: droit, & ne ft partage point en bran* 
elles, Au-lieu d’ccorce, il eft entouré de verti¬ 
ges de feuilles qui ont été coupées, & que l’on 
appelle en Latin Polltces : ces bofles écaillculcs 
Ibnt toujoure rangées fix à fix autour du tronc, 
qu’elles cnWronncnt circukiremejit avec beau¬ 


coup de régularité. Les feuilles qui compofent 
la tête de r^lrbre s’étendent ai rond^ on en 
compte d<muis 40 jufqifà 80- A Ibn Ibmmct 
il y a un fort gros bourgeon fcmblablc à une 
pomme de Pin, long de deux coudées, étroit, 
& allant toujours en diminuant 5 ce bourgeon 
çrt compofé des fouilles qui font prêtes à pouflo: 
fie à fc dégager. Il cft environné iinmédiatémcjic 
par les feuilles nouvellement formées, & celles- 
ci par lés inférieures, qui font plus vieilles & 
plus longes. Elles font rajigecs alcernativc- 
ment, & d’autant plus recourbées qu’elles font 
éloigné^ du fommet de l'Arbre. Des ail!elJes 
de CCS feuil les fofï les enou des gouf» 
fes qu’on appelle Etat es ^ de qui dans les Pal¬ 
miers mâles porcenc des iîcurs, Sc dans les 
mcllcs des fruits, La femlle du Paîmicr reifcni^^ 
ble à une branche: die cft trh longue & peniu- 
■chée des deux côtes, dans toute la longueur. 
Ce fouilbgc branchu cft conupofé de eâte^ d*e- 
p^cs & de fèuilles. Les Fruits du Palmier ne 
viennent qu’au fommet du tronc, & naifléne 
des aifleUes des branches, en forme de Grappes 
d’une groffeur cxtraordùiaire r on les appelle des 
Tl^0tes. HUler. Hleraphyt. P. I p. nj. 

Je ne me fuis pas contente de reprefenta' dans 
cette Planche un Palmièr en grand, jTi encore 
ajoute à la marge pluficurs Médailles où Ibn 
voit des Palmiers en pccir. 

La I eft une Médaille de Lapeth, ViUe dé¬ 
pendante de la Phénicie, éc Jùijic des principa¬ 
les de l’üe de Chypre, comme j'I paroic par ce 
qubn dir S. Jerome dans la Vïer d^HHanon, 
Tom. î. de ics Epitres. 

La IL ert Alexandrie en - Egypte, Strréon 

L, XVII 


a^astî rtf, 

iWâ BTJlJSî, 

Drjkftrj rruxfMiTtrt v^wpïtf'i. 
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L. XVU. témoigne que ce Païs- produit beau- 
coup de Palmiers. 

La III. cft une Médaillé frappée du tcras de 
Titc & de Vcfpaficn j au fujet de la CmqnHe 
de la Judée : ori y voie des Dattes pendantes. 
Elle cft tirée de Spdiheim; mais les bvanchcs 
de ce Palmier me paroifterit fufpcétes. 

La TV. a été frappée tous Nerva, en mémoi¬ 
re de rabolitiom des Ii^pôts que Ton avoît mis 
fur les Céhémonies deS Juife Ce Palmier eft 
de l’eipccc qui porte le meilleur fruit. 


La V. eft Planche CLVIIL 

l.a VI. de Tarje j dans la même Plan- 
ehe. 

La Vif eft une Médaille commune 
d’Augufte, où Ton voie un Crocodile attaché à 
tin Palmier. 

Je ne repréfenterai point plufirfirs autres Pal- 
irtiers, que Von trouve communément for les 
Médailles de Carthage & de Sicile: non plus 
qüe les feuilles de Palmier, quiétoLent les Sym^ 
bolcs de la Viéldfte. 






PLANCHES CLIX.CLX* 


De la MANNE-, ^ des Vers qui sy ei 

la gardoit jufqu'au lendemain^ 





on 


Ë X OD É, Ciiâp. XVI. vefi 4.5.112-27. 5135^ 


Alors f ETERNEL dit k Mdfe: 
Eoici , j& 'Vais 'vous faire pleunjoirdes 
deux du pain i ^ le Peuple for (ira , 
€5* in recueillera pour xhaque jour ce 
qu'il lui en faut y rfn qm je Nprau- 
'ue^ s U marchera ^ ûu non% dans wia 

Loi, 

Mais le ftxïeme jour,, qdils ^prkent 
ce qu'ils auront apporté f ^ qu'il y 
en ait le double de ce quils recueille- 
rent your pour pur. 

Et Mode dit encore : Ce fird quand tE- 
TE R N EL vous aura donné ce 
ïôir de la chair à manger , & qùaù 
matin tl vous aura rajj^e de pain j 
parce quil a entendu vos murmures , 
par lejquels vous avez^murmùrécon¬ 
tre lui. Car qui fommes-nous ? vos 
murmures ne J ont pas contre^ nous ^ 
mais contre iEEERNEL. 

J'ai entendu les murmures des Enfans 
djjraél: parte leur if leur dis (Entre 
les deux vepres vous mangerez^ de la 
chair y if au matin vous Jerez> rnf 
jidiezj’de Pain : if vous laureKi que p 
fis r ETERNEL votre DIEU. 


b 

Alors le SEIGNEUR dit à Moip 
Je vas vous faire pleuvoir des pains 
du Ciel: que le Peuple aille en am^ 
jèr ce qui luiffrapour chaque jm^ 
afn que f éprouvé -f’ Ü marche , ou non, 
dans ma Lot. 

Qu ils en rampent leJfxiieme jour pmr 
le-garder chez,, eux , if quils en re- 
cueillént deux fois autant .qu’en un- 
autre pur. 

M-difi aputd:DSEIGNEURvous 

donnera ce loir de^ la chair à man¬ 
gerif au matin il vous 
ra de pains s parce qu'il a entendu 
les paroles de murmure que vous 'Cr 
veZjfait éclater contre lui. Car 
nous J qui Jommes - nous f Ce »‘P 

point nous que vos murmures att4‘. 

quent-i c'e^ le SEIGNEUR- 
J'ai entendu les murmures des 
fans ^d'Ijrdèli dites leur : Vous 
gerez, ce Jôir de la chair ^ if ^ 


G N EU R votre DI EU. 
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le jôir donc U monta des Cailles, ejut 
cùiécuTriy'ent le Casn^- at^ ÿnaTtn // 
J eut une couche de rojée a l'entour du 

Camp- . ^ 

Et cette couche de rojée étant éatanome , 
voici jùr le Dejert une petite ckoje 
ronde., menue., comme delahlanche 
gelée fur la Eerrc. 

Ce (tue les Enfans d"Ijrdel ayant vu , ils 
je dirent l'un a l'autre: C’ejî de la 
\Manne.i ear ils ne (Soient ce <fue 
c étùit. Et Jldoijê leur dit, c’ejî ici 
le pain me i'ET'ERNEL vous a 
donné a mander. 

C’ejl ici ce (^ue \'E ^ER NE L a com¬ 
mandé : Que chacun- en recueille au¬ 
tant cfu'il lui en faut pour jbn manger , 
un Homer par tête Jelon le nombre de 
vosperjôrmes ,• chacun en prendra pour 
ceux mijôr/t dans ja'Eemc-, 

Les Enfans d'iirdelfirent donc ainfi: Cf* 
les uns en recueüUrent plus , les au¬ 
tres moins. 

Et ils le mejuroient par Homer, €5° ce¬ 
lui mi en avait recueilli beaucoup, 
n'en, avoit pas plus qu’il ne lut en fa- 
loi t ) celui qui en avoit recueilli 
peu, n en avoit pas moins: mais cha¬ 
cun en recueiUoit jelon ce qud en pou- 
voit manger. 

Et Ji4difè’‘ leur avait dit : Que perjôn- 
ne nen lai fie de refié yujques au ma¬ 
tin. 

Riais il y en eut qui obéirent point à 
Rîôije, car quelques-uns en réjerve- 
rent )ujqms au matin ,• ^ il s’y en¬ 
gendra des Vers, ÇS’ elle puait : Si’ 
Râôije Jeimit en grande colere contre 
eux. 

Affifi chacun en recueiUoit tous les ma¬ 
tins autant qu’il lui en faloit pour 
manger lorjqm la chaleur du So¬ 
leil était venue , elle pfondoil. 

Et aufixteme pur, ils recueillirent du 
patn au doublé', deux Homers pour 
chacun. Alors les Principaux de 
i’ Afiemblée vinrent pour le rapporter 
a Âidijè. 

Eom. //, 
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Il vmt donc le Jotr un grand nombre de 
Cailles, qui couvrirent tout le Capiipi 
& le ùEatin U Jè trouva aufij en-bas 
une rojee tout autour du Camp. 

Et lajutfacë de la Terre en étant cou¬ 
verte , on vit oaroitre dans le. Dejert 
quelque choje de^ menu Çf comme pHé 
au mortier, qm rejjembloit d ces pe¬ 
tits grains de gelée blanche qui pen¬ 
dant l'Hiver tombent jur la terre. 

Ce que les Enfans d’fjrdel ayant vu , tls 
Je dirent tun a l'autre: Jidanhu?c ell 
a dire : Quefi-cc que cela ? car iis m 
javoient ce que c était. Riôije Imr 
dit : C’eji-ta le pain que le SEI- 
G NE U R vous donne d manger. 

F.t voici ce que le SEIGNEUR or¬ 
donne :Qm chacun en ramafie ce qu'il 
lui en faut pour manger. Prenezyen 
un Gomor pour chaque perjonne, fé¬ 
lon le nombre de ceux qui demeurent 
dans chaque Tente. 

Les Enjans dljraU firent ce qui leur a- 
voit été ordonnes €5° ils en omi¬ 
rent les uns plus, les mttres moins. 

Et bayant mejuré d la mefitre du Go- 
tmr, celui qui en avoit plus amajjé 
nen eut pas davantage i celui qui 
en avoit moins préparé n’en avoit pas 
moins s mais il je trouva que chacun 
en avoit amajjé jeton quil en pouvait 
manger, 

Rddlje leur dit : Que perjonne n'en gar¬ 
de fujqu'au lendemain matin. 

Riais ils ne t écoutèrent point, ^ quel¬ 
ques-uns en ayant gardéqtdqu’au ma¬ 
tin , ce qu ils avaient rejervé (é trou¬ 
va plein de Vers , S ’tout corrompu. 
Et Rdoijé jè mit en colere contre eux. 

Chacun donc en recueiUoit le matin au¬ 
tant qu'il lui èn faloit pour Jè nour¬ 
rir i ü lorjque ta chakur du Soleil 
étost venue, elle jè fondaif. 

Le fixteme jour ils en recueillirent une 
fois plus qu'a i'ordinaire,c eji d dire) 
deux Gomors pour chaque perfinne. 
Or tous les Princes dss Peuple en 
vinrent donner avis d Rldijè, 

C c Qui 
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Et il leur répondit : Clefl^, ce que i'E~ 
EERlSfEL a Stj Demain éfi le 
Repos ^ le Sabbat faim à l'EEER- 
NE L : faites cuire ce aue 'vous avezj 
à cuire , faites bouillir ce que vous 
atveZj à faire bouillir i Jèrreti,tout 
ce qui fera de jùrplus, pour le garder 
jlufàues au matin. 

Ils le ferrer ent donc jujques au matin , 
comme Aioije Ca'uoit commandé : ^ 
il ne puoit point, il nf eut point de 

Vers. 

Alors J^ôijê dit : Rangez, - le au¬ 
jourd'hui J car défi aujourd'hui le Re¬ 
pos de l'EEERN EL. Aujourd'hui 
‘VOUS n'en trouverez:, point dans les 
champs. 

Tendant Jîx jours vous le recmillerez, : 
mats le fèptieme ef le Sabbat , il riy 
en aura point ett ce four-ld. 

Et au fèptieme jour, quelques-uns du 
Pe^fk for tirent pour en recueillir: 
mais ils rien trouvèrent point. 

Et ta Maifon d’Ijrael mmma ce pain , 
JdLanne: ^ elle étoit comme de la 
fèmence de Coriandre,' elle étoit blan¬ 
che , 0* elle avoit le goût des Bignets 
m miel. 

Et les Enfans dLjraèl mangèrent la 
J^danne par qu^ante ans , )ujqu’à ce 
quiîs ptfent parvenus au Pais habi¬ 
té : ils tmmgerent , dis-je , la Man¬ 
ne’, jufquà ce qu’ils fùffent parvenus 
aux frontières du Pais de Canaan, 
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Qui leur dit : Uef ce que, le SE[- 
G N EU R a déclare : H 
maih le jour du Sabbat, dont le yg. 

pos efl cônfkcré au SEIGNEUR, 
Faites donc aujourd'hui tout ce que 
vous avez, a faire. Faites cuire-tout 
ce que vous aveZj a cuire, gar¬ 
dez: pour demain matin , ce que-vous 
aurez: réfervé d'aujourdhui. 

Et ayant fait ce que Mdijé leur avoit 
commandé, laJtdannene fè corror^d 
point , on n'y trouva aucun Ver. 

Moifé leur dit enjuîte : Mangez: au¬ 
jourd'hui ce que vous,avez: gardé, 
parce aufeteft le Sabbat du S EJ- 
G NÉ UR,Ç^ que vous n'en trouve¬ 
rez, point aujourd'hui dans les champs. 

Recueillez, donc pendant les fx jours la 
Mannes car le fèptieme jour cef k 
Sabbat du S E IG N EU R: c'tf 
pourquoi vous n'y ât trouverez: point 

Le fèptieme jour étant venu, quelques- 
uns du L^zq>k allèrent pour recueÆr 
de la Manne > ^ ils n'en trouvèrent 
point. 

Et la Maifon d'Ifraèl donna a cette nour¬ 
riture le nom de Manne. Elle reffem- 
bloit a la ^aine de Coriandre s elle i- 
toit blanche , 0* elle avoit le gohi 
qu'aurait la plus pure farine melée a- 
vec du miel. 

Or les Enfans dLfraèi mangèrent de U 
Manne pendant quarante ans ,jif- 
qu'a ce qilUs vinjfent élans la Terre 
où ils devaient habiter. Cefi <dif 
quiis firent nourris ,jufqid à ce qdih 
entraient fur les premières H erres dti 
Pais de Canaan. 


N Onièulemcnci'Hiflojrc-Naturdle nous fait 
voir, fur le Théâtre de ce Monde, uae 
înfmir^ d'efftts aufîf «olcs QUC curicuxî mais'Ca 
nous apprenant les Loix & les-Forces de l a Na¬ 
ture, clfc nousniet encore encrât dcdiftînguer 
ce <juL eft Mirade d'avec ce qui ne l'cft pas. ün 
Théologien qui ne connoît ni ces Loix ni ces 
Forces, cft obligé de le borner â ime Foi qui, 
quoiqu'écbiréc quant à l'cflcnticl, cft encore a- 
vcnglc à bien des égards; tout comme celui qui 
jgnilirant les Lois de fon Païis, ou négligeant 
de s’ên inftruire, fccoiitcnce d’obéîr aveuglément. 
C’eft pourquoi j'ai cru qu’ÎI étoit néoefTaire, a¬ 


vant que d'expliquer le Mirade de la Mattne p 
Jüraëlitcs, de faire une cfpcce de Diûcrtatiim 
fiir celle que nous connoiflons aujourd'hui Sans 
prétendre rapporter tout ce qu'on peut 
lùjet, je dirai du moins en abrégé ce qui Çj* 
plus néccftàirc poiu rédaircÜltaiicnt de é<ZSt 
Hilloirc. 

Ce qu'on peut recueillir de plus impor^ 
touchantla Manne, dans les Livres qire 
Auteurs, comme Âltemari , Campege , 
Saumaife, Scc. ont écrit for eette matierci 
réduit a ccd. Qu'cHc n’eift pas une 
fée du Cid ou de l'Air 5 mais que un® 
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ou une Larme qui fumtc des Frtocs ai tives mi 
non cultivés, & qui retombe ciiluirc iur les feuil¬ 
les de CCS Arbres. Celle que l’on appelle com- 
münémtiit Caiake , eft de trois cE 

noces I»1 pti^i diiîcrcntcs les unes des autres. 
L:x meilleure graill- cil celle de Ahrif 

i fccüjide e(t la AJanne 4 e Sicile , 
Gin cfi Hanche5 & durcie en larmes ^ la croille- 
mt eft la Al^inne de PAtolfe ^ nommée aiiflî 
Manm de Brianfon^ mois qui efl: moins blan¬ 
che que les autres^ & friable- On la ramafiê en 
Etc aux mois de Juin, de Juillet & d^Août^ bri¬ 
que le tems ell lêc. Celle que Tûri appelle de 
hrfanfûfr^ coule de l’Arbre que Pou nomme 
Bfirix ou Jc'eftpourquoi elle parce atilîî 

le nom de Aianne de Ahi€:zi\ La Ntaiine de 
vient des Indes Orientales, & elle rel- 
fcmble prêt que aux grains de MalHci celle-Li 
coule des Cedr.es du elle dl amcix & de 

mauvais goût. Outre cela, Ton trouve eoniinu- 
némair pkilienrs autres Arbres ou Plantes qui 
jccccnt des Larmes à peu près com me de lu Man¬ 
ne, Se qui Ibnr plus ou niouis médicinales jmais 
en général J toutes les cÿcces de Manne fbnc 
piirgidvcs. On peut aulÏÏ mettre dans le nîémc 
rang cette vlfcolîté ou certc réilne qui fuiiTiCedcs 

fciuîks de V/lnlnCy que Ton pourroit ramallcr 
en plus grande abondance li le Soleil êroii: plus 
chaud d:m$ nos CiimaK- Au relie, il l’on veut 
en voir davaiiti^e fur la Wanne, on peut coii- 
fLitccr AHiJiefre dfs^Drognes de ^h,Y\L 

Chap. J. Se fuiv. p. 33+. les Alèm. de l'Acad. 
des Sciences i 6<ïp, p* 10* tHiJhire de la 
me Académie^ 170^* p. Boccône Mujl di 
Fifkâ p. 29. ■ 

Pour peu que Ton fafTe actenrion à la produc¬ 
tion de la qui ne vient que de i’incillon 

que l’on fait aux Arbres, ou d\me certaine Ro- 
lik’qui ih coagule en l'air^ il fera facile de eoii- 
chire auilî-t6t> que celle que nous expliquons 
maintemmt, ctoic véritabicment un don cekftc, 
iiniiarurel &z miraculeux, qui fer vit de Pain Se 
de nourriture aux Ifraè'litcs pendant 40 ans, & 
que DI ïi U 3 ce Souverain Dj Jpciifarcur, j ugea 
digne d'êti c réfervéc comme un moniimenc éter^ 
nci du Miracle. Voici le Commandement ex* 
prés de Üi E U, vert ji, m retnpiijfe 

mt Hùmer pourrie garder dans vos âges ^ a^h 
qsdü-n veye le pam que je ^ôUs ai fait mander 
au "'Defert ^aptes que je a}ûusai retiré du "Pais 
diEgypte- Lt Moïic dit i Aaron , verC 33. 
Trens me cruche , ér ^ets y un plein H&mer 
de Alanncy & le pofe devant n’E T e k, e n, 
pour être gardé dans v&s âges. Four mettre 
cette vérité dans route fbn évidence, il faut en¬ 
trer dans un afKiz long détail, a tin que perion- 
nc ne puilFc fomter le nioindie doute un fujet 
de ce Miracle Je fui vrai pied à pied l’Hiftorien 
facré. 

Le Peuple Hébreu étoic du même caractère 
que nous, iouniis à l^cnq^ïirq des Sens, comme 
nous le ibmnics- Prcllc de la faim,il le révolte 
contre Die u. Les A/^rwif^r pleines de viitn* 
de^^le pain donc ils fc raffafieieut en Egyp¬ 
te, fe prcfentoienc conünudlcmait i leur ciprit, 
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comme i| eft marqué au verf 3 SHls a\fOîent 
laifomié iurtc,ils auroicnr du Ce dire à eux cié- 
mes; 53 Nous avons vu en Egj^pte, de nos pro-" 
3, près yeux, tant de Miracles étonnons qué 
„ Dîe U a opérés en notre faveur: nous avons 

pailc la Mer-Rouge a pied fcc : nous avons vu 
,3 r Armée entière de nos Ennemis fubmergée dans 
„ les ILaux: Fuiïque le Tout-puiliane nous a fi 
„ glorieidcFiicnC arrachi^ à tant de périls, ne 
„ lcra-r-iî pas difpofiS à nous fbcourir dai:s ce 
„ Defet, Se n’eii rrouvcra-c-il pas Rs moyens? 
„ On ne doit jamais le défier de la Bonté tou- 
,, tc-puiflancc, & de fa Providence toujours 
„ bienfaifonte.” Mais ce Peuple toujours prêt 
à murmurer efl bien éloigné de lalrc de pareils 
raifbnncniens, &: d'avoir tics idées il juIles à 11 la* 
lut aires.,, Nous ftsuhaitons avec ardeur de maiv 
„ ger de la Viande Se du Pain*Nous nous met- 
,3 tons peu en peine de la nourriture de l’AniCj 
„ pourvoi que le Corps ait tout ce quM demaii- 

Les ïrraclitts éprouvèrent le même malbcuf 
qui nous arriver au fil, lorlqii'après avoir bng- 
tems iôuhaité av^ce ardeur les Honneurs, les 
Riche fiés, les PlaifirSj nous venons a en jouir j 
& que, par un jullc jugement de Dieu, ces 
btms appareils lech^uigcnt cnmdédiftion. Leurs 
dtllrs ik leurs voeux Ibnr exaucés, il cil vrai 
que la Terre étant llérile dans ce Deferc fabloii- 
neux, elle ne peut pas leur Fournir de la Viande 
& du Pain^<otnmc ils en demandaient î la Na¬ 
ture, confoj'mément aux Régies qui l'alibictcifi 
fentT ne peur pas fiitrsfaire Tes appétits des IL- 
raciites* Mais ckll f/E t k îï. n e l lui-meme^ 
c'eft lAuccur de b Nature, qui da à Ahtfe 
verf 4. 7^ vais vous faire plenVQir des paî?iÉ 
du Ciel y St aux verf 6 & 7. Mût Je ô' Aarer^ 
dirent k tûus les En fans dijraèi: Vûus J au* 
ress ce foir que c*ejl l'E r e k n e h qui veus d 
tirés de lEgypte / ^ veus verrez demam 
fin éclater la gUire de j/E t e a N e l. Voi¬ 
la des rbnoign âges infalliblcs,& qui prouventIn^ 
vinciblement que tes Cailles ou les Sauterelles, 
la Manne, étoient des produtlions miraculcufes 
de D ï E U J Se des preuves inconttllobks de 
fa Gloire Se de b PuîJlancc. 

t^and on Cuppolèroit pour un momenr (ce 
que je ifaccordcrm jamais) qû’il if y auroîr point 
eu de Mi rade en ceci; il fera toujouri évident 
que Moife devoir 2.vQix une grande tainiliaritd 
avec Dieu, puifqü’il pouvoir prédire ce qui 
dc\^oit arriver le loir Se le matin fiuvans: fur- 
tout, ces évcncniens étant li merveilleux Se ü 
çxtraordijiaii'cs, qubn n'en a jamais vu de Lcm- 
bbblcs ni avant ni apres* Au verf 8* Moïfe 
annonce ckiiremcnE & diftinélement ce qui dok 
arriver : L*E t e r n e c vaus d&mtera ce fair de 
la Chair à manger^ & au matin H vôhs ruf^ 
fafùra de Pains, Et au verf 12 : JW entendté 
les murmures des Enfans ddfraéL Videur 
ces par&les : Veus mangerez ce foir de la Chair^ 
& au mat in vûus firez raffafièîde pains ^ & 
vous /aurez que je fuis t E R N E l votre 
DiEUi Vous laurez que je fuis l’Auteur roup 
puiüaiu de la Nature j que je cicTOcn mes mains 

C c 3 Cuii^ 
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routes les Forces qui animent PUnivers^ que je 
peux agir connrte il me plair, ou en fuivîuit les 
Lois que ]*âL inipolëcs à la Nature ^ ou en né¬ 
gligeant de ks obïërver. Quel cil te Phylicicn 
donr on üût exiger de telles Prédictions ? 

Mais il faut regarder de plus près, & gofl- 
tCf j pour ainil dire, cc Pain divin,donc on ne 
trouve la delcriptïon que d:ins les Livres de 
Moïfc, qui l*avok non feulement vu, mats 
<iui Ta voit encore procuré aux Ilraclitcs. Nous 
liions au verf 13. que le matin il fé 
en-rbâs une rûfée tout autour du Camf.V^L 
E*t vêtit rûfee étant fvanoHie ^vûJvi furte^v^ 
fert une petite uhofe ronde ^ menue comme de 
U gelée blanthè fur U tern\ Verf 31, était 
comme de la fvmenve Coriandre , elle étoiî 
blanche y & elle an,mt. k goivt des Bigmts au 
mieL On uc peut certaincmcnc rien voir de 
plus exaft que cetcc ddeription 5 qui en dit plus 
que tous les Coninientatcurs. Elle dl claire, 
puilquVllc exprime la figure, la grandeur ^ la 
couleur Sc le goût. L’Ecrivain facré parle pre¬ 
mièrement d’une Rofec abondance, graflë 
ballâmiquc, qui tombaj ce qui le voit lbuvcut 
d;ms ks Pais Orientaxïx & Méridionaux. Cccce 
Roféc venant à s’évanouir, le Pain célefte tomba 
comme une Gclcc blanche épaÜTè, ou coiTinit' du 
Grcfi!, & couvrit toute la turface di^ bi Terre 
où ils ctoTcnt campés, de forte qu’on pouvoir 
famaflcr a poignées. Au vetf 14. la Manne 
cft comparée à de la (déke blanche au vcrl. 
31. kde la Graine de Coriandre le Livre 
desNombr. XI. 7. a que nos Vcdîons 

traduifont par BdeUisn. Or la Manne était com*^ 
me le grain de Coriandre , & fa couleur étsit 
comme celle du BdeillorK II cil facile d'éclair¬ 
cir ceci, fi l’on traduit avec Bochartat mùt nyli 

par (Vo)". la Fig. ou par , 

comme Pont traduit les Septante. Car la Man¬ 
ne étoit ronde, comme le font ks Grains de 
Coriandre ôt les Perles j & de couleur blanche, 
comme la Gelée bhmchc ou les Ferles. C'efi 
aufii de cette maniete que l'expliquent les Doc¬ 
teurs Juifs y orna c, 8, £ 73. a.} oii il cft dit 
que la Manne étoit ronde comme r ^'7375 Mar- 

galithi des ‘Perlesj, fans parler des autres té- 
raoîgnagés* Ccpcndani: Satmaife y dans Ion 
Comnmit. fftr la qui eli a la fuite de 

fon Hyk laîrka^ croit que fon doir entendre 
la Gomme connue fous le nom de Bdvllium ^cnii 
efl blanche atilli^ & tranfparcnte. Sulpke Se- 
*uere dans fon FUJI. Sacr. c. 1. efl pour la Ge¬ 
lée blanche. Le lendemain y dit-il, ceux qui 
et oient fort is du Camp, s'apperpurrnt que la 
terre etoit couverte de certaines petites c&ffes 
qui rejjembhiént pour U figure à des Grains 
deCorîmdre^ mais q^i êtoient blanchés com¬ 
me de la Glace , eu du Grejtl dont la terre eji 
fouwnt cosoüûrte onFIiver. Ce Grefi'L qui cft 
une clîofo trts connue, nous conduit k la con- 
noiflancc du Bdolachy qui eft un nom fortob- 
fcLir pour nous. Si Ton doit s’en tenir i h cou¬ 
le ui- de G refil ou de Gelée blanche, il faut dicr- 
cher quelque chofe qui foitd’une blancheur par- 


fjitc, comme b Neige; mais en ce cas ce ne 
pourra point être le Bdeli/on (Fig. U.) 
qu'on nous l’apporte des ïndes 3 puifqu’il cft jau^ 
ndrre. De forte qu’il vaut mieux traduire ce mot 
par celui de Perhs. 

Les Juifs, fuivant leur coutume, font liean. 
coup de contes liir b Manne, f^iclqucs - un? 
prétendent qu’il comboitdc deux efpeces de Ko 
léci b premiere précédoit b Manne, & cou- 
vroit b Terre 3 b féconde tomboit après la Mon- 
nc. Ccllc-là éroitj félon eux 1 coin me vin Lin¬ 
ceul étendu fur b Terre 5 pour empêcher la Man¬ 
ne de le faîir^ celle-ci couvroit b Manne, qm 
par confoqûcnt fe tronvoit comme entre deu^: 
draps. CéÉl en mémoire de cela quelcsjuife 
encore aujourd’hui b mettent entre deux Na- 
pesj ov^ du moins l'cnvelopcnt dans une N upc 
ou une Servie te, 

La Coria?idre^ qvic fon peut voir à la Fig H], 
de b Plai^che CLX. dt du nombre des P^res 
uméelliferes^ou dont les Heurs font en Parafol. 
Sa racine ell droite, Jim pic, menue, blanche, 
&c ayant peu de libres- Sa tige cft haute de trois 
pieds ou davaiiDigc, grêle^ ftiîée & foiide. Scs 
premières feuilles nadient icmbbblcs a ccIJesdc 
l’Anis, ou plutêir du PerfiU & dans kfiikedu 
tenis elles deviennent découpées beaucoup plus 
menu, à peu près comme celles de b Camomil¬ 
le, avec une odeur de Punaiie infuppoitable. 
Scs fleuis font difpoiecs en Ombelles comme 
celle du Perfil, & dê couleur déchoir, mais tirant 
pourtant un peu plus fiir le blanc. Sa grame eft 
parfairemciît ronde, ilrléCj, partagée par-dedans 
en diJîcrcns compardmens par de petirs fcLiillccSj 
dbtlleurs viiide, d’uji goût & d’une odeur fore 
agréable 6c aromatique : Joh. Buuhm. Ujl. 
plant. L. LXXVIL c- 38. p. 89- La Cofion^ 
dre cft appel léc dans noti'e Texte Les Hc> 

breux b nomment encore AUrndre, Les 

Septante ont traduit Le Targum de 
rufalem Sc Jonathan 3 Cufbar. La Verfion A- 
réye d'ErpenitiSj Cosboron. Les Interprétés Jl- 
font que b Manne rcficmbloit aux grains deCo- 
rbndrc, pour b grofieur & pour la ro/idciir 
iëulcment. LU lie ru s (JtikrôpPjyt. P- II. p. çoj 
croit que les grains de Manne étoient IMés ou 
fillonnésTcar le mot lignifie des 

dans Jérémie XLVIIL 37. De forte que la Man¬ 
ne devoir être non-fculcment ronde^ mois cnLio- 
re fillonnée on cannelée. 

Nous avons pin fleurs indices, qui ne fontp^' 
de firnples probabilités mais des preuves cerfa^' 
lies, pour croire que h Mauoc était oiiraculcti' 
fe* Celle que l’ivurope 3 c PA fie a coutume 
produire, cft médicinale, & ne peu: ftxvir dh- 
limcntj elle cft bxative êc purgative, à cauk^^ 
Phinle âcTc qu'dlc renferme 1 qui picote 
retirer les fibres des Inteftins, &c chaflë b 
Il y a un l^roverbc dans la Calabre; Piglk 
Mannay perche 0 ti fana^ o îe ne 
c'eft â dire, manda via. CPceneat la 
parce qu^clie vous guérira^ ou elle mus 
mourir,^ Mais b Manne des Ilraëlîtcs 
rifïàivtCa & yalüic au moins le nî<ïîllctir 

céu- 
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conr&uciiE elle devoir être cpmpoiée de pâmes 
aui publie convenu- au corps hiimajn, & qui pup 
Æn: remplacer celles qui le conLumoicnc. Qucl- 
nues-uosTonticiiincdifiiJiaîon, entre les Ah- 
mens proprement dits, & les Mmens medtca- 
■menttitx: ^ prétendent que ces derniers peu- 
vcnc Te changer en vrais Alimens par un ula- 
çrc centime. Ainüj, difbit-ilsj la Manne pou- 
voit, à la vuriré, faire fèntir au commence¬ 
ment fa vertu purgative, Scchaficr <îc f Bftomac 
^ des Inteftins roue les mauvais levains de ta 
nouriimrc de l’Egypte-, mais elle fc changée 
enfuitc en ali ment, par f habitude queic faifoicnt 
les Ilraciires d’en manger : tout comme nous 
voyons des perioilncs ^habituer i prendre du 
Poifon fans aucun danger. Les Turcs, par exem¬ 
ple, les Perfans, & les am;re5 Orientaux> peu¬ 
vent avaler jufiju'à une demie dragnie d*Opium , 
quoiqu'il n'en fitllc que quelques grains pour 
caul'cr un Ibmiiicil mortel à un Européen. Mais 
ces raifons ne font pas iiiffiraiiccs pour lever rou¬ 
tes les dilïieulrés qui nsiillcnt de cette opinion : 
car il y a bien de la dilFcrencc encre s’habituer 
2 la longue à prendre fuis danger une chofe nui- 
fille d’clle-nrèneî & cfimiger un Médicament 
purgatif de fa nature, en 'Aliment, Il faut ne- 
ccÜaïrcnieiic que la Manne ait été tarintufc; 
ou du moins telle, que les particules dont elle 
éroic compoféc ayent pu s’appliquer aux cxtic- 
mités des petits CLiyaux du Corps humain, & 
y remplacer celles qui fe perdent continuelle- 
raCfiL 

El/e âvoit U d*un Gâteau fait avec le 
inieL II faut conterer Moïfc avec !üi-méme, & 
lire ce qu’il dit de la Manne au Livr. des Nombr. 
XI. 8. où il parle plutôt de la Manne cturcj ou 
de la nioiiLere de l’'accornmodcr.quc de la Man¬ 
ne toute crue. Le 'Peuple ^alloit chercher 
fûîtr du Cafnpj ér ayant ramafféeU la bro^yoit 
feus la me U le t eu il la priait dans Uîtm&rtier, 
il la mettôH cuire enfuite dans un pot ^ & en 
fâifoitdes îmirteaux qui av&îmt le goût corn- 
me d'un pain pétri avec de f huile. II y a beau¬ 
coup de rapport entre le goût du Miel & celui 
de XHuile > Tiin Paurre cil doux, & îl cft fa¬ 

cile de changer l’un en Fautre. il n'cft donc pas 
ncceflaire de fuppolcr, comme rontfaic plu heurs 
Dofteurs Hébreux &mâme quelques Peres, cn- 
tre autix:sOn^i^?;tf, Bede^ que 

par lin nouveau Miracle^ la Manne renfermoiE 
en elle-même les gants des mets les plus 
délicats; de forte que les Jeunes-gens croyoient 
manger du Pain^ les Viculafds du Miel., & les 
EnÊrns de l Hui le. C*cft ainfi qu'ils expliquent 
ce Pal&ge d’Ezechicl XVL lÿ. Tu leur as pré'- 
fentê comme un Sacrijîcs dlagréable odttrr , te 
Pain que je f avais donné y la plus pure Fari” 
ne , ILiuïh , le Miel dont Je favois nQUtrte. 

Mais ce qui eft encore plus hyperbolique, c*eft 
qu'ils préraident que les I If aéliEcs trou voient pré- 
cilémcnt dans hManneJe même goût des mets 
dont ils fe rcffouvcnoîent & donc ils avoient en¬ 
vie dé manger, fuii de Perdrix, fautre d'An¬ 
guilles^ Se atnfi du refte. Auteur du Livre 
de k Sageflfe fçmbic avoir imaginé cette ad*» 
Tcm. a. 
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mirablc mëcamurphofc -, c’eft an Chap. XVL 
verf to. 21, Ain/s 'liûus avers domu* au von*, 
t T aire à vofre Peuple ta nourriture des An- 
gesr vous Lut avers fuit pleuvoir du Ciel un 
Pahi préparé fans mam travail , qui ten.^ 
fermoit en foi tsut ce qu^Il y a de délicieux ^ 
ér tout ce qui peut être agréable au goût. Car 
la fitbjlance de votre créature faijbit voir com¬ 
bien ejl grande v&tre douceur envers vos £n-^ 
piHfqiie^ daccommodant à la voIotUc do 
chactm d*cux ^ elle fe changeoit m tout ce qui 
lui piaf oit. Pour moi, j'interpreEe plus favo-^ 
rablenicnc ces cxprcflîons & ces idée» des Rab* 
bins Ëc des Pères t je croi qu’ik ont voulu par 
cette manière de parier allégoriqucincnt de la 
Manne, en relever l'excdlcnce, &: taire enten^ 
di'c qa'cilc nvoïc non-feulement route la bonté & 
les propriétés des sucres aliinens, mais qu^clle 
les fuxpalTüit encore, afin qu’il ne rdlàt rien i 
ddîrcr aux ifraélitcs. C'cll-là aulli le fentiment 
de Buxiorjf. 

Pour ce qud regarde le nom de la MmnCy je 
n'en p:irlerai pas l^aiicoiip ; ccctc recherche con-- 
vient plus aux Grammatriens qu'à un Phylïcien. 
CV que tes Enfans d'Ifraël ayant vu , ils fe dh 
rent turi^â l*autre -^ C*eji de la Aiaunei car ils 
ne favoient ce quec^ètoit. Et Aîoïfe leur dit-^ 
Oejl ici le Pain que l'E t e pl n r l vous a 
donné à mmigeri Dans l’Original il y a iXTi 

que notre Verfion Latine a traduit par Hoc ejl 
Alan: LVyf de la A/rt?Wffuivancen eda k plu* 
part des Rabbins, comme Halont&Hi xdben Ef 
ra^ Kimehiy Bêchai ^ Ifaac Ataraa. Mais les 
Septante , Jofepb j S* fer orne y 6 c plu heurs 
Pères le rraduiiciit par interrogation : ^de/l-ce 
que cela ? Car ils né favoient ce que déroil. 
Ce iéns ^aroît plus conforme à la réponfe dé 
Molle: C^cjldâ le Pain que l'Eternel vous a 
donné à manger. Il clî vïai que fuivant k Lan^ 
gue Hébraïque J on auroitdû dire îTD; mais 

les Interprccts remarquent, que les Ifraëliies fe 
fervirent en cet endroit de la Langue des i'gyp- 
tiens, qui dilenc I'*? pour hgnificr 

Quoi qu'il cii foit, il eft toujours certain qué le 
nom de la Alarme cil à peu près le même chez 
la plupart des Peuples d'Europe &d’Alie; les 
Arabes 6 c les Perfans l'appdleiit Alenn ^ fiiivonc 
AienmsiL Lex. 4917, Ce nom eft donc venu 
des Ifraclites, ou de l'Egypte mémcj s'ils IV 
voient emprunté de là. 

Mais pourfuivons notre Htftoirc. Au vcrlî 
16. i.'E T E R N E L ordonne à Ion Peuple par 
fbn Serviteur Moïfe 3 que chacm ramajjê de la 
Manné ce qu*il lui en faut pour mariger^ tm 
Homer par téte^Jelor^ le nombre de vos per- 
fûmes: chacun en prendra pour ceux qui font 
dans fa Tente. Qyand nous éxpliqucrojns le 
verf 3^, nous donnerons k mcfurc jufte du 
H orner ou Gomor. pour le préfênt, nous nous 
contenterons dé faire le calcul de la quantité 
prodigieiifc de ce Pain célefte, quiétoit nécçl- 
faîrc tous les jours pour nourrir les Hiaëlires. 
Nous trouverons d'atord que pour chaque per^^ 
Ibnne il foloit tous les jours 202r pouces Je Pa¬ 
ris, Icfqviels étant réduits à la mefnre de Zu^ 
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tich 5 font: une Mefure & iiu quarc <lc cette cf- 
pccc de Mctiire ou de petit Boifle^iu que nous 
appclloxi@ Êc que pour le fixiemc jour 

il en fuloit le double, c’eft à dti'Cj î Mcfurcs 
& demie. Or il patott par Exode XIÏ. 37* 
que le nombi o des Ifraëlites étoit du moins de 
545476 5 peribnntîs. jUiifij en mettant 7 Mc- 
ilires pour 4 perlbimes j eda produira 604 5 8 3 8 r 
Mefures, ou 577864. Quartaiids , ou 54466 
Boïfleaux: ce qui fait une quantité proügieufcj 
6c ajoute encore une nouvelle preuve au Mira¬ 
cle de h. Manne J particuHcrenient li nous fai- 
Jlbns la llippiuation de tout ce que les Ifraëïîtes 
en ont confommé pendant 40 ans, qui fi; mon¬ 
tera à 1579205600 Boiircaux. Ce calcul n^eft 
pas tiré des Relations fabuleufes du Taîmud^ 
mais il cft fondé fur la vérité du Texte facré, 
d^où on le tire comme une fuite néccflaire. Dans 
k Jeim (fol. 76* œi i.) R. Elks:^er Bmmo- 
dm dit que l’on aniaffoit de tous les côtés du 
Camp des monceaux de Manne hauts de 60 cou¬ 
dées. Et voici fui' quel fondement il bitic cet 
énorme calcul. Il cft marqué Geii. VIL ii- que 
les fenêtres du Ciel furent otm}eTtes , & au Pfi 
LXXVIII. 13. en parlant de la Manne ? il eft 
die: // dmnn commandement aux nues d*en- 
hauî ÿ & ouvrit les portes des deux, DevM 
le Rabbin tiic ce raifonnement: Les Eaux du 
Déluge furent plus hautes que la Terres donc 
ia Manne fiit a autant de coudées de hauteur. 
Belle conlequcncÊ \ Mais fidée de R. IJfa Fils 
de Jehuda^dmt le même endroit du Joma que 
nous venons de citer, eft encore bien plus ridi¬ 
cule: car il fuppofeque le monceau de Manne 
étoit fi haut J que tous les Rois d*Orkiit&d*Oç- 
cident pouvoient fappcrcçvoir. Et li vous en 
voideis des preuves, il vous en fournira qui Ibnt 
drées de TEcricurc Sainte même. Tel eft ce 
Paflage du PL XXIII. 5. Tu dreffes U table 
devant m&i^ à la vue de mes Ennemis. 

Chacun ramaflbit autant de Hûmers qu'il y 
avoic de perfonnes dans fc Famille^ aînfi les uns 
C'Ti recueilloiem plus^ les autres moins 
leurs néceffités, verL 17. Ce qui fort à éclaircir 
k verL fuivant : Et ils le mefuroient par Ho- 
7ner ^ à* celui qui m avoit recueilli ùeaucoup , 
iCen avoit pas plus qt^H ne lui en fal&it j 
celui qui en avait recueilli peu , «Vw avoir pas 
moins -, mais chacun en recueilhit félon ce qn^ii 
en fouvùit manger. En un mot^ tout fe con- 
Ibmmoir. Celui qui en avoir ramafk plus quil 
n'en faloit pour fa Famille ^ en failbit part à ce¬ 
lui qui nkn avoir pas aïfez. ^ C^cfl l'explication 
qifen donne S. Paul ki-même, a. Cor. VIII. 
15. 14, 15. Car ce n*ejlpas afin ^ue les autres 
foient Joulagês , que vous foyss^ foulés j mais 

afin que ce foit par égalité, votre abou'* 

dancéfippléâ donc maintenant à leur indigen¬ 
ce ^ afin qu^aujfi leur abondance firve a votre 
indigence , afin qtéil y ait de tégalité. Selon 
qdil tji écrit^u$ avait beaucoup , n*avait 
pas plus If ée qui avoir peu y ifqvoit pas moins. 
Ceci eft bien plus facile à çotd prendre, que cet¬ 
te multiplicité de Miracles que les Talmudiftes 
forgent fans néceflité^ quand ils difentj par e- 


xcmple, que ceux qui en portoknc plus d'un Ho- 
mer pour chaque perfonne, n"cn trou voient pas 
davantage à ia nuifonj & que ceux qui en pof, 
roienr moi ns ^ en trouvoienc aiiranc qu'iJs en a- 
\ Oient beioin. 

Ce qui iiiit eft encore une preuve infaillible 
de la Toute-puidànce divine^ que fon neftu. 
roit jamais afkz admirer. Les llraélitcs étoiait 
obligés de ramafler chaque jour au matin denoy. 
vclle Manne. Peribnne ne niera que D1 r u ne 
pvir leur en donner en une fois , autant qu'il 
leur en faloit pour une ScmainC;^ pour un Mois^ 
ou pour une Année, Mais il plaifoit au Souve¬ 
rain Difpeni’areurjqifils la raïuaflàflènt chaque 
jour. Le Peuple devoir voir, toucher & gofi. 
ter tous les jours les dons & les merveilles delà 
divine Pro^üdence. Mais de peur que quelque 
Avare n'en recueillit plus que La néccflité jiclc 
demandoit, & pour Ikni pêcher d'ai tirer du 
profit en revendant aux autres un mets fi 
cieux, Di e U avoir défendu que per/ome m 
Imjfât jufqtéaumatin ^ ycccf. 19. Admirons h 
jiiftc punition que D t E u fit de l’incrédulité 
de quelques Impies : Mais U y m eut qui sU- 
beirmt pas à Mdife \ car quelques - ms m ré^ 
férvùrent jufqtdau matin ; ér H sy engendra 
des yers^ dy elle pmit\ verL 2 a Cet accident 
n'étoit pas un effet naturel, puifque ce n'érok 
pas une certaine temperatm'e de l'Air, propre à 
la génération de ces Charanfons ou des autres 
laftÊtes qui fc mettoient dans ia Manne : ce ne 
pou voie donc être qu'un effet de ia colère de 
Dieu juftement irrité. Ce quiporoîtra arco- 
rc avec plus d'évidence, fi l'on fait attention 
que les Vers ne fe mettoienr point dans la dou¬ 
ble portion que l^on amaflbit la veille du Sab¬ 
bat. lis la ferrerrnt dons jufques mimai in ^ 
comme Mùïfe I^avoit commandé : ^ die ne 
puoit point ^ ér il w’/ eut point de Vers. C?cft 
ici que la Phüolbphie-Naturelle nous manque 
au befoiii. Car il faloit que cette Manne célefte 
Rit d^une tour autre nature que la Mamie natu¬ 
relle j & peut-être étoic-ellc farineufe, puifiju'd- 
k ne pouvoit pas fe garder pendant 24 heures 
fans qu*il J efit des Vers, au-lieu queia Manne 
nacurdlc le confèrve des années entières fans te 
corrompre. Mais en füpgofant même que h 
Manne des Ifraëlïtes étoit tarîneule, on n'^pü' 
que pas encore d\mc manière fatisfaifimte cerre 
produftion fi fubite de Vei‘s. Il y a ici quelq^Æ 
chofe qui nous dl caché, une oireÛion patît' 
culicrc de la Toure-puilîàncc divine^ ce qui 
roîc par eda fcul, que la même Manne 
Dieu avoir ordonné de mettre dans l'Ardic 
dÂlliance pour krvirde Mémorial, a reftè 
fieurs Skcles Ans fe coiroinpre, 

On peut dire que les Ifraélircs étoknt 
par ou ils avoient péché. Ceux qui 
désobéi en amaflanc trop de Manne, 
punis par la Manne même. Toutes chofisfifi 
bien pures pour ceux qui Jint purs: maisrtt^ 
rfejt pur pour ceux qui font fomlfés & peur 
hifideles'^ au contraire, leur entendement f 
leur cofifciencc font fouillés. Tic. L ^ 
qui dl arrivé ici par Miracle, arrive encore 
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CCS infâmes Avares qui, pour profiter <îc que!- 
fluc eberté, accumulent des nionceaux de Blo, 
riendanr plufiairs années ; mais ordinatrcmcnr, 
au-licude tirer duprofit de ces prodtgiare amas, 
ils ne font que préparer de k nourriture pour 

le Cliaranfon. . 

Dans la HjiloifCj on trouve 

que CCS la Manne, ou pour parler plus 

généralement, ces Infccles , font appelles de 
deux noms Tynonymes j le préniîcr cil nS"! 

Jiimmach^ au ver^ i+, qui dérive de e^clt 
à dire, engendrer des Vûrs\ Se au vcr£ 10. 

ailleurs qui dérive peut-être 

de la Racine , qui manger ^ dvakr. 

Il cfl: fiir que les Vers dont les Hommes & les 
Bûtes font attaqués & rongés, font tout ventre. 
Cefl pourquoi Sermne ùatnm&nkus ^ c* 31* 
dit: 

^üd 7mi adverfum miferum tmrtadhns 
addît 

NâtuTit^ inietne cnm ^uifetra îmûa fer- 
pens 

Et lumbTkîis edate vivmt înimka crean- 
ti? 

^iod genur â£îdm laniat prrecùTdla mot* 
fa. 

„ A quelles miferes la Naairc n'afTujettit-clle 
„ point les Mortels! Des Vers dévorans, nés 
„ dans leurs propres entrailles^ y vivent en En- 
„ nemis & les déchirent perpetudlcraent par 


5Î 


leurs morlures. 


D eft évident que les deux mots que j^a! rappor¬ 
tes ont b ïnûine fignificatloa & h même force, 
piiifque dans Job XXV, 6, & dans Haïe XIV, 
II, ils font employés tous deux dans le même 
verfet pouf fignificr h même chofê. On remar¬ 
que bien dans les differentes parties d’une môme 
l^lante, difl erentes el’pcces d'InilÔtcsi il y en a 
pour les fruits, pour les feuilles, pour les fleurs, 
& pour b racine j de même. Ton, trouve diffe- 
rçns Vers dans le corps de l’Animal j il y en a 
de trois fortes pour les Inteftins j favüir,lcs lar¬ 
ges ou plats ^ \^s jdfearides ^ & les f^ers imgsér 
Id’autres attaquent le Foye, d'autres quel¬ 
que autre partie du corps Mais on ne voie ja- 
maiSj ou du mouis cres rarcnioiE, que dans la 
même chofe il y ait differens Inicftes. Comme 
je ne doute point que k Manne nkir été d’une 
fubftancc farineufe, il me fera permis de fuppo- 
fer que ces \'^crs étoîent des Charanfens. Amû 
je rcpréftrtçrai le Ver dont (c forme le Charan- 
fon, à là Figure IV. Pkiicbe CLX. tel qu’on 
le voit à travers le Micro lcopej à la Fig. V. de 
la meme Planche > on verra le Charanlôn mê¬ 
me j & a la Fig. VI. fon bec armé des pinces 
avec lefquelles il ronge les grains de Blé, Ces 
deux cornes, & une partie de (a tète > vus à tra¬ 
vers le Microlbopc. 

Laprovifion de Manne que les Ifraclitcs fai- 
foient polir le Jour du Sabbat, cil encore une 
preuve infaillible que D i u operoit immédiate¬ 


ment par fa Toutt-puiflànce, & par une Vi^ttu 
lupcrîeurie aux forces qu'il a données à la Natu* 
re. Voici ce que dit Moïfe aux verf 2 y, 26* 
27. Alanges^-ie aajùHrd^hut : c-ar dejt air-*^ 
Jeardéui le repus de i/E r ic fi N E n, jdu- 
j&urd*hui v&HS wVw trouverez p&mt dans les 
çha^nps, fendant Jtx jeuts *UQUt le reeueUle^ 
res& : mak le fepikme e/i k Sabèat ^ k ny en 
aura peint en ce j&ur 4 L Et aH feptkme^ quel* 
qpes-uns dn "Peuple fbttiTenr pmr en recueil- 
Ik: nmh ils ken trouvèrent point. Cctcc in- 
aftîon de Dieu, fi jfole m’exprimer aînfi, clï 
miraculeulë, £< fonéilfic d'une façon hicti glo- 
rieufe le jour du Sabbat. Que les Phylîciens & 
les Natiiraliiies nous rendait raifon, s'ils le peu¬ 
vent, de cette iiircrraltcencc de fepi jours en 
lèpt jours. 

Le Phénomène dont nous allons parler cft 
bien plus facile à expliquer, puiiqu'il cil dans 
Tordre de la Nature: c’cil celui qui etl marqué 
au verf 21. Eorfque k chaleur du Suie U ètuit 
venue ^ la Manne fe fondoit. On trouve ici 
un Agent naturel, qtiï cfl: le Soleilj & un Sujet 
fur lequel il açitjC’eft la Manne. Le Soleil, qui 
cil très chaud dans T Arabie, dévoie naturdlc- 
meiir agir fur cette Manne célefte, comme il le 
bit fiir la Manne ordinaire, qiTil échauffé fie 
fait fondre. Mais il y a de Tcxtravagancc à 
s’im;igîner, comme a fait R. Salomon {in 
chilia) & quelques autres, que de cette Man¬ 
ne fondue il fo formoît des F icüvts entiers d^eau 
très douce , oii les Cerfs & les Chèvres al- 
loient boire, fit que Ton y pfenoit même des 
Poifibns qui avoïait le goût de Manne, 

Je retourne avec pkiffr à Tcxpîication du itîot 
O'yJüfij des Fers. Sur quoi nous avotls déjà 

remarqué,que les Scholaftiquespîéccndent qiTils 
peuvent s'engendrer de (a corruption, ou com¬ 
me ils diiënt, par une Génétaekn eqrnveque. 
Les Athées au contraire foutiennent que les Ani¬ 
maux ne s’^engeiidrcnit qu’accidentellcmenr, par 
le concours foituic ou par U fermentation des 
Atomes, Mais rien n'efl plus aifô que de dé-' 
truîrc CCS opinions. Dieu, par un juffe ju¬ 
gement, créoic avec la Manne les petits œufs d^ 
CCS InléélcSj 6 c fuivant le corapte doBenilcyi 
dan.s fou IV. Sermon contre i^Atfmfme , on 
étüic alors au mois d'Oftobre, pendant lequel 
on voit naître d;ins les Païs méiiiouaux une 
quantité prod^ieuie d'infcaes, après les Pluyes 
abondantes qui tombent en Automne. De for¬ 
te que la Merveille confiffoit en ce que toute la 
Manne ne fourmilloit pas de Vers, mais celle-là 
feulement qui avoir été ramafîee contre le coni-^ 
mandement de D i e u i fie en cc que la Manna 
réfervée pour le jour du Sabbat, comme je Tai 
déjà remarqué, étoit exempte de Vers, Que les 
uns fie les autres fâchent donc que Ton ne peut 
tirer de conféqucncc jufte,des effets furnaturels^ 
aux chofes naturelles. 

Les Enfuns d'IfraH mangèrent U Marine 
pendant quarante ans y jujqkà ceqkiis fnjfent 
parvenus au Pais habité 1, verf 35. Nous li^ 
fons dansjof V. ij, un Paffiise parallèle à cc-» 
Iiii-cij 6c qui lui fort môme <Tcxplication. Et 
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la Manne c^ffa dhs h kndcmam^ aprhs qtfils 
eurê7it mangé dit blê dit "'Vais: & les Enfans 
d*lfraël n*eurent plus de Manne j mais îls man¬ 
ger mt du cru de la terre de Canaan texte an- 
née-ià. 

De tous les Dofteurs Juifs «[iiï ont écrit fur la 
Manne^ il n\ eu a point qiiî fait fait avec plus 
d'éruditîon de (ülidicé , qiŸ^bar^bime/. U 
prouve cLitrcmcnt que h Manuc u^ï point été 
nacurelle, mais mitaculcufe. Je rapporterai en 
abrégé fes raifons, renvoyant ceux qui vou^ 
dront les voir plus détaillées ^ à l^Htltoire de 
la Manne que l'on trouve in Ex^reitatimi- 
biis SaCTîS Joh. Btixtôrjfli, La Maime ne 
tombe plus aujourd'hui dans le Dcfcrc de Si** 
na'f 2^ Dans les endroits où die tombe j eda 
n'arrive qu'au Printems, t'dl: à dire aux mois de 
Mars & d'Avril : au * lieu que h Manne célefïc 
tomboit indiftcrcinment dans tous les mois & 
tous les jours- La Manne ordinaire ne fe 
fond pas au Soleil ^ comme fiiifoic la furnaturcl- 
Ic. Maïs Abàfmbel fe trompe en cette occa- 
Jion ; car û l*on ne ramalle pas la Manne avant 
le lever du Soleil ^ on la trouve fondue* La 
Manne naturdle n’engendre pas des Vers dans 
une nuit, comme faifoit la furnarurdle- La 
Manne ordinaire ïè fond dans la bouche j ce que 
l'autre ne faifoit pomt. Celle dont nous nous 
lèrvons aujourd'hui, n'efi: pas a (lez durc^ni af* 
lez Iblide, pour qu'on ht puiÜe broyer ou mou¬ 
dre de manière que l'on en pudïè taire des Gâ¬ 
teaux* y*’* La Manne qu'on employé dans laM^ 
decinc ne peut pas être mile au [nombre des Ali- 
mens J car clic eft purement médicinale & pur¬ 
gative: au-licu que cdle des llraëîites étok une 
fort bonne nourriture, ce qui la faifoit appeller 


‘*7p1^J5rT On^, ^ain très léger'^cÜc ne pouvoir 
faire mal, ni à l'eftomac, ni a aucune autre par¬ 
tie du corps, Ledbdeme jour3 Ü tomboît le 
douWc de cette Manne célefte*, & It fcptieme 
jour, il n'en tomboit point du tout: c'efi: cc que 
l'on ne remarque nullement par rapport ils 
Maimc ordinaire* 9*. Ce Pain célelk ne 
tomboit que dans les lieux üîi les Ifraèlitçs 

campoient, xo^ Cette Manne accorttpagna con- 

ftamment les, Ifraëlites }üiqu*â l'entrée de la 
Terre prgmifè, & même au^ldà, & julqu'à ce 
qu'elle fut remplacée par les fruits & les autres 
biens de la Terre* 11^* Pour perpétuer k mé* 
moire de ce Miracle j il fut ordomié auxluifîi 
de garder de cette Manne dans l'Arche d'A] lan¬ 
ce. I On lie dans le Deut* VIH. 2. qulfracl 
ni fes Peres n'eurenc aucune connomance de la 
Manne. Il t*k humilié^ ^ t*a fait avais faim^ 
mais il fa repu de Mannequi était une nmr^ 
mure inc&mue k toi^é^ a tes ^eres: afnde 
te faire c&miaitrt que thûmme ne vivra pm 
de pain feulement^ mais que Phemhe vivra 
de tout te qui pirt de la bmehe de Die xx, 
Pkilx^curs atitres Rabbbis fonc du Icntîmenc ^A- 
barèanel^ entre autres, J?, M^es Bar, JŸrffjfr- 
^ Iè~ Bethai^ A* Ifaac Aramuhy A, 
Levi Ben Gerfm. 

Ceux qui ont écrircxprclîoment de la Mamtc 
des Ifraëlites, font: 

y oh. Buxtùrff. Hifioria Mmnæ^ mUxet- 
cit. Sâcr, P* 3 jé-35>o. 

Anth, Hulfius i>ffp. jÿ. de Marna ér 
pe.Refp^ Jacobo Stêenhuyfm. Lugd. Bat. iSy/. 

CL Saimafius Comm. de Manna^ în ïî/le 
latriea p. & Exert. Solin, p. 8*09, 

SfUpul^ de vùcitla Mm. 


id^ 
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PLANCHE CLXL 


Les Caillesi ouïes Sauterelles, 


EXODE. Chap. XVI ver£ 13, 


Zf jotr donc^ il monta des Catiles^ 
couvrirent le Camp, 

N ous venons d’expliquer \%\3.Marne 

Ton doit plutôt mettre dans le Rcgne 
Végétal 5 que dans aucune autre Claflê. A pré¬ 
font il nous refte â confiderer 0 ^ 17 ? j Sela- 
aoim 5 qui appartiennent au Régné Animal. La 
prétnierc devoit fervir de Pain, les fécondes de 
Viande 'Biàt à ^ièul difok triflement cette 


// vint donc k joir un grand nôn^èrtdà 
Cailles , qui couvrirmt tmt k Cdntp* 

Nation rebdic & incî^dulcj pUt à 
nous fujjions morts par la main de h% *** ^ ^'^ 
N EI* Tais de tEgypte y quand mus étieus 
ajfîs auprès des potées de chair ^ quand 
mangions notre foui de pdin ! Car vous 
amenés dans ce Tiefirt^pour fài^f 
rir de faim toute cette Affemblée ^ Mais V&* 
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. r^onjife que Dieu iîc aus murmures de ce 
Peuple ipdigiiÉ; Ce fera quAud l*Et e R n k l 

J WiAtm d^pÜ/Ui 

Yarce q»'tl ^ entendu vos murmures , par kj- 
ands vous avess mimmtré contre lui. D i B u > 
fîdclc à fes promclTes, faic voler ou momer dts 
Cailles 3U rems murtjué, de la Mer, fans qu’il 
V eût aucun ligne ni aucune caufe tiaturclle par 
où on eût pu le pronoftiquer. Ces Cailles pa¬ 
rurent dans le Dcicrt de S in, & encore une au¬ 
tre fois un an après dans le Defcrt de Kibroth- 
thaavot connre on le trouve marqué au L-des 
fJombr. Chap. XI. , 

Il y a beaucoup de aifputc fur le mot Cl ]"? 

Sdauhn , les uns fouténanc qu’il lignifie des 
CdilkSi les autres des Sauterdks, Peut-être 
ceux qui font pour les Sauterelles raifouncnr- 3 s 
dus iulte. Mais voyons premièrement ce que 
l’on doit ciicentli'e par le mot de Cailjest &qui 
font ceux qui le déclarciir pour ce fentiment- 
JNous tncrtr0ii5 à lu tète le favanC B^chart^ 
dans (on Hüro^. R i L. I, c, 14. qm prétend 
que Ics.Hébrcia appellcut la Caille Sdau^ 

k5 Syriens Salmi, les Arabes aufli bien 

que les Turcs r (uiv^nt le Lex. de Merunzk. p. 
26é+. quoiqae ce mot lignifie ég;denicnt du 
& même de la Marne. Les SeptaVrle 
nbiît pas cradtûc le mot '>'?'? par ^f/)Tyy=tjOr^/,v, 
Caille^ miïis pat opTüyo^Tjsair^ Ortygo^etrë , qui 
lÎOTific MereXlaille ^ ou Grai^de Cmlle. C’eft 
ainfi qü^Üsüiat Q-aduic le Pafîagc de l’Exode que 
nous expliquons J celui de Nombr, XT, 31. & 
ceLiiî du Fl CIV. +0. Apollinaire les nomme de 
même, dans (^"^Paraphrafe fi). On iît enco¬ 
re h même ctiole dans le Livre de la Sagefie 
XVI. 2, XIX. ïî. & dans Philon L* I. de FU* 
Mof (i) 

C'eft ce qui nous engage i examiner ces Or* 
îYgofnetres^ on Meres*-CatlleSf qui font diftin- 
^ées des Cailles par S* Anguflin , fur l*Exode , 
6z. 6c longtcnis avant lui par Arijlete 
mfi. L, vni. c. 12. où il dit cependant que ces 
Mtfe^-C0les reffemUp^it àux CaUies de Ma¬ 
rais, Alexander Mjndîus ^ dans Athenée L. 
ÏX, dit que cet Oiicau eji de la gtmdmt énue 
TùUTtttdie^ qu’il a lesjaitsèes longues^ qiCU 
efi de 7îaturc fmde & timide. Il paroît par 
tout ce que nous venons de rapporter ^ que l’Or- 
t/gmetre eft une cfpcce de Caille î qu’HeJ}- 
chifis appelle Spruyot. très gran¬ 

de CaÙie ^ parce qu’dlc cfi: comme la Mcre 
des autres 5 & non pas ^Irgoi^ tÎî 
r 'igk ou la conduSlrice des autres Cailles, com¬ 
me le prétend Janfeniits fur le Chap. XVI de 
h SagejJ^e. Ckft pourquoi Jofeph prend les 
OrtygQnmfès pour de fimpJes Cailles,^ comme 
au Livre III. c, i. où il met Igriyi^y 
une grande quantité de Cailles^ & au c. 12. 


fî) "(ï^( fLiüK 

Tom, IL 


ri i^Tuyiûï 'âateif : 5 ^uut le 

Camp fut rempli de Cailles, S. Jerome l*a auflî 
fuivii car il traduit par-tout Cùtumicesdes 
Cailles \ aulli bien que toutes les autres Ver fions 
de TEurope. ^ 

L'Ortygometre^ qui entre les Cailles tient le 

prémier rang pour la grandeur & pour i'excel¬ 
lence, s’appelle en ItalienÆ' delle ^tagiie^ 
en Allemand J der Wacktkn Khiig -, en An- 
gloisj a Rail^ or ^akerhen^ £r nous tradui- 
jfons en François par Mere-CaiUe. Voici la 
deferiprion qu'en fait IVUlougkby, j in OrnithoL 
p. il 2- Son poids s fi de s âmùü. Sa 

l&ngtieur^ depuis le bout du bec jufqtiau bout 
des ongles ^ de T s pences, ùé bout de la queue 
efi large 4 *un pouce ét* demi. Sa longueur 
lerfqu^en lui étend les ailes ^ de ip. Le bec 
depuis la pointe jufqü’aux angles de Couvertu¬ 
re , de Cet Oifeau èjhplat par les cotés , 
a le corps fait comme une Gelinote. Il a le 
bas de Pejhmac ér le ventre blancs , au 0 
bim que le deff&us de la tête entre h gorge & 
le bec & la gorge d’un gris fale. Sur la tê¬ 
te il a deux lignes noins , ajfess larges, &ur 
les épauht U a me ligne b lancée ^ comme la 
Gelmotê céduve. Les plumes du dos font noi¬ 
res par le milieu.^ gonfles bordsAunroux-cen^ 
dteiix. Ses culfies font travetfies de petites 
bandes blmches. Il a à chaque aile 23 pennes. 
Les petites plumes de P aile ^ tant deffus que 
deffùus ^ tirent fur h jmne^ de même que les 
bords des pennes des ailes. Sa queuè a près 
de 4 fkx pouces de long > efi compofée de 12 
plumes, fl a le bec femblaéle à celui des Ge- 
lin&tes ^ la mâchoire Jupêrieure efi blanchâîfe ^ 
& celléAe dejfous brme. Ses jgmbes font nues 
jufqu^aux jointures des genoux^ & fes pieds 
font blanchâtres. Âldrovandus ^ h. XIII c. 
13. en fait aufll la deferiprion fous le Titre de 
Ortf^ometra an Jiallus lerrefiris? & BeUon 
lüus celui de OTtygometTa altéra inGenifiisde- 
gens. Turner fourient que cet Oi/cati eil le 
Cfex d'Arifiûtêf mais Wïlloughhy n^efl: pas do 
ce fcELtiment. On pent voir à ce lùjet Gefner 
Icon. Av. p. JJ, ÿo, 10T. où d dit que VÛrty- 
gomûtrû tll: tcmblafale aux Poules d'eau^ 5 c qu-el¬ 
le s'en va en Automne en même tcjns que les 
Cailles. 

SI nous voulons en croire les Juifs, iî y eue 
differentes efpcces d’Oifeaux très délicats qui 
volèrent dans le Camp des lÏTaelites. Dans le. 
Jma feap. 8, f. 7 y. b. J R, Chanini Barab^ 
ba dit qifil y a quatre cfpeccs differentes de 
vSü? Mmim , i avoir , Si cil , 

Kkhli , ':VDÛ Thîfi&ni , 5 c v^îÿ Selm ; en¬ 
tre lefqiicillcs lu plus çxccHencc cft le Siciii 
& la moïj'idrc de toutes dl le Seim^ la Càilie. 
Nous allons dire quelque chofe de chacune en 
parriculter. 

La 
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EXODE, Chap. XVL verf. 13. Pl.CLXL 

Mais les Cmlles font fort méprifées de pl^. 
fieurs J parce qu'celles mangeiii: de i^ElUhmê 
fuîvânt te témoignage d*ArijUte Çde Tkmh 
L, h c. de Qaihn y ^d fîjbn, & L, H. dû 


Là première êfl: J/V//', fumaIï , Ficé* 

dulay qui iignifie un Becji^ue (i}. Cet Oilcaiï 
paroifloit fi délicat autrefois, que les Friands 
7te fi cùnîmtùient pas dm manger fi nie ment 
le derrière & ks cmjfesy erndme ils fmfiitnt 
des autres Oifi^nx -, mais ils mangeôknt C£-> 
luFd tout entier. Les Traiteurs les gens 
friands difint quHl dy a jiucun Oifiau que 
i*m daive manger tout entier ^ fi ce nlejt le Bec- 
figue t A, GelL L. XV* c* B* 

'•jap Kichlïy en GreclC/^Aïf, en Latîn Tur^ 
dus , lignifie une Grive ou un Tourd. Cec Oi- 
Icau va de pair avec le Beefigue pour la délica¬ 
te fie, ou du moins il en approche beaucotip T}e 
tons tes O féaux qui s^elevent en volant ^ les 
plus grands font plus murrijfms que les p^etitSy 
comme le Bsefigue &la Grwe i CelfefiL, II* c. 
18,L'on donnoit même la préférence à hiGrive 
bien graffoj voyez le St holtafie d^AriJiophane 
Çm Tace^ La Grive dl: une efpece d'tJifeau 
plus recherché que tous les autres, a cauic de 
fa délicaceflcji s'd en faut croire; Martial^ Xe~ 
nior. i>i* 

Inter Ave s Turdus fi quis me judke certes 
Inter Flfiddrupedes glorîa prima Lepus. 

,5 La Grive remporte3 à mon avis, fur cous les 
„ Oifcamcj Êc lieLicvre, fur toutes les Bêtes à 
„ quatre pieds* 

Autrefois parmi les Athéniens^ pour marquer 
qu"il n'éroit pas permis ans jcuncs-gens qui vi- 
voient fous une difciplinelevcrcj de k nourrir 
delîcatement ^ on fe fer voit du mot 
qui fignifîe manger des Grives. 

^jVDÛ Thfjioniy <$airt 3 ci)i, TbafiamiS’^ Fak 
fan. Cet Oîfcau ccoit parmi les Anciens le com¬ 
ble de k délicatdTe-, ce qui paroît par Texcin- 
Ic de Btùlemèe Bhyfeon^ qui,félon Arhencc 
* XIV* gardoit des Faiians comme l'on garde 
un Tréfor caché 5 de Tertinax dans Capitolin y 
qui ne majigèoit jamais de Fatfins dans fies 
repas panieuHerSy & ?fen envoyoit jamais a 
perjo?me ’jt A'Alexandre Severe^ dans Lamprk 
diusy qui nefaifiit jamais firvîr de Faifans 
(èr fi taHc que le prémier jour de Janvier , 
dans lesT>ivertifimensjuel'onfiifiit à l'hon¬ 
neur de la Mere des iJieuxy dans les Jeux 
4 * Apollon y dans le Banquet de Jupiter y dms 
les Saturnales y & autres pareUks Fêtes. De 
même Tacite ^dans Vopifeus) n'en faifiitfir^ 
vir que le jour de fa naiff‘ance^& de celle de 
fis parens , & assx jours des plus grandes ré^ 
jouïfinces* (2) Ceft ce qui feît que quelques 
Interprétés, au-lieu de Setauiftiy met¬ 

tent ’jvDsS Thtfioni^ comme Jonathan for E- 
Kod* XVL ïj. R. Jfip^* Cteciis fur PI- CX* 
4*0. 


i 




CfTfA JWÆ lüsét FifëdvlA 


Mailiaî. J.„ V* 


( Aks rhiffAth pffiiM Cokhh) 


Alim. c, 6- de Temper,^. III, c* 4..} ou, ce qm 
eft encore pis, patcc qu’elles mnîgent de Ii C/- 
M y fuivant le rapport de Sextus Empirkus 
. L & du Nâpfly félon ks Arabes Alhis^uU 
nius Alkamus. Qiioi qu’il en loit, elles ont h 
réputation de manger des Foifons , comme ic 
dit T line L. X. c. æj* Les C&üies nimgtnt 
avec avidité la graine des Herbes vmiméufiy 
ce qui fait qué l'on défend d'en firvirfir les 
tables. Et iJidymefin Gcopmlcis L. XIV.) 
dit que ceux qui mangent de ces Ollcaus, [bnc 
fou vent attaqués de convul fions Éc de vertiges, 
Boebart s’érige en Apologiftc des Çaiiks^k. 
rapporte quantité de mifons pour détruire PaC'* 
eufation que Pon forme contre elles, Il l'c ferc 
du témoignage de Rafes (Tract. J 11 * L. III*c.rf^ 
carnibus Folatilium j) où cct Auteur donne le 
premier rang aux TerdriXy & mec enfui rc les 
Cailles y dont h chair, lélon lui, fait beaucoup 
de fang 6c augmente h iemence. Il ailc^e en¬ 
core ce que dit Ibns^ohüres , 'm Llbr, 7 U Âh* 
ment. cap. de Coturnicibus y) que la cliair delà 
Caille tient le milieu entre la Perdrix &c la Foih 
le, qu^dlc fait un faon chyle , qu’elle eft d’ufi 
excellent goût, enfin qu’elle efi bonne pour les 
malades comme pour ceux qui fe poizent bien. 
11 cite auflî Nie. Mafidy MundeUai k F^le 
d'Herciile, qui après avoir été tué par Typhon, 
rcflùfcita par la feule odeur d’une Caille qu’lû- 
kiis lui fitfentiri & ce que difcnt Gatkn àM 
Ion L. IlL ç- iff - pârattt faciiium , & Aj 
fitiph. in Abenbîtare de Coturnice y que h cer¬ 
velle de cet Oifeau eft excellente pour le Mal- 
caduc- Enfin cet iHultrc Ai; teur conclu d endi- 
font, que quand on fiippoferoit que Fufage des 
Cailles n’cft pas fEiin, {cc qu’il ifa garde d'ac¬ 
corder), il ne s'eiifu ivraie pas pour cela que 
Dieu en nourrifïjnr de Cailles les tfraéîiccs 
dans le Defert, ne l'eût pas fait pour leur bicfli 
ï“ parce que ce n’étoit pas une nourriture ordi- 
nairet parce que celui qui accordoit à 
Peuple Ides Oifeaux par miracle, pouvûic bieo 
auüi en ôter tout ce quil y auroit eu de nuifiblç- 
Bochart , HUroz. P. I. L. I. c. i Il aofoit 
pu encore ajourer, qu’il arrive fou vent quW 
nourriture qui par cllc-mémc crt d’iine niau'W 
qualité, change ccllcment de nature par les djr- 

Î reliions 1 les préparations 6c les fecrétioïis jq^^' 
e devient famé après qu’elle s’eft chants ^ ■ 
fubftance même des Animaux qui ont *iccoiiftt- 
mé de s’en nourrir* On peut juger des 
mens que produit la préparation, par l’exctup^ 
du Tuicay Pkncc’^dont on fait U 
ferr de Pain aux Américains, quoiqu'rife 1 ^ 
pleine d’un jus vciiimemcâ pour ne rien 


^i^îoir^s platane palAtü 
jjwflilf nm fum fûûki. 

Perron, in Satyricfï^ 
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lïi 


oluJlcurs autres exemples fcmbLiblcs. Et c'dl 
r - _ntiLS mrt]f^m<=!nr encore a 


Job_ 


Peifples Arabes livoiaïc de Saute ici les, qu'ils 
attrapaient en l'aiIant de h fumée pour les taire 
tomber it cerre^ qu'ils les mertoient dans de in 
fùtuiiLire 3 &c les tnangeoient. 11 troura dans 
w^nîmcncerai par le Imnmcnc de l’ilkiftre ^iodere de SicUe L. ii(. c. ip. àiiK^Püxe L. 
i Ludû/f, qui, Icloii moi, dl préférable à IX. c. 2 p. Jf. que ks Tartines avde 

■ iiifnir’fl nr^iî'nr. nrin nïi.ti à eârilc lës Sâiiiereiles^ Oar 


, pouTOit arriver plus flicilement encore 
v^ird des dautereilss dont je vais parler, que 

jes CailUî 


ms Jhares , îtimr. 
C, 3 qu'en Abyflîfiie il y a des Av- 


î pÿiion replie jiJf qu’à préfenp non pas a caille pUifir les 

cfl: plus nouvelle J mais parce qu'elle dV ^ ■ j ^ ■ 

^ fur des ruîfons plus folides. Cet Au- mées innombrables de Saucerdles> qui ravagent 
^ dans ia fivajitc d'Ethhpte & & con&mcnt tOL)tj& que lui-même en avoir vu 



^"^.'x^ombrl'xi. 51.52. CV. +.0. qui difciir porte danpaVilledc Ftzdes chariorsroue pleins 


toQS la même chotc, exccpfé que le PalFage des de ces Animaux; Dans Kir^enim (lur S, Matth. 
^ïoiiîbres y ajoute plus de circonftaiiGes, L’éty- V. qu’en Arabie & en Afrique les Saucercl- 
luolovie dû mot SeUulm qui vient de Ü les l’ont excellentes â manger-,A: cet Auteur rap- 

. «>; f» fîti ahmdmce , dl favorable au Iditi- pori»; u'anieredelcs accommoder ; Dms 
ment de Bùchart j mais elle heifaiifii à celui de hofCDeJcript. Regn. Sinar. p. 377.) que les 
Ludelf^ & même plus, parce que dans tes Chinois mangent ces Inlcftcs, & qit-ils les re- 
Païs Orientaux on voit plus d*Armées de Saute- gardent meme comme un mets friand. Ludoif 
relies que de volées de CaiUcs- Lud^lf <da- dit encore, que R. Juif de Maroc, lui 

ferve que les Peuples Oiàcntaux ne làchanr pas ^ les Africains man¬ 

ie véritable fens du mot -ont inîeux-aimé geoïent des Sauterelles, mais que les Jiiift en 

lenardettcl qu’il écoit dans l’Orilihal, CcOi ce ^^g^oient aulli, & qu’elles avoi^t un 
ciu^ fait Mahomer liii-nîême, piüfqu'üîi trouve ddicat que 1 ^ Pigeonneaux. Il 7 a aufii à 
dansl’^/M le mot Sel-wa, fur l’explication remaïquabk da^ .jfr/- 

duqueJ tous les Commcntatairs Arabes font fort ml^me^erny fait dire a quclqu un, que éaa- 


embaraflesj îtilques-ià qu'un d'enrre eux, nom-, 
mé Aibazei\ croît que ddl du Miei. Il fauc 
remarquer ici que h ^ nom-propre, 

Êc connu de tout le monde en Orient-, en Turc 
ect Oifeau m’appelle J en Perfcn Se~ 

mane^ en Arabe Süman^ comme on 

peut le Yocr d^ms Memnz* Lcx. p. 87^* 940, 
^ 66 Z, Il eft vrai que l'on trouve dans le même 
DifticnairCj p, 1664. que le mot de SAwdi fî* 
jiiifie auflî en Langue Turque une Caille. Mais 
il fcmble que cet illuftre Interprète des Langues 
Orientâtes a donné à ce mot Selmâ de PA I co- 
tau, rcxpUcation qu'îl a trouvée dans nos Bi¬ 
bles d^Europe? & même à la p. 491S. il appel¬ 
le la Manne des Ifraélîtes, Mmni ^ i 


y&fiph de S. Ange^ de Tonloufe, dans foit 
Gazùpk, ^erf. (bus le Titre Lùcufia^ raconte 
qu'en Arabie, tout !e monde quanti^ 

pauvres & riches^ mangent les Sauterelles avec 
beaucoup d'appérit, & qu^en elïcc elles font bon¬ 
nes fc cbâ verammte fine ùuone^&z ont le goût 
d'Ecrevifîès, D'autres difciit qu'clks ont plutôt 
le goût de Harengs frais. D’un autre côte ÎI fe 
trouve des Aucairs qui ont peine à croire qu'on 
fc nourriiïc de Sauterelles, & qu'mon les regarde 
même comme un mets délicieux : tels font Eu- 
thymius Zégnèâmts Qn Beda(^de L&r. 

S mû. c. ii.yAdamannus Scatus (L. il. deEo- 
Sancïti)S. ChrYfiJhmeX^liom.îLm Mare.y 


ce qui fait croire qu'il a renfermé dans ces mots PUificurÿ même croyenc que ce n'étoit pas véri- 


ies deux Dons miraculeux que D i k u fit aux 
lihéliccs. Les Perfans dans leur Pcntatcuquc 
traduifoit le mot Selauirn^ p:ir un nom cont- 
mun à tous les petits Oîfeaux. Lndùlff avoue 
que ce qui lui a. donné les premières idées de 
cette cxplicutLon, ç^a été de lire dans ^^Qrphy- 
TÏus T/thagorkm (Libr. I §. i,) qu'en Afri¬ 
que une certaine Armée étoit prête a périr de 
6im J l$rfqu*une Nuée de Smierelles vint du 
côté de la Libye ^ fort àprep&s pour les foula- 
gci-, Là-defils i! s'imagina que la même chofc 
at^ûit bien pu arriver aux IfraëHces. Il lut cn- 
fiutc Sîrabm L. XVI. p. 772. que certains 


tablement des Savitcrcllcs que S Jean mangcoit 
dans ïc Dcf’ertj Matth, HL 4. On ne doit pas 
croire néanmoins que.les Sauteiêllcs fiiffent im¬ 
pures j ni défendues par la Loi cérémonielle j car 
quand nous expliquerons le Texte du Lévidqiie 
XI- 21. nous ferons voir qu'elles font du nom¬ 
bre des Animaux purs J voici le Paflàge: Tm^ 
tefûis vouî mangerez ce qui enfuit de,, tout 
Reptile valant qui marche À quatre pieds qui 
a des jamhs fur fes pieds j pour fmter avec 
die s (iiT la terre. Er on trouve même au verf 
une énumération des düTcrcntes efpcccs de 
Sauterelles qu’il étoit permis aux ïfraelites de 

man- 


’Oi J»' ^ A. rOf 
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irtaiiger-.Cf fenî m ceux dont 'Oàus’mdnieres: 
/avoir-, Ârhe félon foa efpece — & Hagsg 
filon fin ffpeie. 

Âpres tout ce que nous venons de d^, 1 on 
doit tenir pour certain que ces Selaumi foit 



qu’elles ayoïc 



PLANCHE CLXII. 


Plupeurs fortes dOlfeaux dont il ef parlé au fujet du 

mot SELAUiM. 


C Omme nous avons parlé ci“dcflSjs,i;à Toc- 
^cafion du mot Seiaum , de plufieurs for¬ 
tes d'Oiifei^ux J nous repréfenterons dans cette 

r- Tl 

I, UOrtfgGmeîri^ ou Mûre Caille, 


î, La Caille. 

3* Lç Becfîgue, à'iiC^rura, 
4., Le BecfiguCj dit Ruérka^ 

f. 

6 . l.Æ Fjid/kno 
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KxüDI Oip. 3CV‘I.v.iîî. 
î^elaiiun, Cohirjiices^^^ætjiie. 
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PLANCHE 



U HO MER, miGOMOR. 


EXODE, Chap. XVI. vcrC 3^. 


Or un Homer efî la dixième partie d’un 
Epha, 

C OmtnciiçoiïS par corriger b faute qui s’eft 

glirtSc dans notre Vrrjîrrti Lannc, îipfïa- 
remmène pai' l’inadvOTcncc des in primeurs, qui 
iti-lieu de dixième partie êun Efha^ onr mis 
tTÜftme partie d'm Epha. Tâchons enfutec 
de déterminer l’idéevague dc cesMefuresà quel¬ 
que chofe de plus particulier & de plus^elî^^^j & 
delûs r6diiire,s*il eH: polfibie, auxMefures ufi- 
tée$ dans chaque Païs^ Nôushe tirons pas grand 
iclaircdicmertt ditPai allele d^Excehiel XLV. î i* 
L*Epha ^ le Bat h firent de mèmemefute^ 
tellement qtCm prendra un Bat h pour Ha dlme 
dlun H&mèri —- la^MeJiire de l^un & dé tau- 
tre fe rapportera au Homer, Si nous nous en 
tenons là, cé fera vouloir c^tpllquer une choie 
oblcure par ime^plus obfcure. Car on denfîan- 
dera ce que c^cÜ l'Epha? ce que c"eft que 

le Bath? donc la prémicrc cft la Mefure des 
choies lecheSj&Ia Iccondedes liquides^ Ce que 
nous apprenons de ce palTigc d^Rfî^chicl > c^éft 
que i*EPha & le Bâté étoieot de niéine gran- 
àt\ir, Nous tirerons plus de lumière dcyopêph^ 
qui nous ouvre un chemin pour réduire le Bat h 
aux Mdiires Grecïjues ^ c'eft dans les Antiqui¬ 
tés^ L Ÿm. c. 2 , qu'il dit : 'O jtîïaroü 
jWAi f^So'o^Sïtoj'Tfit jwti sia: Ee Bat h peut 
contenir j% Setiers^ ce qui eft par conféquent 
la même choie que la Metretc ou grande Me¬ 
fure Attique. Mai$ qifeltcc que , le 


Or le Gùmor eji U dixième partie d? 
tEphL 

Sethr ? qu^eft-et que la Mettefe At- 

tique ? Le même Jo/éph L. IIT, e. 7* & L, VIII 

c, a, traduit ,gi 5 mor pur 'Aciî-Æg®?: 'AsrÿrÆg'ai/ 

è_ ^ ±üT 6 \a.ç ^;^ii i 

If Affaron^ qui eft nj^ Ah jure des Hébreux ^ 
tient fipt Ç&tykt Attaques, Mais Èpiphane 
corrige avec raiion :fofeph ^ en mettant fêpt 
Sctlers^ au-Ucu de , Cat/As. 

Éifenfckmidy qui u rcch^çhé avec une cLiriqiî- 
té & nue exaebitude extraordinaires les f-^ofds 
& les Aîefures des Anciens , trouve que le 
Chômer contient 20110 pouces cubiques de Pa- 
m^lc XcBath^ 2023 5Êc le içV 

Homer ^ Chômer j GùMer^ ou Gomor^ 302 f 
Aînfij en fidünr la réduction aux Mefures de 
/urich, on trouvera que le El&fuer contient 
11 QiiamudsJ nommés dans le pdis f^ierthef de 

d, 7. Mdürc$^^pd\écsMaftkmd UÈpha^ îQuar^ 

taud, 2J7. Enfin la Homer j fü. Al’àft 

jkin. Je trouve pour le côté du cube A^'ï^Epha,, 
if i lignes meÉûre de Paris^ ou 12 pouces 7 U- 
i^gnes î §c pour le côté du Homer , s pouces [ 0 
hgiies. Fûitr une plus-i grande comiiiodité, je 
n*ai repréfenté dans c«:te Planche que la moitié 
du c6té de chaque Cube: A C; celui de !^££>^a, 
6 pouces , îi- lignes. A B. celui du , 

I pouces 11 lignes. 
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PLANCHE CLXIV. 

« 

Môïje fait fortir l’Eau du Rocher, 


EXODE, Chap. XVII. verlï 1-6, 


Æt toute tAJfemhlêe des Ei^fms dlfraél 
partit du Dejért de Sin , film leurs 
traites , fisivant le mandement de 
l'EEÉ K ME L:&‘ ils fi cassèrent 
en Repbidim , ou il ny assoit point 
d'eau à boire pour le Peuple. 

Et le Peuple querella Addifi , ils lui 
dirent: Donnez,-nous de l'eau pour 
boire. Et dldo'ifi leur dit : Pourquoi 
me querellezrvous ? pourquoi tentezj- 
njousl'ETEKNEU 

Le Peuple donc eUtfoif dans ce lieu ,par 
faute d’eau i ^ ainfi le Pei^k mur¬ 
mura contfe Adàifi^ dijant: Pour¬ 
quoi nous as~tufiqit monter horsdE~ 

gypte^pour nous faire mourir de foif , 
nous J Çf nos Enjàns , ^ ms trou^ 
peaux ? 

Et Môifi cria d tETERNEL, 
difànt : f^e ferai-je à ce Peuple? 
Il s'en faut peu quils ne me Uph 
dent. 

Et l'ETERNEL répondit k Moï- 
fi : Pajfi devant le Peuple , 
prens avec toi des Anciens dPJra 'él: 

prens en ta main la Verge ,, dont 
tu le Fleuve i & mar¬ 

che. 

Voici , fi m'en vais me tenir la devant 
toi fur le Rocher en Horeb , ^ tu fr^^ 
peras le Rocher,, 0* il enJortira aes 
Eaux , ^ le Peuple boira. J^ûifi 
donc.fit ainfi., a ta vue des Anciens 
d'Ifidel, 


Eous les Enfans d’Ifidél étant partis du 
Dejért de Sin , £? ay^t demeuré dans 
les lieux que le SEIGMEÙR leur 
avoit marqués , ils cannèrent à Ror 
pmdtm,où fl rrn fi trouva point d'eau 
a boire pour le Peuple. 

Alors ils murmurèrent contre Aîoijè ^ ^ 
ils lui dirent : DonneZj-mus de tea» 
pour boire, Aloijè leur répondit ,* 
Pourquoi murmurez» - vous contre 
moi ? Pourquoi tentszrvous le SEl- 

NEVR^ 

Le Pe^ie je trouvmt donc en ce lieu ^ 
prejfe de la fiif^ î murmu¬ 

ra contre Aidijè en âifimt : Pourquoi, 
mus aruezrvoûs fait jortir de l’Egyp¬ 
te,, pour nous faire mourir dejotj, 
mus , (0" nos Ênfans » £5' ms trou¬ 
peaux ? 

Môifi cria alors au S El G NEV Ri 
Pt lui dit : ^e ferai-ye a ce Rtur- 
pie ? Il s'en faut peu qu’il ne me la- 




Ee SEIGNEUR dit a 
Marchez, devant le P^le s mme^ 
avec vous des Anciens d’Ijraèi,, prt' 
nez, en votre main la Verge dont 
■ vous 4V€Z fr^pê le Fleuve., Pt d‘ 
lez jujqtia la Pierre d'FIoreb. 

Je me trouvertù ta moi-meme frêfent 
devant vous : vous frapperez la Pur- 
re.,Pt il enjôrtira de tEau„ tfn 
le Peuple ait a boire, Moifi fit d^ 
vant les Anciens d'Ijr,ifil ce que'‘» 
S E IGNE U R kVavoit ordon¬ 


ne. 
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pt>. C L XIV. 


EXODE, Clmp. X V 11 . verl! i-6. 115 


•r Eï corps fol ides peuvent devenir fluides fans 
I qu’il y ait rien de fumatiirtl, comme nous 
l^iJovons. fouvent. Pour produire ce change- 
mtnr' il que les pâmes du corps lolidc 
fonr en repoj? Tune contre l'ituEic^ ibieiit n'ii- 
Ss eu niûuvement, Se chiuigent de fituiition le^ 
envers les cintres. VoSà coninient Gla- 
ch^uige en Eau ^ comme U Cire fc fond, 
au/Tï bien qne le Beurre fie les Métaux 5 voilà 
même comme les Cailloux les Pierres ic fon¬ 
dent & fevimüentj parciailieremcnt lorfquc le 
feu cft concentré par les Verres &: les Miroirs 
Il ifelï mipoHlble à la Na¬ 

vire de rcjulre fol ides les corps fluides* La Mui- 
/iife Se la Sfj/idire font des propriétés fi imivcr- 
fcllt-s dans h Nature, qu'il nV a aucun Coips qm 
ne lôit ou lolide ou fluide^ fl y en a méine très 
pe;i qui ne puificnt ic changer do fun à l’aii- 


tre 


Nous avons cependant v\i ci-deflïiSi nous 
avons Prom^, qii*^ l'eau de la Met-Rouge ne 
pouvoir fe tenir élevée en forme de muraïUe 
Lui ftirc un paifage aint Ifraclites fans un vf 
ritabk Miracle ; nous allons bien-tot voir aulli, 
flue cc n'elf que par Miracle que Us Eaux c&u- 
krent én Rocher. Ces deux Prodiges font voir 

clairement r Empire Ibuvcmin de D i é u lur tous* 

les corps de lu Nature, tant lobdes que fluides. 
Il fïloïc ici vaincre la réliftance & rompre lé- 
tïoite union des parties dont le K.Dclicr écoic 
compofé J c'ert auffi ce gui fe fie fims aucun A- 
ÊcJTC oamrcU ce qu^il tant bien remarquer: Il 
eut ni Feu eommim, ni Feu Solaire : :l n’y eut 
fli Fourneau à Verrej ni fourneau à Chaux, ni 
Verre ni Miroir ardent : Ce fiït k Vej^e de 
Moïfe, ce Bkon avec lequel il a voit opéré en 
Ei^ypce tant de Miracles fi furprenans ; ou fi 
roiiveuc parler plus exactement, ce fut la Paro¬ 
le du Dit: tr rouc^puiffiint, cette parois qui efi 
mume un feu^ à* comme m marteau qui bri^ 
fe lu pterre^ Jerem. XXîII. 7^ dit 

Dieu à Moïlc, je m^en vuis me tenir là de- 
^mn tot^fuT k Rocher en Hùreh^ & îu frap- 
pras k K&cher^ & fùrîira des Buhx ^ 
afn que k "Peupk boive. Ces Eaux ne font 
point une matière vitrée & fluide, telle qu'on 
en peut produire en diflôlvant les pierres par 
la violence du feu^ cc font de véritables Eaux, 
bonnes à boire. De quelque cùté que nous tour¬ 
nions nos conjeftures , nous trouverons par-couc 
du Miracle* Si nous fuppoibns que le Rocher 
même fiic converti en Eau, nous luppofons un 
Miracle : car les parties dont le Rocher efl: 
compofé, font de leur nature tout :l fait difte- 
reutes de telles qui compofenc l’Eau, deforcc que 
cdlcs-ci ne peuvent être converties en celles-là, 
ni celles-là en celles-ci, pat aucunes forces lU- 
turclles. Et quand même la pierce auroit pu ê- 
tre chantée en une fublfance fluide & diapha¬ 
ne , par te moyen de ce Mcnftrue ou de ce Dif- 
folvanc imiverfel que les Chyniiftes Adeptes 
vaaïtent t:int j cette diflblution auroit toujours 
Ctc Cümpüfëe de particules picrrculcs, qui ne 


cliangcnt pas plus de nature que celles de I Ar¬ 
gent diflbiiS dar:is l'Eau forte, ou cdtcs de I-Or 
dans TEau Régale , qui peuvent toujours les 
unes St les uuerres erre réduites dans leur pré- 
mitre forme. D'un autre ebre, fi Ton fiippolcquc 
les Aqueducs nacurcls & Ibutcrrains de toure T Ara¬ 
bie font venus aboutir à ce Rocher ^ cela n'a pu 
fefaire {‘ans une Providence toute particulière de 
Diü U, Ik par conféquent fans un grand Mira¬ 
cle. Ce fera h meme chofe en fin, fi Von fup- 
pofe que toutes ces Eaux Firent créées dans ce 
xrtomcntdà, en allèx grande quoi’tticé pour (bf 
fire aux bdblns d'une fi noinbreufe Arniét;. 

D I v* ïj opéra te Miracle par le niiniikrc de 
Moife, non pas une lëulc fois, comme quel¬ 
ques-uns le prétendent, mais dat]^ deux difleren- 
rcs occalîons. L'Hitloirc du fécond Miracle cft 
rapportée dans le Liv. des Noinbr. XX, 1-13- 
Le prétnrcT arriva la première ;uinéede la Sortie 
d'Eg)pte, à la onzième Station j car pendant 
les 40 ans que les Itractices furent voyageurs, 
il n’y eut que 4s Campcmens: le fécond te (ir 
à la 33^. Station, qui lut en Kndes. La premiè¬ 
re fois, le Miracle fut opéré à la vue des An¬ 
ciens feiilancnt; la tëcondc , il le fut devant 
tout le Peuple 1 Nombr* XX* 8. ^Pren la F'er- 
dit D1 n XJ à Moîte fat convoquer l^Af 
fhmblée^ toi ô* Aar&n ton Fr^re^ ér parler 
m Rocher , devant eux , & H donnera fon 
Em:4inJÎ tu leur feras fortir de l*Eau du Aa- 
& tu donneras à boire à tAffentèlée ù* 
à leurs bêtes. Et au verf 10* Moife ^ Aaro7i 
firent convoquer l'Ajfemblée devant k Rocher^ 

il leur dît : Fous rebelles j écoutes maitp* 
îenmp FILOUS ferons ^mns for tir de lEau de ce 
Rocher ? La première fois, Mode rte frappa le 
Rocher qu’tine iëule foisj la. féconde, il {tfrap^ 
pu dem fois de Ja Férge\ verf 11. Au pre¬ 
mier Miracle, il ne paroît poijit du tout que 
Moïfe air été incrédule, ni qu'il lé foie délié du 
pouvoir de Die U J au-licxc qu'id cette méfian¬ 
ce ell dépeinte avec des couleurs bien noires. 
L'E X E R N E ï> dit à Müife. à Aarm ; Par^ 
ce que vous 'davess point cru en moi pour me 
fanÜifier devant les Enfans filfrdéî y aujjl 
vous dmtrùdmtesù point cette Affemblée au 
Pais que je leur ai donné y verf* lî. Il efl: donc 
dair qu"il y a eu deux Miracles de même dpccc, 
opérés fur deux Rochers diflérens. Ckft pour¬ 
quoi le Pfalmifte, Pf LXXVllI. dit: îla fen^ 
du ks Rochers (^ 'à\x pluriel} m P>e/ert , 
leur à donné abondamment à boire , comme 
s’il l’eét ptüfç des Abîmes. Le mot âiAbîmes.^ 
ou de Gùîhjf rcs , eft mis pareillement ici au plu- 

rid. 

JelaifiTc aux Théologiens rc:Kplication du fens 
niyftique, tant de la Slaime, que de cette Eau 
pnracukuft", auilî bien que de ce Fafîàge de S* 
Paul i. Cor. X. 1-4. ou, entre autres cliofes, il 
dit: îk ont tous mangé dfine même viande 
fpirituelk j ils ont tous bu d’un même brëtiva^ 
ge fpirituel . car ils buvaient de la Pierre fpk 
rituelle qui les fuivoit j èr la Pkrre était 

Ff 1 CiiïCisr, 















































ii6 EXO DE, Chap. X VII. verC 12. Pjl.CLXV. 

Ch R i.vT. Faiïkge qui nous (burnît de^ ar- On p^utUre fur la matière que nous venons 
mes contre les Pçlagiens & les Scmi-PélagîenSj de traiter 5 cc qifcn onr écrit 
qui foatenoient que les Feres de TAnicicn Telia- Buxt&rff.de ''Fetr^ in in JS- 

incïu: onr été pri.vés de dît xercit. Sacris p. J91-4.S6. 

fpmtuds., ■& qne^touc leur bqnlicur n^é' Antbûfîius Huîfius^ Ssk^. XXXlX 

toit que temporel & certetlre. ds Mâma Rup^, Rejp. Jac. Sîemh^f^n^ 

Lugd* Bat. i 6 jj. 4,“, 



PLANCHE CLXV. 


Aaron £/ Hur foutknnent les mains de Moïfe. 


EXODE, Cliap. XVII, ver£ 12. 

Et ks mMHs de Adoijè devinrent pejan- Cependant les mains de Jiddije êtokm 
tes. Idijjès ^ejanties. 


T AiTclis que les îfraelkeS.. condmcti par jo- 
filé J combattoient contre les Aiïialeeitesj 
MoVjfe étoic ftir le haut de I:i ColEnc, dou 1 on 
pouvoir voir le champ de bataille rdpfipït Dieu 
pour fonl'euplcA Revoie les mams vcrs lcCiei 
avec tant de ferveur, que pendant tout le teîps 
ffidil élevoit yc-f tnaînt ^ IJtaêl âtêît le plus 
fort I mms quand // fàifbit repùfef (es mains y 
alors Mmalûc êtoit fort ; verf 11 . Mais 

les bras fe laflerent etlto d'ecre pendant quelque 
tems, ncut-ètré pmdam: quelques heures , dans 
la mèinç li tuât ion 5 parce que lés Mufeles qui 


Ibrvcnt à élever les bïiü$y YJnfrqfpinatiis ouïe 
SoHS-ipineux A* le ^^rsijpinatus ou if SusT^pi’ 
neux B* le deltoïde C. le Bieeps D. le Era^ 
^hiai interne E. & le Coraooéracéial^ ne poisi' 
Yoimt demeurer fij^ngteins dâns un cxemcc 
continuel^ que les Vemes les Axtercs fc 
trouvant prcfîlcs de cous les côtés, le fajig m 
eieculoit pas comme à ^ordinaire. En un mou 
les mains de Moïfe s^apefMtirent fi fort, qu‘il 
&lut qn'A ^n & Hur qui étoient prélèus lui 
aidüfïcnc à les foutciiir, oc qu'ils mi fient mène 
des pierres de3ôus pour les appuyer. 
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Vu CLXVI. 


J} 



PLANCHE CLXVI. 



EXODEj Chap. XIX. ver£ 4. 


Vous n)u ce cfue fai fait aux E- 
gyptims y que je ^ous ai portés 
co^mâfur des ailes dAigle ^ ^ que 
je vom ai fait wnir ^ers mou 

L ^Aigle, îe Roi & le Chef de tous Ih Oî- 
feuüXjeft sppellépar les Hébreux 

feher. C’efl de tous les Oitbaux îc plus avide 
êc le plus aidaitJ l la proyc j ce qui fait que les 
Arabes rappellent Ne/r^taot qui dérive de Na- 
Jkray qui fignific mordre avec îe bec. Cctcc 
éC)^uoIogie convient mieux auHi au mot Hébreuj 
que celle que lui donne Bêchai qui fait def- 
cendre Kefchcr du mot Chaldécn tomber^ 

f l avec que T Aigle s^éianc élevé jufqu’à h Région 
gnée, ife piécipicc tout d-un coup fur h Merj 
ou celle de quelques autres j qui tirent ce mot 
de (qu'on employé pour marquer la chute 
des plumes ou des cheveux}, àcaufe que les plu¬ 
mes de l'Aigle tombent de tems en temsi ou 
enfin de qui Cgnifie i/W. L'on peut re¬ 
marquer que de rous les noms fynonymes de 
l'Aigle qm font rapportés dans le Lé^x^îCeîi de 
Meninziiy il n'y en a aucun qui ait du rapport 
à- notre Ne/ther. Le nom d'itTosr, iiÈxi, 

que les Grecs lui ont donné, Icmbletirer fon ori¬ 
gine de l'Hébreu PI?, qui figuifietn général uii 

Oifeau de proye. 

L'Aigle a tant d'amour pour fes Petits,qu’on 
aflurc qu'elle ne fe contente pas de les por¬ 
ter dîns fon bec & dans fes ferres , mais 
u'ellc les porte encore fiir fcs ailes & fur fbn 
OS- 7 lut arme (de civîii infiituïiùne^ dît que 
té Rétslet &Efùpe étmt porté fur le dos d*un 
Aigle. On trouve anffi dans Elien^ (Hift, XII. 
c. 21.} une Hiftoire bien mémorable, liippoÊ 
qu'dlc foie vraye j d'un Enfant de Babytone 
nommé TilgamttSy qui tombant du haut de la 
Forrerejfo en-bas, fut reçu for le dos d'un Aigle * 
comme il étoit prêt de s’écrafo contre terre. On 
lit dans Ta^faniMs (^in Meffemacls^ que la mê¬ 
me choie arriva à ^ que les Lacédé¬ 

moniens avoient précipité dans le Gouffre nom¬ 
mé C^adas, Tôuces ces Hiftoires ont alfec Tair 
Tom. IL 


Voiés "VH vous-liâmes ce quê fai 
fait mx Egyptiens , ^ de quelle rm- 
niere je 'voue ai portés , comme l'Ai¬ 
gle porte jes Aigiom fur Jès ailes i Çf 
je 'VOUS ai pris pour être à moi. 

de fables. Il s’agit de chercher l'cxplicacioci de 
notre Texte, ou iî eft dit que D I B u * porté 
les Iftaëlites^r ai/es d’Aigies , ou Itiivant 
la Traduflion des Septante, comme fkr 4 es 
les d’Aigles. L’on trouve un pafTage jèmbla- 
blc au Deut. XXXI f. 11, Comme l'Aigle émeus 
fa nkhés , coum fes Tetits, étetid fès ailes , 
les accueille ^ les perte fur fis ailes. Bochart 
{Hieroa. P. 11 . L. II. c. 3.} c«>it avec rai fon, 
qifil n’y a pas d'apparcnec que les Aigles por¬ 
tent continüellcmcnt leurs PocirS} mais qu’ils les 
excitent à vokiger, &quc lorlqucles forces com- 
mcncenir à leur manquer, ils les reçoivent & 
les fouticnnent fur leurs ailes, jufqu^à ce qu’ils 
foient en état de faire de nonvctics tentatives 
pour fe iburenir en fair. Si nous en voulons 
croire les Juifs, l'Aigle fait des Argumens^cn 
forme pour conforver fes Petits, tcoûtons R, 
Sci&nw. laQrpjue lAïgleAueui trmfporter fes 
Tetks d'un lïm k un autre , èlîe ne les tranfi 
porte pas par îds pieds , comme font Us autres 
Oifeaux i parce qu^ils craignent l'Aigle quts^é- 
kve en l'air bien plus haut qu^eUx j de forte que 
pour mettre à couvert leurs petits y ils les por^ 
sent par les pieds: mais pour l'Aigle^ dis ne 
craint rien que la fiecheyc*eftce qui fait qu'ek 
k porte fes Aiglons ftr fes ailes commeJî dk 
difùit en dle^éme : J'aime mieux être en but^ 
îe à la ficche , que dy expofir mes Petits, h 
Jîdore (Orig. L, c. j.) dit que le Milan 
porte aülfi les Petits for fes ailes. £lUn (Hi/l. 
L. Vn. c. lyf^Tlutarque fLibr. utra Anim.) 
Antigonus ^Hif. 2p.) en difenc autant des 
AWons, Le Sçjboliajle à^AriJl&phane (/w Avk 
buf^ 5 Suidas S. Bafil?^ Qn 

Hexaem. Hom. 8.} S. AmbroifiAl^ Hexaent. 
L-V* c rd.} Eufiathe d'Antioche y difent la 
même chofe de U Cicogne, & Tacite du Phé¬ 
nix, Si nous nous en rapportons à ceux qui ont 

G g écrit 

























ii8 EXODE> Chap. XIX- verL 4 - Pl.CLXVIX 


écrit de rHiftoire" Naturelle J & qui font ceux 
que nous devons le plus confiiltcr dans cet Ou¬ 
vrage , EOiît ce que noas avons dit ]u{qu'a pré- 
feu t ne facifait pas encore-, & même Atdrovm- 
dtis met ce que j*al rapporté ci-defliis d'après 
Bochart 5 au nofnbre des choies faufïcs, ou du 
moins incertaines. Je croirois cependant rjue 
CCS exprefiîons allégoriques de l'Ecrirure Sainte 
doivent être fondées fur la Nature même ^ qui 
renferme bien des choies qui nous font inGon“ 
nues. Certaineniciitj TAigle fiirpaflê tous les 
autres Oifeaux, non feulcmeni: pour la force ^ 
mais encore pour la grandeur du corps ? & les 
Mufeles pectoraux qui foutietinent fes ailes iont 
allez forts pour qu'il puiiïe porter fes Petits, ou 
d^anrres fardeaux, fur fon dos & fur fes ailes, 
Il femblc que la Nanire même demande qitc 
PAiglc en agiife de certc forte y car cee Oifeau 
fait ton nid lur des Rochers efcarpés &: fort é- 
Icv&j d'où les Petits ifétant pas encore en état 
de voler ^ tomberoietit immanquablement & pour- 
roienc ft tuer, fi la Mcre ne leur uciidoit fes Ai¬ 
les à propos pour les foutenirjce qui cli certai¬ 
nement bien plus commode pour les Aiglons ^ 
qui fl dlc les fourenoit avec fes ferres pointues, 
II y a d'autres Auteurs qui révoquent en dou¬ 
te cet amoui' des Aigles pour leurs Petits y 
tote même veut que I* Aigle Ibit tout i fait dé¬ 
naturé 3 car au L. IX. c, 3 il die qu'// eji fi 

mvîmx ù" fi üffâmè , ch^fife fss 5P S” 

tUs avmu h îtm$. 

8 J dît aufii que c^sfi l'O ifs au qui fait parottre 
le meins de tendrejfe pour èts^uer fes BetHs* 
Ceux qui foutieiment le contraire font Elienj 
L. IL c. 40* dont k titre clh'rr^gi ™ tZv 

iturSy T'û/ïTOff 3 Çî^X^^u^^^TcLT&y ÇiîîDi^ T* yÈûrrjflt. 

23 f î^tâddrefiâ des Aigles^ qui font de tous 
les Animaus: les plus affe&iomès à leurs 
tits-^ Apofîolius (Cent, IL prov. 6 .) OppieH 
fde Venat, L, III. v. 11 f0 Suidas partiaifiere- 
ment {wee ïy^&ifos, ex VhH&Jlrat^ Apeil&n. L. 
1 , c* $■} dit à peu près la même choft de l'Ai* 


que ce qui efl: marque dans oonre Texte: 
Les Aiglons dmt les plumes né font pas encoTe 
ajfez fermées^vôhigmt autour de Uurs Tew 
^ Meres^ pmr apprendre deux la manière de 
*uùler. 

Rien n^efl: plus ridicule j que T interprétation 
que donne R. Salomon i soi paflage^ lorfqu’il 
prétend qu'on doit Pentendre de fcxcrénîc dilh 
gcncc de l'Armée llraèlice, qui^ fdon lui3 alU 
dans l’elpace d'une heure de Ramefes k Sue- 
coth-^ c’en à dire^qu’en fi peu de tetns elle fit 
120 milles. Mais cc Rabbin n’efi: fiiivi d'aucun 
bon Commentateur i ûc il fuffir de rapporter cet¬ 
te Fable, pour la œfùrer. 

Je laiife aux Savans à décider la queftion, ft- 
voir Ji ce nfefl: pas cii partie à caufe de l'amour 
des Aigles pour leurs Petits, qucks Payens om 
fuppofe que dans leurs Apothéofès, éc particu¬ 
lièrement dans celles des Enipereiirs 3 & des Prin¬ 
ces ou Prlncefles qui porcr>icnt le titre d\ 4 u^ttp 
tes 3 les Ames étoienc emportées aux Cieux par 
le miniJlcrc des Aigl&s. L’on trouve coiiimtiné- 
ment dans les Cabinets des Curieux, des Med:iil- 
les où cft écrit le mot CoNSÈCRAîiof, 
& où l'on voie un Aigle, quelquefois feiil, quel¬ 
quefois portant lur fes ailes un Homme qui 
a le bras étendu ? quelquefois cct Oiféau cil 
reprdfenté volant fur k Bûcher, ou fur T Autel? 
quelquefois enfin il fc tient fur l'Autel, portant 
un foudre fur fbn dos, ou le tenant carre fes 
grilles. Pour appuyer ma conjeéture par des 
exemples, j'ai fai: graver à la bordure de cdîc 
Planche les Médailles fuivantes. La I. eft de 
fiau/line^ fille d'Antonïn le Fieux, laquelle cil 
emportée en FAÎr fur un Aigle, La II. de AB* 
riniane y ^Slcvêc fur un Paon. La III. de Salom 
Fiîs de Gâllicn, éc qui ayant un Sceptre à b 
main cft emporté iur un Aigle. La IV. de Ll- 
ciniuSy où fon vok Jupiter lui-même un Ai¬ 
gle, & le Foudre à la main. Ces Médailles fout 
prifes de Bsgsr^ 'Thsfaur, Eranderd. p* ^^ 9 - 
7+1. 7+p. 737, 
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PLANCHE CLXVIl 

Les Tonnerres ^ les Feux de la Montagne de Sinccu 

EXODEj Chap. XIX. vcrC i6. i8. 


k iroifiem 'pur m matin ^ il y me 
des tonnerres, & desécUirs, me 
grojfe nuee jùr la Montagne , ^ec 
un jon très fort de cornet , dopt tout 
Peuple qui êtoit m Camp fut ef- 


Or le Idont de Sinds était tout enfu¬ 
mée , parce que l'ETE R N EL y 
étoit dejeendu en feu s ^ jk fumee 
montoit comme la fumée d'une fur- 
naijei ^ toute la Montagne trem- 
bloit fort. 


Le troijieme jour étant arrivé , fur le 
matin comme le jour étoit Sja grand, 
on commença a entendre des tonner¬ 
res , ^ 4 voir briller des éclairs i a- 
ne nuée très épaijf couvrit la Mon¬ 
tané 3 la- trompette Jonna avec ^anâ 
huit , Gf" le. Peuple qui étoit dans le 
Camp fui Jaifi de frayeur. 

Tout le Jldont de Stndi étoit couvert de 
jumêè , parce que USE IG N EU R 
y étoit défendu au milieu des fmx, 
La fiemée s'en élevoit en-haut comme 
d’une fournaife s toute la JUonta- 

gne caufojt de la terreur. 


jUIqu’à préicnt, Ifraël n’avôtt eu lic\i de rc- 
J garder i’E t b r. n ç t, que comme un cendre 

ï toujours attentif a lui faire du bien. Les 
Phyes de TE^pic n^avoient çombé que fur les 
EgypcicnSjla Tsto Gôiîzen eh avoir ÈpujOurs 
été prélciTée Qm-adJeufemenh Le Peuple Juif 
étoit foLti d^Eg3q>cc fous b prote«a:î6n vlfiblè de 
U main du Très- Iiauf. LorrqtfÜ fut prefïe par 
Tés Ennemis fur le bord de la ^lët j elle s’ouvrit 
par un nouveau Miracle pour lui procurer le paf- 
lagû jüfqu^à prëlênt, les Ifraclitcs a voient été 
nourris dans le Dcfcrt, de la Manne du Cidj 
& des Cailles ou des Sauterelles envoyées mira- 
culciiïcmenc. L^liau écoît fortie du Rocher pour 
les defalccrcr. Aujourd’lnii D i k u va faire voir 
qu’il cfl: non ftulctncnt le Pere de cc Peuple j 
mais qu 41 en eft encore le Souverain Seigneur & 
le LégiÜateuL . C^eft donc maintenant que va 
commencer la Théocratie ou le Gouvernement 
DiiànJ DiTi tJ va établir des Loix, afin que les 
SüjTO ayeut une Règle pour b conduite de leur 
l'ie, & pour le Cuire qu-its ^doivent lui rendre. 
Ce bc une Solennité des plus auguftes. Le Peu- 
çlcj avant que de rendre fon hommage, dévoie 
être fmUifié pendant deux jours j il dévoie lit- 
w fés ^êtêmnc j tous prêts 

pofir le tTQifieme jmr y car ’^du trçffirme jour 

dit) TE X Ë a N E L ^efundra fur la Man- 


îagn 04 é Slnai\ à la vue de tout le Tfftplef 
verC 10, i i .^îvloïlc ’xmït 4 e prefhnre des 
bùrïfes au ^Peuple îeut k terU&ur àe la Mmta- 
de péUT le T^êUpIe ne montât fur la 
nfm tpHchâtmême mvm& extré^ 
mitê^ fous peine d*mie punition trcs fovcrcj car 
qukwfue toucher a la Mmtt^m , fira pmi 
as 'm'Qtt J aucune mdiH ^ là toucher à 5 mais 
certainement Ufira lapidé ^ou percé de fléchés^ 
foit bète^ J&it' homme il ne *Vi^rd pomt-^ verf 
IJ, 13, Jvfoïfe favôic déjà que D i s u dèvoit 
dans une épaifie nuée , afln que le "Peuple 
entendit parler , S* crût î&ujmrs ce que 
Mùïfe lui dirait \ vtsC 9, 

On fait que Mmtagms produifenc beau¬ 
coup de Nuages: c'eft une vérité dont jbî don¬ 
né des preuves convaincantes, dans mon Hif~ 
t$irs*NaTufeîlc de la Sml[è\ & il n*eft point 
nécelbirc dé les rapporrer avec^étcaduc. Mais 
ici l'onsvoit non - feulement certe Nuée êpaifle , 
de laquelle I’E xk b. n ei. iit entendre fa voix, mais 
lé îtùifieme jour m matm^ Uj cû des Tonnerres 
ér des Eclairs avec un fon très fort de cor¬ 

net. 0 % le Mont de Sinaï était tmt en 
fumée —— '‘^ér Id J^mée montait comme I4 fu^ 
mèe d'une fournaife {k chaux y. En un mot, le 
Mont de Sindi devint un l^&lcm-,OM une Mon¬ 
tagne qui vomit du feu. Mais que Von ne sT- 
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120 EX O D^E, Chap. XX, verjC ii. Pl. C LX VïL 


magine pas que ç’ait écé\in Volcan naturel j com¬ 
me font les Montagnes de Vcfuvc en Italie 3 
d’Etna en SicilCj de Hcda enlslandej cance 
Pfiënomcrie miraculeux a des caraéîîeres qui le 
diftinguent entièrement des Vol^s ordtnair^. 
Ce qui caufo les Volcans, font des matières in¬ 
flammables jq^moie du SouphrCjdu Sel,du Ni-* 
tre ’ renfermées en ahondane#d^s les cncta^lcs 
de la Terre J & qui venant i s'eriflamer j forcent 
avec violence de ces Goufires ouverts. Or on 
nc^oit rien de Icmblable fur le Mont de SinaL 
Le Volcan demeure Volcan, tant qu’il y a c^s 
tes entrailles de la Montagne des madères cora- 
biiftiblcs : mais jamais le Mont de Sînai n^a vo¬ 
mi des fiâmes ni avançai apres jil n’apds la for¬ 


me^ d'un Volcan que dans cette occafion, Sc 
cette occalî on ;Ænanr à ceflèr, il a céffé détre 
Volcan, La manière dont cela fc fît eft-afe 
clairement exprimée dans le Texte. Tout lè 
Mànt de Sinm^ ce n’étoic pas feulement la ci* 
me, comme dans k$ Volcans ordinaires, Tmî 
îe Mont de Sinat éuh en fumée , parce qm 
l.’£TfiïtNEi:* ^ émtdefcenduen feu. Bien pLs- 

le^ Ib mmét de là Montage où Moïfc moiitaé- 

toiü couvert de Nuée, ce qui ne fe voit point 
dans les V olcans naturels. L*E T e £ n a/mt 
appellé M&ïfi fur kfommet de U Montàgné^ 
Moïfelhontû^ verf ip. Outre cefa Ponmen* 
dit nnfon très fort de. carnet (de tramjietU)^ 
autre circonflance tout a. fiiit escraordînairc* 


EXODE, Chap, XX. verjCii. 


Car l^ET^ERNEL enfix purs s fait 
les Cieux^ la ^erreY&* la ^er y 
Çf tùm €e qui efi en mxs il^s'efi 
refofé^du jeftiems jour. C'efi four- 
quoi tETERNEL a béni le jour 
du repos £5^ ta janûifé. 


Car le S EIG N EU R^^ait en fix 
jours le Cieiy la Tèrrey tmt ee 
qui y efi renfermé t fÿ ils^efirepf 
te Jeptieme jour* Geji pourquoi le 

SEIGNEUR a béni le pur h 
Sabbat , ta fanéiifê. 


D T E ti a voulu ajouter la fin de la Table 
du Décalogue, cecce dernicre peuve de 
robligatioTï indilpcnirable de fandlifier le Sabbat, 
pour renouvcllcr la mémoire de la^Création, 
pour engager fon Peuple i lüi rendre de conri- 
nuellcs actions de grâces pour mi bienfait fi fi- 
gnaié,& enfin pour donner encore plus de poids 
a ce Précepee particulier du Sabbat. Tout le 
monde convient^ que la Cr^tion aduréfix jourss 
mais chacun l’explique à la maniéré. Les uns 
dîfcnt que tout le Mdndc, le Cid, & tous les 
AftrcSj ont été mis dés le prémier jour dans tou- 
te leur perfeÊUon, 6c que le refte de la Semai¬ 
ne n’a été employé qu’à donner fucceflivcmcnE 


à la Terre le degré' de perfeflion qu^cllc devoJt 
avoir; au-fieu que d’autres fouticnnent qucrk 
Monde entier n’a été perfeiiiGmié que pendant 
les fix jours. On peut voir à ce fuja tout oc 
que j’ai dit dans mon Commentaire fur l’Hif- 
toKC dè la Créstïon, Soi^que l’on fuive la 
prérniere opinion, ou kTcTOnde, il fera toU' 
jours vrai que D i ë u a fiiît le Ciel 6c la Tertû 
en fix jours, fans que l’on puifle trouver aucu¬ 
ne conü'âdiftion entre le Texte que noù| expU-^ 
quons à préfcnt, & celui de Gçn. I. î^. qui nous 
annoncé l’ouverture du plus magnifitpc.de toüs 
les Tliéatrcs, 
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PLANCHE CLXVIIL 

Le Bœuf qui frappe de la corne. 


EXODE, Chap. XXI. vcrf 28-52. 55^.56. 


Si un Bcêuf heurte de fa corne un Hom- 
^ou une Femme, que UpéHon^ 
ne en meure ^ le Beeiffra lapidé fine 
aucune exception, ^ on ne mangera 
points de Ja chair: le JHaitre du 

Boeiffru ahfius, 

Que fi Je Bceif àvoit auparmjànt accouç 
mmé de heurter dé ja corne , que 
fin Maître en eut été averti avec 

■ protefiation, & au il ne teut point 
enfermé, en forte quil tue un Hom¬ 
me ou une Femme , le Bœif fera la¬ 
pidé î 0* meme on fera mourir fin 
Maître, 

Que fi on lui impojè un prix pour fi ra: 
cheter, il donnera la rançon de jà 
vie, filon tout ce qui lui fera impofé. 

Si le Bceuf heurte de fa corne un F$ls 
ou me Fille ^ il lui fira fait filon 
cette metm loi. 

Si le Bceuf heurte de fa corne un Efila- 
ve , foit homme ou femme , cemi a 
qui efi le Bceuf donnera trente ficles 
argent a fin Maître, le Boeif 
fera lapide. 

Et fi le Bceuf de quelqu’un bieffè le Boeuf 
de fin prochain , ^ qu^il en meure, 
ils vendront le Bceuf vivant, ^ ils 
en partageront l'argent, £5* ils par¬ 
tageront le mort. 

Mais s'il efi notoire que le Bceuf avoit 
auparavant accoutumé de heurter de 
fa corne. ^ que le Maitre ne l’ait 
point eardé, il r^ituera Bceuf pour 
Bcmp mais k Éemf mort fira pour 
lui. 

TSom. IL 


Si un Bceuffrappe de fa corne m Hom¬ 
me ou une Femme, quils en meu¬ 
rent , le Bœuf fira lapidé, on ne 

mangera point de fà chair >• mais le 
Maitre d^ Bœuf fira jugé innocent. 

I I _M 

S'ilgi a déjà quelque teyns que le Bœuf 
fappoit de la corne, £5° que lé Mai- 
tre ne tait point renfirmé après en 
avoi^ été inverti, en forte quenfùité 
il tue un Homme ou une Femme, le 
Bœuf fira lapidé, Êf le Maître pmi 
de mort. 

J 

jhon le une fimme d!argent, 

il donnera pour racheter fa vie tout 
ce qu’on lui demandera. 

Si fin Bœuf frappe mfiji un Garçon ou 
une Fille, le rmme jugement aura 
lieu. 

Si un Bœuf frappe un Efilave m ^une 
Servante, il pavera à leur Maitre 
trente ficles dé argent le Bœuf(èfa 

lapidé. 

Si le Bœuf d'un homme hleffé le Bœuf 
d’un autre, qu’il en meure, ils 
vendront le Bœuf qui ^ Vivant, 0* 
ils êh partÆâront le prix entre eux : 
ils partageront de nàme U Bœuf mort. 

Qm fi le Maître, fâchant quîly avoit 
déjà quelque tems que fin Bœuffrap- 
poit de la corne, ri a pas eu foin de 
le garder , il rendra Bœm pour 
Bœufi Çf tout le Bceuf mort fera pour 
lui, 

Hk On 
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122 EX ODE J Ch. XXL vf] 28 - 32 . 35-9 I*L.CLXVIir. 


O N auroit de là peine à déterminer en quoi 
confiée lu défauc iiacurd qii'onr de cer¬ 
tains Bariifs^ de frappir de U corne. Cela peut 
venir de diftcrcnces caiife. Car de mênie que 
parmi les Hommes querdIeurSj le vin, la cra¬ 
pule, la bile J & pluficurs autres paiEons^ font 
qu^ils fc battent pour de rrès Icgefs lEjets, & 
fou vent même pour rien j de mdcie auflî un 
Boeuf peut prendre l’habitude de frapper de b 
corne quand il cil en chaleurs lorlqu'il fc fcnt 
piqué par quelque Animal ^ lorlqu'on 1c bat, 
îorfquc la büe domine chez lui, ou par l’intem¬ 
périe de Ibin Mais gn ne peut pas dire dans 
un fcns propre, que les Brutes ayent un Vice 
moral: par confëqaent le Boeuf n'eu pas coupa¬ 
ble, à proprement parler> & la peine, entant 
que punition, ne doit pas romber fur lui. Le 
Mairre du B:euf cft donc puni par le Boeufs 
pour n’avoir pas pris les précautions qu'il dévoit 
prendre, & pour fervir d*excinplc aux autres, 
& les engager a fc tenir fur leurs gardes. L’on 
punît le üœuf & le Maître, pour niettrc la vie 
des Hommes en fureté, & pour montrer toute 
i*atrocité de THomicide* 

La Nature feule a difte de pareilles Loix à 
dbucres Peuples, privés dufccours de la Révéla¬ 
tion. Les Romains, Clivant le rémoignage de 
^iutdrqîii (in CYnlfo)^ étokm obligés d'atta- 
ihûT du foin cornes des Bmufs qui étaient 
Jkjsts à frapper , afît que ceux qui les rmeon- 
treroimt prijfent garde, à eux. Ce qui a fait 
dire à Horace Sat. IV, 


Fœnum habeî in cornu ^ îmgè ftige, 
n a du foin aux cornes, fauvez- vous.’^ 

lut arque dit encore, que Solm avoit ordon¬ 
né aux Athéniens d'attacher un Chien qui a^oit 
mordu , avec une chaîne de quatre coudées de 
lûng \ ce que l'on faifbit pour la fureté publi¬ 
que. On fait que c'eft une Régie générale,d’cîi- 
chainer les Chiens enragés, ou plutôt de les 
tuer, pour les cmpêclicr dé faire du mal* 

Il étott défendu de manger de la chair du 
Boeuf qui avoit frappé de la corne* La manière 
iTiénie dont on devoir tuer le Bœuf en pareil 
cas, nous apprend la raifon de cctcc défenfe, 
Ôc fait voir qu’elle ctoic plutôt cérémonielle & 
morale, que nantrelk* Ce qui eftA^/>/^^r, dé¬ 
viait cadavre, La chair fe meurtrit de tous cô¬ 
tés 3 & le fang, qui devoit être répandu fclon 
la Loi J demeure dans les veines* Maimmtdes 
( 7 >* de Cik vêtit, c. +. fcét. 22.J dit même 
que la Loi étoit fi cxptefle,que fi-tôt qiiela Sen¬ 
tence étoit portée pour l^îder le Boeuf, il de- 
venoit immonde, Sz perloime n’eût ofë le tuer 
en la maniéré ordinaire- La Nature même nous 
apprend à ne point manger la chair des Bércs 
qm font infeérées de quelque mal contagieux, 
ou fculement de quelque maladie coniiderable 
& impure. 

Le Maître même étoit coupable, fi Je Bceuf 


avoir auparavant accoutumé de frapper Jm 
corne ^ & que fon^ Maure en eut %è 
avec protefation^ & qu'H ne Ih in point en 
fermée verf 29. Mais les Docteurs Hébrcm 
mettent plufieurs exceptions à cette Régie. Dan® 
de certains cas, comme brique le Beeuf ^voit 
été irrité, ou quand il avoit rompu les liens qui 
le tenoient actàché, ou quand cela ftgit armé 
par la négligence du Serviteur à qui lo Maître 
avoir conhé Te Bœuf j/ pour-lors Dieu permet- 
toit aux Juges de commuer k punition de mn^r 
Cfî une peine arbitraire, 

La même peine cioit ordonnée, f le Bituf 
avoit heurté de fa coftmun Fils ou me 
verf 31, cc que Jonathan èc Oy^ktlos prctca- 
dent qu’on ne doit cîittndrc que des fculs En- 
fans des Ifraclitcs j comme fi ccu.x des autres 
Nations dévoient Être comptés pour rien. Mais 
lorfqu’un Bœuf avoir cué ièiElement un l.fcla^re^ 
le Mairre n'étoit condamjié qifà une Ameacfc 
pécuniaire de 30 Skies ^ verf p. c'efl: à diiCj 
quinze Rçug d'Alkniîigné, en fuppoLnt le Sidc 
de 4*f Kreurzers. C*elt-là juftemcnr le prix que 
notre Sativcur Jr:sus-CHR. 3 ST fut veudu, 
Matth. XKVI, 1 J. parce qu’il avoit pris U for¬ 
me d’un Servirciir* 

La Loi Sali que a beaucoup de rapporr en ce¬ 
ci avec la Loi Divine, car elle porte au Tit* jl 
Ji tin Flonme vient à être tue par qiieieiut 
Bêtf à quatre pieds & domefiique^ il faudra 
que le Aiaitre de la Bête s""accommode pW 
la moitié dtm Leude (c’eft-à^diro d’Lin^liOfïîmç 
fojeOs paur Amtfe qu^ildouote l*A- 

nmal : à moins que le Maitre de la Bête deut 
auparavant connu fon défaut. Ajoutons k 
Loi de Richard (Tir- 4. 'De danmis Animât 
Vmm) ^iicùnque aura un Boeufs un TauresH^ 
ou quelque autre fftiadrupede nuifible ou ■ïî- 
cieux , fera tenu de t uer cette bête avant qdd 
le ait caufe du dommageét* s'il 71e la îne pat 
après avoir été averti par les Voifns qddb 
étoit vicieufe^ & qtdelk vienne à blejfer on è 
tuer quelqu'un f ilfira obligé de s^accofnmdtr 
pour le donmage , comme p c*éîdït tm hemici’ 
de. Remarquons à ce fcjct, que la Loi de 
Mo'jïc ne doit pas s’entendre ftulcmcnc duBociit 
mais encore des autres Animaux; comme font 
obfcrvé Maimonide s au conimenccnient de fcn 
Livre de Damnis^ & l'Auteur du Livre Chî* 
nuk. 


Pour ce qui cft marqué aux verC 3+, 5c 
que le Bœuf fera vertdu^ MaimOTiidés 
que, & dit entre autres: St un Bœuf 
vaut quhme Shne.^ vient à frapper & à tUA 
un autre Bœuf qui vaut 20 Aîinès ^ 
cadavre vaille 4 Aimes ^ pour-lors le MAtrc 
au Bœuf devroit paver S M} 7 ies,^ qui fof 
moitié dU' domsitage ,^ parce que Ibn y P 
moitié du prix du cadavre* Ccpëuda/a d 
obligé de rkjt pa/er au-delà de la valeur 
Bœuf qui a frappe , par ce qu'il eji dit daH^ 
Lôii Et ils veiidront le Bœuf vivant: 

Jéquent fi un Bœuf de 10 Ecus tue m 
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FuCLXIX. exode, XXII. 31.XXIII. 4.5. 123 

g,^ iv vailk ÎOO, ie cadavre de celui-ci en dïfanî , Tenen , vaüh le Btruf qui a fait 

vaille qu‘nne Mine, le Maitre du cadavre le demmap ^ prenes^-le, & allen-vau s-en: 
ne Maitre du Bœuf vivant, quand même il ne vaudrait pas plus d'un de- 

^ennez-mai jo Ectts : Car l'autrefer^ quitte nier. 


à 3 



Dêfenfe de faire cuire îe Chevreau dans le Lait de fa Mere. 


EXODE, Chap. XXII. veri; 31. 


- JEt vous ne mangereZi point de la 
chair déchirée mx champs par les 
Betes femvages , mais vous la jet¬ 
terez, aux Chiens. 


Vous ne mangerez point de la chair 
dont tes Bhes auront mangé &- 
vont vous , mais vous la jetterez 
aux Chiens, 


N Ous aurons occafion dans la fuite, de par¬ 
ler plus aiiiptemenr duC^/f». Nous re- 
m^irquerons feglcuienc ici, que c’cft à cet Ani¬ 
mal immonde Sc carnaflîer, qu’cft deftinée la 
chair immonde des Bêtes dédairées, à laquel¬ 
le il étoit défendu aux Hommes de toucha. 
On trouve un Précqstc pareil dons le faux 
’Thedides, V. 136. fl) Ne mangea peint 
la chair des /inimmts déchirés pat les Bêtes 

(1) lïffljîûffcr JtifWTj 

Atîxt KVVtr. 


y^uva^ef^ maïs laîffesa^ld aux Chiens, Aii 
eft ordonné de donner cecte chair aux 
C^jiienS'j ce ni^oit pas pour les. rtVcmpeiiièr de 
ce quCj quand les ICaélites fonirent crEgypee, 
ils point ni fait aucun émit 

avec leur langue^ Exod. XL 7. car c*cft-là une 
pure rêverie de Rabbin v c*â:oit unique^ 
ment parce que cette notrrricuic convient aa 
Chien ^ qui çll un Animal carnaflîcn 


EXODE, Chap. 

Si tu rencontres le Bœuf de ton Enne¬ 
mi, ou jen Ane égaré, tu ne man¬ 
queras point de le mi ramener. 

Si tu vois l’Ane de celui qui te hait cou¬ 
ché fous jon fardeau, donne-toi garde 
de l Abandonnertu ne lelaijferas que 
hrjque fon Maître fera avec lui. 




XXIILver£f;y. 

Si mous fmmitrüK^ k Bœuf de Hiotre 
Ennemi ^ ou fon Ane lorJqu'U ef /- 
garé^ vous kHui ramenerez^ 

Si ^vous l'Ane de celui qui 'vous 

hait tombé fom jk charge , ^om ne 
pajferez^ point outre ^ mais njçus / W“ 
dereZj à le relever. 


L e paffage du Deue, XXII. i. cft parÿelc à 
I ces deux verfets. Si tu Vâis ie Bhufùu 
h Breéis de ton Frere égarés , tu ne te eache^ 
r&s point d'yeux: tu ne manqueras point à les 
ramener â ton Frere. Nous portons en nous- 
mêmes une chaîne Loi de îa Nature ^ qui nous 
difte d'agir ainfi -, car il n*cft pas jultc que 
des Créamres innocentes fbiçnt les viÊtimes de 
nos pafliohs. Nous fbmmes tous égaux par le 


Droit Naturel i & obligés par ce même Droit ^ 
à nous dmet réciproquement. Sur quoi l'on 
doit remarquer J que Je meme qui eft appelle 
dans rExode Fnnemli eft appdlé Frere dans 
le Deutéronome. Il eft donc vrai que nos plus 
mortels Ennemis ne ceflènt pas pour cela d’etre 
nos Frcrcs, d'étre de la même race> & de pr* 
ter l’image du méîne D 1 b u. Il ne faut pas 
s^'imagîherquc cette Loi ne regarde que le Béctf 

Hh 2 & 




















1^4 EXODEjChap. XXII. vcrf 19. Pl-CLX lX. 

& tAne\ elle eft bien plus étendue j puîrqu'dte ra^ été égaréeîn ne f en pôurrâj, aither 
renferme tout ce qui app^ment \xm tVere^ ou Loin denoiiÿdonc ce Préeepcc des Pharilîcnj 
aux Eïinemiis. Et Vûiei rcxplicacion du LégiJLi- Match. V. 4^5* Tu aimerait lun prochain^ dr^rî 
teur niémc^ Deuc. XXII. 3. Tu fer^s U même hdi^as tm tunemi. Suivons au contraire celui 
de fon Ane y & tu feras amjï de fon vêtement^ de S* Paiil^ Koni. XIL zi.cti furmammt k îhd 
& tu feras ainji âe toute ekefe que tm Frsre par le bien. Voycsc Bach, Hèerôz, P. I, L. % 
aura perdue^ & que tu mras trmvëe\ qui au- c. 40. 


EXODE, Chap 

l 

— ne feras point cuire le Chevreau 
du lait de fa Jïdere. 

^^Ettc défçnfc cft répétée Exod.XXXiV. t 6 . 

& Deut, XIV. 31 . duos ks memes tcruïcs. 
Elle cft exprimée en peu de m 6 ts\ mais qui ne 
font pas fiiçilcs â entendre. Les Septatue^ qui 
dans le Pallage de Gen. XXXVIII. 33. & dans 
cl*autrès endroits^ expliquent )e mot par Spr 

ou hyiSitiV i un Chè'VreàUj traduifent ici par 
SrpysL^AgneaUi S/mmaque garde le moc 
^TKi^i^(TU 5 Ai yiAsücTüs /iîjTfiÿ iurS. La Para'* 
phraÜè dtOnkeies-i de Jmiatbm^ & de yerufa^ 
lem portent 3 Vous ?ie mmgtresi point U Chair 
avec le Lait. 

Les ficnciniens font fort partagés parmi In¬ 
terprètes, fur ]e lèns de ecctc jjuL’ t^luîîeurs 
font pour le fcîis allégorique ^ entre lefquds cft 
S. Augiiflin Or Exode po.) Ira plu¬ 

part cmbrallenE le fcns littéral; mais ca^x-ci ne 
s'accordent point encore, tri Bochart {Hîcro^. 

P. I. L. II, c. fo.) les range en f CtafTcs. 

La I , cft de ceux qui par le Chevrem dans 
le Lait de fa Mere , entendent le Chevreau 
pendant qu*ii cft dans le ventre de là Mere. Ce 
que CUment dlAlexandrie explique ainiî, CL. 
IJ. Stromat, ) Il y erj a qm donnent des coups 
de pied dans le ventre de certaines Bêtes plei¬ 
nes.^ pour tnsT les Tetils qfêelles por 7 êntt & 
pour pouvoir mander lef!T chair ajf difmnée dé 
leur propre Lait. Ceux-là pervertirent tordre 
de la Nature^ m faifant de la Matrice ^ qui 
efi créée four la génération^ le fepulcre des 
T^eths qui elle confient, & ils vent direTie- 
tnent contre la Loi qui dit formellement j Mais 
vous ne fcres!; point cuire l’Agneau dans le Lait 
de fa Mcre- Ün ne doit dmc points dit-il, 
faire fervir dlaffaifonnement d m Animal 
mort , ce qui lui fer voit de nourriture pendant 
qu'il vivoitf 7B employer à la deflridfton du 
corps , ce qui étoit la caufe de la vie. Ce qu^il 
confirme par ce paftage de Tlutatque^ 
oraj>îti4ctyW L. Il,^ Tl*autres prénmnt des Trt^^ 
es prêtes à mettre bas^ ils leur [mitent fur 
le ventre 5 leur fouienf les entrailles à coups 
de pied ^ fy par ce mogen mêlent le Sang ^ le 
Lait 3 & le iang corrompu des Embryons j morts 
dans les douliurs de Iavortement 1 
cruauté inouïe^ ils s*en rrpaîffmt avec avidité: 
Ce témoignage de Pinvennon gourmande & bar¬ 
bare des Grecs dl à la vérité ‘très autiènpnif 


XXII. vert 19* 

Votis m feresi, pdint mire le Chevnm 
dans le lait dep JMere. 

qu‘î! cft de t‘lutar^ue'. mds cct Auteur n’iyant 
vécu que 1500 ans ou environ apres Moïfcj 
ne failânt mentibn que des Truyes , faiïs parler 
ni des Chevreaux 111 des Agneaux, Cknmt 
dAUxmidrie ywrcÂt dù prouver que cette coy- 
tume ctoit émblie Ofti chez (fcs Egyptiens, ou chez 
ks Juife. Voilà ce Bochan oppofc à ccfin- 
tmaenL J'ajourerai à içs raifons, que .c'eût àé 
une délicate rtc bien mal entendue & bien l'dc^ 
puifque non feulenientda Liqueur nourrlcHire du 
petit Agneau nu da petit Chevreau qui cft coa- 
cenue dans VAmnios^ik quç l^on peut compara 
cil quelque forte au Lait av^iC lequel trîk a JlT 
rapport, devoir fc mÈîer avec krcftev mais IVrr 
ne même j qui cft renfermée eu aflêz grande 
quantité dans la membrarre Allantoïde qui dl 
cr^ délicate, fo foroit méiée avec la chair ineur- 
trie mhumainement à coups de pied; auftl bien 
que les ExcrémcnsrafTemblés dans les InfdHnSj 
& particuiiércnicnt dan? le Ciecum. D’illeuESj 
ce Précepte eut été afîèz inutile, puîfqifil éûïiE 
défendu aux J uift de manger aucune chair meur¬ 
trie, aucune chair avec Te fimg, foit qu'il 
encore dans les veines, foit qu 4 l fut extravaÈ» 
foit enfin qu'H fut demeuré caillé entre Icsfr 
bres. 

3*, yunius 5 ^ifeator^ èz quelques autîtSj 
croyenc que par le Chevreau dans le Lliit défi 
Mej^Cy on doit entendre les fcpt prémiets jours 
après qu’îl eft né, parce que c'en pendant 
tçms 4 à qu'ii a le plus bcfoin du Lait de fa 
re pour fe fortjfiW^ & que par conféquent 
Conimandcment défend de cikt un Clie^TCaü 
av^t qu’il ait au moins huit jours coinplt^? 
pour fofirir à Dieu en facrifiec. Et ils 
tendent que ce PalSgc cft parallèle a cckii Je 
TExode XXII. 39, 50, Tu me donner as le ffij 
mier»né de tes Fils , tu feras la même thofi dî 
ton Bæuf’i ify de ta Brebis otc^de ta 
Hl fera fpt fours avec fa Mere^ é^mihfûtkTnf 
jour tu me le donner ad ôc à cet autre du Lcvit^ 
XXII. 17* f^ïil foit fept jours fous 
depuis le huitième jour les autres 
après^ ils feront agrêMes pour ^offrande 
faeéificé qui (e fait par le feu. Us ajoutent eâ- 
core, qiiê dans les Chapl XXHI. r p/ér 
î6. de l’Exode, oit U Ixji des Prémices v 
ipc\:éç.y die liiit cdlc qui défend de 



























Pj;., clxix. exode, 

Ohcvrc^tî c^rins le î^f^llc (1-- Nîeic. Il y *1 
Lème uC5 Antem s qiti croyent qtfil ftiüt enten- 
drc teci tic FAgucau oii du Chevreau Palchalj 
fü])J-s ^^-ir XXX iV^ irî. jV'i^îs oti pciii: 

IcLii' répondre à cous;, qu^cn ce fcîi 5 -Iàj un Chc- 
trCiîu ell: conjours dans le Luit de fa Mere peu- 
liant qrt*il cerie, le hu cicnic, le neuvième pur 
^ ]ç5 iLiivaiis, auJiî bien que le fcpdcttie, 

^ D’aurres croyent qu’il étoti: défendu par 
cerre Loi auK Juifs de manger le Chevreau ou 
j’A<mcaUj non leiilement avant ïc huirieme jpur, 
iTia^ encore pendant tout le tems qulls tettoîentv 
c’ert S dire 5 pend:iJit trois mois pour kÿ Che- 
^ pendant quarre mots pour Icç 
gticauXj comme le témoignage J^{irf$n L. IL c. 
J. R& Rufi, Lès Jigneaax m quittent 
gîter es h m^m^nelis avant quatre meh^ ni les 
Chevtcaux avant trois. Et au Chap- z. Lwp- 
q^ic les Cèevreaux ont atteint tage de trois 
mis 5 porndùTs m les mvoye aux champs , & 
fis cemmmeent à entrer dans les Troupeaux. 
Ceux qui Ibutknncnt cc icntîmeiît ^ en donnent 
une ràifoji naturelle, qui cft, que pendant que 
liS Chçvraux tettcnt, leur chair n'cd pas fi fid- 
ne J parce qu'ils ibnr plus pleins de Laie que de 
Sang', & pour raifon morale, qu'il y a de la 
cruauté â vouloir arracher un Petit de la tnain- 
mclle de fa Mere. Mats i! y a une mif^n M- 
dciitc & fans répliqué conrri: cétCé opinion ; cîft 
qu'il étoir permis de manger tour ce que l;t Loi 
perméhroit de ïacrihcrj comme crant Légalement 
pur. OrDîËï^ a^'oic permis de lui iitcrtlici' 
des Chevreaux & des Agneaux avant qu’ils fiif- 
fciit fevrés, éc même il-tdt qu’ils avoient huit 
iottrs accomplis, comme on le lit iixode XXH. 
ao, Lcyit-XXIL îj. Et c’eft pourquoi Samuel 
oéiiiDiEy im Agneau de & Di f- lt 
êuc fon Sacrilicc pour agréable, i Sam* VU. 

10 * _ ^ _ 

4.''. D*autre;S prétendent qu’il y aid une Figu¬ 
re qu'on appelle Hypallage dire un chan¬ 
gement, & que le Lait d$ la Mere ell: mis 
pour la Alere qui allàite\ que par conÊquénr, 
faire cuire le Chevreaîi dans le Lait ^ ou avec 
k Lait de fa Mere^ fignific, k faire cuire a- 
vec fa Mere qui Faïlaitoit pendant qifd vivoir. 
Cdt dans ce iens, diiènt-iïSj qu’il eft défendu 
Levin XXII a 8. Regorger en nn même jour une 
Bèu avec fin 'Tetis \ Sc Deuc. XXIT, 6. de 
prendre dans le même ?îîd la Mere avec fs 
3 ^etits. C'efI: à quoi fc rapporte cc paffige 
du faux Thocylide: (0 pas mts 

les Oifianx que vous trouverez dans le nid-^ 
mais laiffess aller la Mere, afin qu'elle vous 


. XXïII vert 4.5. ïij 

donne encore des Teths. Mais cette Figure a 
qucUpic chofe de bien forcé-, car fi c'ctit étélà 
l'intention du Légidateur, h Loi cxprinicfGk 
claircmctu la Aîere^ ^ non pas k l.ait de la 


f\ Il ne :cfie plui qu’une c^heatioru qui clt 

la pluy liinpk déroutes, favok quhl eff déten¬ 
du de faire cuire k Chevreau dans le Lait de 
fa Mère. C'cil: k fentinient de Bocharî ^ qui 
ne sfembaraile pas qu'il ait été d’nfage, ou non, 
de faire cuire le Chevreau dans le Lait î quoi* 
es^Akn Ei^ra dife que ksifmaëlites le font en¬ 
core aujourd'hui J & Thomas d* Aqum.^ (primSr 
ficrndes Quarft. 103. arr. 6 J que IcsPaycns, 
dans les Fêtes de leurs Idoles, faïfoierr cuire la 
chair desChcvrcàUK dans k Lait de leurs Mères,, 
pour rimmoler ou pour la manger Bochart pré¬ 
tend que touccdadlinccrtain,$cque ion auroid 
de la peine à le prouver par les anciens Auteurs: 
mais que cependant cê Précepte peur faire oJlu- 
fion à l'ufagc de quelques Narions voiftEics des 
Juifs, duquel il ne nous telle aucun vertige ! 
Qu'au fur plu s, D i e u a défendu d^autres clio- 
fes dans h Loi cérémonielle3 donc on ne voie 
pas clairénienth rairünjpar exemple, cteramu- 
Jeler le Bœuf htfqiCil fouie le grain i Deut, 
XXV, labour et avec un Bmuf éy un A?je 

accouplés^ Deut. XXII, de tuer une Va^ 
vhe, 'me Brebis, onune Chevre^ avec leur^ 
T^etîts ^ Levic. XXIL 38 ^ dempotter d^un nid 
ta r tJeuc, XXIL d : QiiO 

CCS défenfes font faites pour préifenir rout cequr 
a Fombre de cruauté, & pour nous enfcîgncr i 
plus forte raifon d'avoir beaucoup d'humanité 
pour les Hommes qui font nos fomblabks, & 
qui font créés à limage de D i e u. Enfin, que 
Ton peuc être cruel non - foükmait à Fcgard des 
vivans, mais encore envers 3 cs mores. Je parte 
fous filcnce les autres digrertîons que fait à ce 
fujet ect illulirc Auteur^ avec fon érudition or¬ 
dinaire. 

Mais Mr. Le Clerc^ dans fon Commentaîfc 
fur cct endroit, n'approuve pas FexpUcacion de 
Bùchatl 3 quoiqu’il appuyé la lîenne fiir un fon¬ 
dement bien plus foibk:^car il dit que la défeii-' 
fe qui ézQit faîte aux Juifs regardoit la coutume 
des EgJ^dens S: des Arabesi, dé lacrifiec ii Ofi 
ris Sc à Bacchus un Chevreau cm dans le Lait 
de fl Mtre^ Il prouve bien qu'Oiiris &c Bac-^ 
chus étûient h même perfonnci il prouvée enco¬ 
re, que Fon otfroit un Chevreau en l'acrificc A 
Bacchus : maïs il ne prouve point ce qu’il dç- 
voit prouver, fa voir, que Fon failbic cuire co 
Chevreau dans k Lait de fa Mere. 


J'’Jx.iffflAiïr'^|ï J Tt tiâç ^ ïfvrtt^-- 
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P L A N C H E 



Les Ennemis des Jfra'èlites pmfums par les Frelons. 


EXODE, Chap. XXIIL verf. 28. 


Et j'mvoyerai dss Frelons devant toi, 
chajjèrofit les Hévkns, les Ca- 
nanéens , eS les Hétiens , de dev'Unt 
toi. 

L *On voit ici iiiic Amicc tour cxtraordmîrcj 
que Dieu envoyé pour chaffèr les Enne¬ 
mis ^ êc pour les mettre en fuite à la vue des I£- 
raëlites. II y a deux pafïâges paralldes â celui- 
CL L^un cft au Deut. VIL 20. £r l^Eter- 
N E L tûn Dieu mw/fra contre eui^ dts 
Frelons J jufqu^ir^ qn'ilmt perdu entier entent 
ceiix qnï refieront ^ & céux qxit jej&nt tachés 
devant toi. L^autre dans Joi’ XXlV. 12, Et 
f envoyai devant vous des Ftèlons * qui les 
chajferent de devant vtus. 

Examinons d’abord le mot Hïny ^ que îaVer- 

ùon Arabe donnée par Men Ezra y & impri¬ 
mée à Paris, înterpréce par maladtc,^ ou eala^ 
mité en gâiéral- Mais les Septante traduifenc 

Î ar-toiic par a<p^jtiAii , cr^uxlci?-, comme dans le 
âvre de la Sageffe XH 8 , Fous leur aveas en^ 
voyé des Guipes y (^011 des FréIons),p^/<r 
être comme les avant-coureurs de votre Ar^ 
mêçy afin qu^clles les exterminnjfent peu à peu, 
S* Jerome & nos deux Verfvons Latines porrenc 
Crahrmes , Frétons. Mais de peur que t’on ne 
fafle quelque difficulté lür les mots de Guêpes , 
& àc Frelons y î! faut lavoîv que quoique le 
Frelon s’^appelle en Grec cq>endânt le 

mot de en Latin Fe/pUy &: en François 
Guêpe y fignificauffi ünFnëlon, Crabro. Il y 
a un ancitm Proverbe dans Arifiùphme im Ly- 
fifiratà^y îtfvni', , que Vlaute p 

traduit, irritare Crabrones ^ irriter les Frf- 
lèns. Les ^dennes Glofes LadneS & Grec¬ 
ques mettent Crabro , ^ ^ ^FiidxŒe y 

Ctahro^ Vefpa. On trouve dans la Para- 
d'Onkèlos y Sc dans celle àc Jonathan y 
, mot qui 3 peut - én-e été 

compofé de Verfion Syriaque porte 

Zfibhofithay auquel fê rapporte le mot Chal- 
cléen Zibbora. Les Rabbms modernes rraduî- 
knty & Guêpe y & Frêlmt. Il y à beaucoup 
de rclidnblancc entre le mot Hébreu & le 


J^m^ùyerai abord des FrUons , 
mettront in fuite les Hkyéms , (es 
Chsriiméim les Héthéens^ éVMt 
qm ^ous entfiex^ dans leur fais. 

Turc Chargi^y Chscrgessy un Prèlenvfii fm* 
être auflî l-JMbe Zümbury le Turc Zlmbaty le 
Perfan Zembuvy tous noms qui fignifient égab* 

ment une Guêpe & un Frelon y Memnsjk\^i^ 
lüKf. 1470. 

Mais on demande II dans les Textes que nous 
avons rapportés de Moïfc & de jpfué, Pou dose 
entendr e les Guêpes & les Frêlons dans le fc 
proprei ou dans k fêns métaphorique, pouf 
les aiguillons de la crainte qui t&urmentMit 
ces iFations , & qui les forf oient de fuir à- 
vaut les E?ifans dlfraét Ccfl le fenmnen: 
àlEufebe de Cé/arêe y de S. Augufim {fHr lE- 
xodffy L, IL c. 53. & fur J&fué c. 27.) de fin- 
cerprecç Arabe de Jofuéj auflî bien que de 
ban Mauvy LiranuSy Borrhseus y Tijeaw^ 
Wiilet y Ams^orth , codâti ip Junius- Ceux 

qui Clivent lé fens litrcral, font, PAutcur éi 
Livre de la Sage/îc XIL 8. Tèeodorety Frûtû* 
pe fur tExode y tous les Rabbins ^ &: la plus 
grande partie des Modernes, entre autres, 
charty Hieroz. P, II. L* IV. c. 1 j. Dieu lui- 
méme diftîiiguc, dans deux Verfets confecutiftj 

PEpouvante, d'avœ les Guêpes ou les Frfloïis, 

Exod XXIIL 27, Jynvoyerai ma fray^i^^ 
vant toi’t & au verf 28* J^envoyer ai des FfF 
Ions devant toL Ce que Dieu avoir prerais 
dans PExode , eff accompli Jofué XXlV- 
II. Et les Seigne^s de Jericoj ër les 
rhêensy ks Fhétêfims ^ les Cananéens y ^ 

HèthknSy les Guirgafiiens ^ les HévlenSi ^ 
les Jébufiens combattirent contre vous ^ 
les livrai entre vos mains. Etj*cnv&ÿdd^ 
vant vous des Frelons j qui les cbaffere^t ff 
devant vous. Suivant le rapport de 
les-Rabbins prétpidenr que les Guêpes piq^^ 
rent les yeux des Cananéens ^ les aveüg^^^' 
rcïit de telle forte, qifils ne pnrcni: plu5 
battre. Ce qu’il y a de fûr, c'elt que 
pic terreur n^auroit fiait férir ceux 
ûtoiefU refiés & ceux qui s^'étomit ’ 
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comme Müïfe dit que firent les Frelons. 

On trouve fouvent dans rHittoice profenCj 
due des Nations cncictes ont été chaflecs & o- 
d'abandonner leur PaïSj par de pareil 
Aifimaux. & Eîi/Uî^eHm 

I. dîfcnt que certains PcLipl<^ des 

environs de la Téonie & la ^ar^anh furent 
chaflï^p^ Grenouilles. Time L^VJILç. 2^. 
p^le auflî d^unc Ville des Gaules qui fut aban^ 
donnée par la même raifon Jufiin. L. XV. rap¬ 
porte la même chofe des Abdcrlus^ qui furent 
^iieés de Thrace, T line L. X. 1 f. 

dit que les Tro/ens fatetit: chaffés par les Rats j 
& Elien rapporte U meme chofe des Méga^ 
flins^iüeracUde^Tlimh. VUb c. jp. & Thea- 

jfhrajle L. LVII des ChMcïdims ^des C/^ï- 
rkns. On lit auffi dans Uèrgéùte L. IV. que 
les H^utkns fiircnc obligés d’abandonner leur 
Pais aux SerpenSî auflî-bicn que les Amydéms ^ 
fclon k témoignage de Farron ôc de te 

même T Une dans f endroit déjà cicé^ ^wdere 
L. Hb & Straèon L. XVI aflurent que certains 
Peuples d'Ethkpte avoimt déferté de leur Pais 
i caufe des Sc&rfihns 6c de certaines B cîtrmis 
venitneufes, Tkéndoret rar>pc>rte que Sdpüt fut 
obligé - de lever le Siegpde Uijée ^ ne pouv^c 
plus^tenir cojitre les Moueberms.^ ou Cmijms. 
Ces Moucherons nous rapprocherir des^AbeMës 
& des Guêpes J dont nous.'^allons parler, 
blkbus im Bübylankis) rapporte que le^ Trsu- 
tes Babylmienhes ne peuvatU jplus rèfifier aux 
%ïquÜT€s des Abeilles^ furent obligées de 
fuir. On trouve dans Ellen Un Antenoris Cre* 
ticîs L. XVII.) que certaines Abeilles que tm 
ŸiQfsmie CbulcûideSy vinrent en ttôUpe dans la 
Ville des Rhmetens » comme par une permijfwn 
divine^ & inemmoderent extrèmeme?ît r&us 
ceux quelles rencontrèrent ^ en leur mfonf ant 
Paîgutilùn dont elles et oient armées j de forte 
que les habit ans ify pouvant plus réfifer^ fu*^ 
vent obligés de changer de On trouve 


encore dans le même Auteur^ L. XI. c. 2%, m 
trait qui convient parfaitement à notre bijet^ 
fnvoÎT 5 que les Tbafélites furcnc ehaflSs de 
leur P;üs par les Guêpes^ Sur quoi Ton peut 
rem arqua- que cc$ Thafelites babitoient les 
J^ontagnes dt Soiymé\ 6c qu 4 !s éîoienc originai¬ 
res de Tbénu'iey ckft à dire dekendans des 
Cananéens j & vrâlkmblablcment de ceux-là mê¬ 
mes que les Guêpes ^ ccslVoupcs avant-courto- 
ees Bcs Uraélites J obligèrent d'abandonner leur 
Pais. 

On fait une différence des Friions aint 
fies. Ceux-là foiir pîiis^grands^ ill ont le vcîi' 
trcpUis menui 6c cette partie qui cfl attachée 
par un périt ligament à la poitrine,eft beaucoup 

f ins large J quoique fa poitrine Ibic plus étroite; 
Is ont quatre ailes, dont les deux de deflusfont 
la moitié plus petites que celles de deflbusi el¬ 
les font aditchiks au dosj qui eft d*un rotuc ob- 
fcuFj ou couleur de châtaigne. Ils ont d pieds, 
de la couleur de la poictme & du doS| fa têre 
oblonguc & jaune. Les yciiK leur fortent de la 
térc , & ont U figure de Croifiâiis. D'entre les 
deux yeux s’avuncent deux Antennes fiûtês en 
torme dé faux, ^ de même couleur que les 
pieds. Leur ventre elt attaché an dos avec un 
petit filet fort mince 3 k milieu de k partie an¬ 
térieure en eft roux ^ 6c «tre tache roufie eft 
entourée d’uft cercle jaune 3 & !e derrière en 
aroît tout j au ne ^ 6c marqueté de 8 petits points 
ruüs, avec im petit Triangle j èc tant devant 
que dérri^e fou apperçoit de petites coupures 
ou jpmtures, par où il peut facilement s’allon¬ 
ger & fc relTerrer. A chaque côté du ventre il 
a quatre taches noires 3 6c fa queue cft armée 
d’un aiguillon, long, fort^, 6c très venimeuXi 
fonllon ^ Hiif. ïnfcit. L. L c. 4. p, 

Tout le monde fait que les trUons font fort 
incommodes aux Hommes , patticulicrcmenE 
quand 011 les anime 3 car pour-lors ils s’attrou¬ 
pent “& fe jettent avec foreur for eus. 
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C H E CLXXI. 


Le Marchepied de Saphir, 


EXODE) Chap. XXIV. ver£ 1,0. 


Lt ils 'virent le DIEU dîJt'aëL & 
fous fet pieds il y msoit comme un me- 



E Armi le pccit nombre de Pierres pr&ieufês 
dont il cil: parlé dans l'Acrirurc,' le i-isri, 
le Saphir cl\ la lèule qui coafervé Ion nom 
& là ligirillcatioii. On voit dans le feul fçcre 
que nous expliquons > non leulement le nom de 
cette Pierre, mais encore là defcripcion; *'i]ï37 
O'pîtfn QÏSPj cidîr comme le Ciel mtme-i ou 

reffemblant à la fubjiance des deux par fa 
pitreté. C'eft cet Ouvrage de Saphir que virent 
Moïfe Èc Aaroû, Nadab & Abihu, avec les 
70 Anciens, Ces paroles peuveno^entendre de 
Ja pureté Icuïcmcnt 5 c de la claxte, qui ell cont;; 
mune à toutes lés Pierres précieufes} mais il cil 
plus naturel de les cxpliGuer aulfi de la couleur 
azurée, parce que le CjcI étant ièreio il eft^azu- 
ré, & par conféquent cette couleur eft la vérita¬ 
ble marque de Il férénité. Cette Pierre tenoit 
le cinquième rang dans le Pcétoral d’Aaroti, & 
il en clb parlé Exode XXVllI. i8. XXXIX. 
n, Cant. V. 14.. Job XXVllI. f- i <S. Eûïc 
LIV. II. Lament. IV. 7. Ezech, I.îÛ. XXVIU. 


Et ils 'virent le D tE\J dljrdélî 0“ 
jon marehe^piedpnroijfoit un om)r'â- 
ge fait de Saphir , fs rejjenéloit m 
Ciel iorjmdil ef le plus Jerein, 

13. Elle aconlèrvé lôn ancien nom dans b plu- 

parr r!f>c f-.smr f]|Ll’H.tirQpèeil:* 

ne$. La Vcifion Syriaque porte Aàf/hjhi en 
cîiangcimï: *f en Jomthm Sàphh 

runmi le Tdrgitm JerufAlemi & RM&th^ 
Sampî^rindy & hnSJD Sanpetkuin 
les SêpcmirCj & âm 

le GiûJfdirÉi Gfffc de ©ïï Cangf^ 

j dans les ^Pandeff. Sapfm* 
Les Polonais dilent SjssaJïr^ les Holli^uidois 
phyr^ les AUànands Sapphir Si Sapé/rj aüfli 
Djcn que les Fraii;^is fle les TranflylvaÎMi 
les Italiens J Saj^tre^Zaj^^. Je ne parlerai point 
ici des aütres noiiis de cçtte Pierre, qui n^oac 
aucun rapport avec lemot de S^pèr^ s je les gar* 
de pour mon Je's Fpffïtes^ Je Jifi 

dirai rîên non plus du Saphir donc parle 
L. XXXVII. ç. 5?. U The^phraih (Libr. ^ 
aS.) qui a de petits pffints dorés ^ luiptns^ ^ 
qui dt le véritable Lapis Laz.uii ^oa la Fkfti 
4 'Asîur, 
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PLANCHE CLXXII 



EX O DE 3 Chap. XXIV. ver£ 18. 


Et Môifi entra, dans la EJuce *, 0 * 
monta jur la Aîontmnei ^ il fut 
fur la^ Æûntagne quarante purs 65 * 
quarante nuits. 


Et d^ôijè travers de la Nuée 

monta Jur la Aiontagns , 65 * y de^ 
meura quarante purs 65 ° quarante 
nmfs. 


Hibr, nu miitiv de ia Nu^>. 


L a Mâtiere fe divife prelqae à i*ihfjni cil 
particuies infiniment petites* Oefl: de ces 
piirtîcules que tous le; Cems font compoies \ & 
lorfqu^Üs^viennent à fe difloudrc^ î! le réiblvcnt 
en ces mêmes piirtïcules. Dr. ihrrf- qi ir RnnimR 
îii Vie de l'EIomme coiififté dans Fuîiipti de ces 
parties J rir uiêiit&l^ Müïx Sc la Pourrmirc font 
caufees par leur deliaiîon. Tout ce qui eft dans 
le Monde cft en mouvement j & tout niouvc- 
mcnc entraîne avec lui des particules du Corps 
m(\^ Êc les cranfporK ailleurs* Un Corps flui¬ 
de ne iè fi'orte jamais contre un autre Corps 
fluide, ni un lolïdc contre un folidCj (ans que 
ces Corps ne perdent quelques particules, De¬ 
là vient que toutes les Machines, de quelque 
cfpccc Êc de quelque ftrtifture qu^dlcs foient, 
s*uiènc au bout d^un certaîii tems* Les Bois les 
plus durs, les Métaux les plus compaft^ & les 
plus folHes^ n'en font pas exempts. Et c’eft 
ce ou qui ell un 

des principaux obflacîes au M&uvemmt pefpé^ 
îueL 

Le Corps humain cfl auflî une Machine, 
Hydraulique & Pneumatique, cümpolcc avec un 
anûifîni,qüi eft dans un mouvement continuel 
pendant la vie do THonimc, & qui par confô- 
qiicncfcconfumc èc s^ufe condnudlemenr. Tou¬ 
tes les fois que les Liqueurs circulent par leurs 
canaux, (& dlcs circulent fans ceffo} il le fait 
àcsSdçrétiûnS'j &à chaque circulation il fe perd 
une quantité pix>digicufo de particules tant flui¬ 
des que fol ides, d'soit rélliltc la iiéccirité de ré¬ 
parer CCS pertes eonlîderabJcs^ ce qui fc fait: par 
le àoî^ë eè" maTugçr. C*eft une vérité dérnon- 
tr^, patTÎciiliercmant par les Expériences qu’a 
fait éein 0 &rîus lut la T'rüTifpir^ti&n ^ par oii 
Ton voie clairement que les î* de tout ce que les 
Hommes prennent, s’en vont par là Traiifpira'* 
don înlcnfiblcv & cela par des pores fl menus, 
que, fui vaut les Expériences qu*en fait Leu- 
ii* 


wenhûëk avîic fes Microfeopes, oh en peut cou¬ 
vrir lifooo avec un leul grain de Æiblc. Je 
n’ai pas le rems à prélbir dé calculeT le nombre 
prodigieux de ces petits pores, qui font répandus 
toute h péaUj je ne m'arrêterai point à fal- 
ré voir on p^jur niietix dire, l’im- 

péfceptibJire des particules qui paflenc pat ces 
porcs 3 ni enfin à démontrer la quantité qu’il en 
faut pour foire le poids d’un Grain, ou <hinc 
Livre. Il fuflît que l'on voye, par ce que j’ai 
dit, que l^Hommc ne peut pas vivre longttms 
fans manger &: iaiis boire, 

IMppûm^^ dë carn. in fine} juge qu*on 
peut jelincr prés de fept joursvvoici les paroles; 
Car ceux qui mirmmt refié'fiptpurfansprèn- 
dre aucune nmrrltnre\ né pourr&ient plus fe 
rèt^hr qlttpid meinc Hs v&Hdrüient sùnnger-y 
pnree que le- venttâ ne peut plus recevQ/r les 
alimens„ Et il en dorme b raifon: l^arce que^ 
dit-il, tlnteJHn J-efunum fe. côile^ Mâts pour 
parler plus exaefements fon doit dire qu’il fe 
ridé êc fe rétrécit^ plutôt qu’il nefc coUc. TU^ 
ne (L, c. vâ jufqu’à on^e jours; Qrp 
abfiMmte de fipt purs^ dit-il i ne fais pas 
mourir un homme \ car il efl ceriam que piu^ 
Jlcnrs^ ont été fans hoiré é" fans manger SrWf' 
là^mème de onide purs. M*ais Homeret dans ic 
dernier Livré de VIliade^ dii que T^riam s'abS' 
tînt de boire & de manger pendant douze jours. 
Les Légendes & les Hiftoircs font pleines d’e- 
XOTplés de perfonnes qui ont poiifîe l’abftincn- 
cc bien plus loin. Ceitams ^Prêtres Indiens vont 
jnfqifà a O jours, comme on le lit dahs Cluftus 
(Ânmt^àd. c. 3. Gar^, aù Rorto) & èîarc, 
"^iDonat. (Ri/L Afediç. Mirah. c. i j,} Il ell par¬ 
lé dans Èra/fa-v&ias ((Commf in Hippocr.de rdtt 
viB. SeU. 4^^.} Je certains Malades qui ont été 
pefidant 14 jours fans manger & i\ms boire, 
Pfaur-us Paradox. Leui. ^otthm». n. 

32-^ rapporte une fanblable Iiiftoire d^unHom- 
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inc qui croit en prifon. L’on fait ixïTcz celle 
dû t’ille de iz anSj, qni Fut prë- 

lèntéc ù rEmpetciir Ferdinand I, Ÿm a- 

près avoh' été pciuhmt trois ans ou ciivh'on fans 
rien pitTidrc ablblumenr. Nous lîfons encore 
dans {L. XIKiV. c. 27-) que vers Tzii 

8zo, une Fille tic douze ans aufil fut pendant 
trots ans entiers lans boire & fans inangei:. Ce 
que Von raconte du Bicîi-lietireLis Frcrc Nicûlds 
de la Rôchey du Canton à^Undeiyjald ^ ell 
bien plus furprcnaiitj mïifqu’il poufîa fôn jeûne 
julqu’i 2 0 ans, CW/WJ Âl^&dlgmus , Ant. LeéhU 
XllL c. z+. p. 85)8, parle d'une Fille Ef'pagnülc 
qui s’abilinr de route nourriturepciidani; 3 z ans j 

^ M^lr€. Alami. (L. VI. c. 16, p, Z7+.) d\uie 
cettaîne Aîdrle * MagdeUïne qui ne bue ni ne 
mangea pcridant 30 années. 

L'exemple que nous avons vu de nos jours, 
niérîrc d'être rapporté un peu plus au lon£^. U- 
ne Pille nommée Kei/et^¥\\lc de ^Jâtjues 
Ktlier du Bourg de JMUljlbigm dans k Coincé 
de Kybtmrg 3 âgée de 31 ans , pcnd^uit 6 ans 
coiilîcLicife tue d'abord lo jours,en(uite 145 puis 
3 fônaine^-, & enfin Tan 1704, 30 jours, làns 
rien prendre que de Vcm de fontaine: apres quoi 
elle vcait pendant fept femaines, c'ell à dire, 
depuis le 2)' Décembre 1707, jufqifau 8 Fevriot 
1706, fans prendre aucune nourriture, ni folide 
ni liquide, & fans aucun appétit. Sur quoi fon 

doit remarquer que cette perfonne étolr 
d’Kpücpfie, ür qu'clîe avoit le corps tdkmtni: dil- 

po£ , que U Trmijpitdtmi , dont nous avons 
parlé ci-dcnîis, étoit prefquc entièrement fuppri- 
méc, à cauüc de la vifcofitc du fang & delà len¬ 
teur de fa circulation. Ckfi: par la même raifon 
q\\^\cs Serpens, ks Tûnues^ kCamélêm:^ les 
Rats des Alpes &c\ peuvent être fi longtcms 
fans prendre de nourriture; Cela dépencl atUfi 
beaucoup du Tempérament, de l"^ge> du Se¬ 
xe, du Climat, & de la Saifon. Ckft ce qui Êiit 
dire à Hippocrate {Aph. 13. St^. que les 
Vmlldrds fupportem très fadlemem k Jeûne ^ 
ér après Pes FîelUrds^ ceujc qui fon t trm âge 
mûr : mais que les Jeums-gens ne fmroknt 
gneres k fupporterencore moins les Enfansi, 
C?- pfzrticnliùrement entre ceùx-cf ceux qui 

font les plus ^ifs. , t ^ 

Mais enfin , que dirons-nous du Jeune de 
quarante jours de Aleüfè ? aufli-bîcn que de ce¬ 
lui &Ehe, I. Rois XIX. 8. qui après avoir 
mangé un moreem de pain cuit fous la cendre^ 


& bu un peu àlEau ^fe fortifia par cette nom* 

rïîure^Ù* marcha 40 ^^?#^^ & 40 nuits jufqu'à 

Horeb U Montagne de Dieu* Que dirons- 
nous de celui de J n s u s - C h a i s t ^ donc 
ceux-là n’étoient que les Figures? it jeûna aufH 
quarante jours ^ quarante îimts^ Matth, IV. 

2. Luc. IV. 1. Ou ne peut certainement pa^ 
mcccre ces Jeûnes au nombre des maladies & 
l'on n'en doit point chercher la caufe panui cel¬ 
les que j’ai rapportées* Aloïfe^ Elie^ | E,îys- 
Ch B.IST , avoient le corps fiiin, fiüfant bien 
lés fbnétions> & l^'on if a pas lieu de fbupçormci: 
qu'aueunc caufe ait empêché les Secrétims oi- 
dïn;urcs* Il faut donc s’âev^er aundefîus des Çai> 
fes naturelles, & recoiuir au Miracle Vonlez" 
vous favoir comment iis ont été con/ervés pen¬ 
dant leurs Jeûnes? liiez Matth, IV, 
mo fié suivra point de pain fetdemënt , mais de 
toîcte parole qui fort de la bouche Dieu, 

Ce même Ü r f. u qui fit couler l’Eau d’un Ro¬ 
cher fcc, qui nourrit fon Peuple avec un Pain ^ 
célcrtc pendant 40 ans, put bjcn auilî fc confo- 
ver lui-mèiiie pendant qu'il étoic revêtu de la | 
chair humaine, comme il avoir confervé parla 
Toute-puifiance les fidèles Serviteurs MoïfeSc 
Elie. Tous les raifoniicmens de la Phibfopliie 
lüjir inutiles ici. 

Avant que de finir ce Cbrnincntaire lur !c 
Jeûne miraculeuH de Müïïè, je rapporterai en¬ 
core un excnipk alié^ récent d’un Jeûne de +0 
jours au fil , mais entr^pua fie des 

idées chimériques. Gtiflarue de Btrnhardy Gcn- ^ 
tillïüiiime du Mêckienbomg^ croyant avoir cïî 
une Révélation de la parc de Dieu de jeûner 
cojume Moïle, Elie & J e .s u s-Ch r. î s r,co!ii- 
mença fon jcfinc de 40 jours le 54 Juillcc ] 71^, 
à Tloen dons le Holfîein, & le finit récllcmoïc 
le I. de Septembre. Mais il avoir perdu fes lor- 
ces pai à peu , & il étoit enfin devenu ü foible, 
qu’il mourut k 2 de Septembre* En mourant > 
il laifîa ime Canttre remplie d’Ecrits Piophêti' 
quesi& à la fin de chacun de ces Ecrits il avok 
mis CCS paroles: T>es Grûjfen Kènigs in Ifrdd 
geîreuer Knecht^der judifehe Elias ^ Gufisit 
wn Bernhard. (Le fidele Serviteur du grand 
Roi £}fraèf l^lie des Juifs , Gttfiavê dt 
Bprnhardë) M. George Herman j Médecin de h 
même Vitlçj a fait inferer cette HilîoîrcdoP^ 
les Aeîa MedfCO^^Phyfica Vratislavknfiis-i 
cueillis par M, Kamldi V. IX. VerfktE p 

3 ^ 3 - 
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PLANCHE CLXXIII. ' 

VHyacinthe, h Pourpre, ^ Ecarlate. 



EXODE, Chap.XXV. verf: 1-7. 


£t l*ETERNEL parla àïMôtjè^di- 
fmt: 

Rarîe aux En fans (L[jraéî^ qu on pren¬ 

ne un Thruma pour moi: ‘vom 
prendrez^ mon Thruma de tout hom¬ 
me dont le cœur me l'offrira volon-- 
taînement. 

Et eeji ici Nffrande qree 'vous prendrezj 
d'eux> de tOr l’Argent^ ^ dèt 
CAirain i 

De l’Hyacinthe i de tEcarlate > du Cra- 
moiff du fin L'm^ ^ des Poils de 
Che'vres 

Des Pekux de Moutons teintes en rou¬ 
age , 0 des Pemx de couleur d'Hya¬ 
cinthe , 0 du Bois de^Sittim s 

De t Huile pour le Luminaire^ des Odeurs 
arnmatiq^k pour ÜHuiie de t Onc¬ 
tion ^ ^ fies Drogues pour If'Par¬ 
fums 

Des Pierres Schoham , & des Pier¬ 

res de remplagë, pour l'Ephod 0 
pour le PeâorM. 


Le SE IG N EU R parla donc à Moi* 

fit lui dit: 

Ordonnes^ aux Eïffans dIfrakl de met¬ 
tre a part les prémices qu'ib ni offri¬ 
ront i 0 'VOUS les recevrez, de toits 
ceux qui me les préfinteront avec une 
pleine volonté. 

Voici les chofis que vms devez, rece¬ 
voir d'eux: de l’Or^ de t Argent t 
0 de CAirains 

De iHyacintho , de la Pourpre , de l E- 
carlate teinte deux fois , du fin Lin , 
des Poils de Chevres ,* 

Des Beaux de Mouton teintes en rou-, 
gCt &" dautres teintes en violet t 0 
des Bois de^ Setim ,■ 

De l'Huile pour entretenir les Lampes , 
des Aromates pour compofer les Hui¬ 
les ^ Ip Parfums d’extéllentei 0 - 
deprf 

Des Pierres d'Onyx, des Pierres 
précieufist pot^ orner tEphod 0 le 
RationaL 


pour 


(fl) Thrumtt dans cet endroit fignife un prefeiC mi une ofiVaiide <îe ebofe gsje cc fùit, qim rtm mit |e 

VûfïVir à Dieu, 


(b) Sih^htftn cftj febn qudques-uï^ j, POnyï- 


N Ous devons examiner ici quelles font ces 
Ofrmdps viilrntuircs l*Aucciir& le 
Ibtiveraiii Seigneur de k Nature choifit dans le 
Trefor de la Naturej pour conftruire & orner 
le Tahrndck- On trouve dkbord entre les Mé¬ 
taux 3 /'Or, l'Argent èc Iq Cuivre; mais com¬ 
me CCS trois Métaux font connus, )c ne 
m'y arrêterai point. Je remarquerai Icuîcment 
en padîint, que le mot £^3 que !es AUemands 
ont employé dans leur Traduâdonj fignllîc tou¬ 
te Ibrtc de Minerai y par exemple^ pour du Mi¬ 
nerai d'Otjils i d’Argentji'iA 


ùer-ErZi de Pîombj Mais ici c'cfl: 

proprement du car c'efl: cc que ilgnificle 

mot nç*irf 3 * On doit encore faire atcêntion, que 

le Cuivre commun n^étoît pas digne d'ecre em¬ 
ployé au fcrvke de D i e u qukinfi Von doit 
entendre ceci de ce Cuivre précieux qui le trou¬ 
ve en Orient3 & qui eft prefque Ludîî cher que 
rOr. Oed ce que fon peut: conclure du pa/îi- 
gede r.Efdr^s Vlli. 27. où, entre aLicres cho- 
fes que fon avoît rapportées de la Captivité de 
Bab^donc, fon voit di^Ji Fuji s Airain 

clmt & ér/7/anT^ aujji hàttx qnfs'Hr mffiht 
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été d"Or. AriflotCy dnas Ion Livrü de Mimbi- 
lèh^ts y i^Lirlc d'un Cuivre on cl^im Air^iin (cinbla- 
i>!Cî que l*on rroiive aux ludes ou eu Ferfe f i}. 
CMtoit tle cé Cuivre rtff€?nblant à tOr que fil- 
rent: faits la Mer d^iiraiUj & les autres Va- 
fo du Temple de Salomon, comme il cil mar¬ 
qué 1. Rois Vl^ Ce que je remarque d'a- 
vaucé feiilemetu eu palïïvQC, car j^mrai occa- 
liori d'en parler amplemcnc dans la luire. 

Au verf 4. on trouve d'abord le mot 

TiferheUff} ^qu\ adonne mneiere à bien des dlP 
puces entre les Intcrpvcccs j S; ce n'cll pas fans 
railbn que l'on en cherche U véritable lignitica- 
rion, puüque dans le fcul Lj^tc de FExode il 
Je Trouve traite fois 3 fans conipcer les antres en¬ 
droits dc^s Livres fitérés. Les Chaldécns écrivait 
Thkhin , ou ThàchU. Les Sêp- 
înnîe dans le Livre des Nombr* IV. 7, rraduKéuc 
ï ou Jlmpiemcnt îFflg$ygSy , comme 
Ton voit dans la Bible de Cmnpiuts : mais dans 
les autres eudroics ils traduifent toujours lÂyùA , 
ou vatK/ÿSîw ; c'cll; aufll de cette manière que le 
Tcndcni Ikon^ Aquila^ S/mma^ue^ 

'Theudaîhn , S, Jefimie & tous les Anciens, 
Notre Verllon ï^acine porte Hyacmfhimm. 
J 1 parüit que cecre Couleur et Hyacinthe étoic 
prcciatlc ^ fore crriméCj par ce qa'en dilènt 
Xeiiophon dan fa Cyrop^d. L. VL Athenée L. 
Xtl, ArriafL L. VL & ^Terfû Sar. I. ^2} Mais 
CCS Auteurs nous apprennent uniquement que 
cette couleur étôir préeieufe 5 fans iiou'? 
couvrir de fa qualité ou de fbn clpccc. La plu¬ 
part de ceux qui en ont^^a ic, crovent que e'é- 
roit irn Rouge & qu'il avoit pris Jbn 

nom de la Fleur nommée ^f àchuke ou Hyacin^ 
they ou de la Pierre qui porte lé même nom, 
^kfcorîde^àms la ddeription qifil fait de ccc- 
£C fleur, dit que-lle eft îïrAKg!; 'âr-ïpçi^v^, toute 
de conteur de pourpre. Dans VAitêtanum on lît 
que la Fleur d'Hyacinthe eft appelice pat quel- 
qties-uns n F leur pourprée. Lucim 

( in Amorthnsy dit des boucles de cheveux 
des Dames 3 ri h^Hinv îsrijgqju- 

qu'elles font J & d*une conteur 

auj]}pourprée qnë tes llyacmtbes, L'Hyaêîn- 
tlic di Euphorl&rf 

croîcsy cités dans Atkenêe L. A.V. l^jrgiie lui 
donne les cpithctes dey^^^îw rubmSy é\tn rou¬ 
ge agréable y de ferrUgineHs ^ c^eft-a-dirç mige 
de pourpre , on approchant de ta couleur Me 
pourpre. La Pierre meme d'Hjacinthe cil plu¬ 
tôt de couleur püurpi^c J que violette j & le Ru¬ 
bis cil ainfi nommé par les Arabes & pat lès 
Perfans J parce qu’il de de cou ieut d’Hyacmdxe. 
Ih p/chiUs & Smd4sdU'intc[uc la couleur d'Hy¬ 
acinthe élt P d*ii?i rouge tk 

rant fhr te noir. Si eda eft vraii» nous trouve¬ 
rons la véritable couleur A*Hyacinthe dans coxe 
Ibrtc de Coton que l'on apporte d'Afie en Fic- 
rûpe> que Ifon nomme Fit de Turquie. Jiifqu'a 
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ptélcnc, on n'a pu en imiter b couleur en Eu. 
topt- iiKiis cependant jbi appris de gens dtgnts 
de foi, &t: témoins ocukiies, qvie les l^cs 
ne font aucun myflere de cette teinture. Vnv 
Fig L ^ 

il y en a d^autres qui Ibutiennenc que 

la ceuteîtT bleue. Ceux-là ifont qu'à 
ptouver que ^Hyacinthe cfl vérirabicmeut bleue, 
& ce fera k moyen d'accorder la VcrfioJi Alle¬ 
mande qui traduit Hyaclnthimm pur btasie 
den^ Sôjê bleuè. Ifs trouveront m£mc defottes 
raifons pour fouccjur lanr feiirimcnr; car h.pur 
d"Hyacinthe eft bleue. L’on n’en voie Ê^iere 
diins les Jardins d^'aucrc couleur, que de lîkues 
& de blanches, ainll que le die Cùkmeüa (3), 
Les Grecs parlent aufll dé Hyacinthes hkm^ 
ituiiriaÿ uctJL/^4îf. On lit dans Sotin ^ que là 
'Rierrè âTlyacinîhe ejî de couleur bhuei 
Martianuj Capetia L. I. qiéette efi de coultUT 
de Mer'y dans S, Ambroije lur Apoc XXL 20. 
de la couleur â\m Ciel qtimd il eji ferün cm- 
menn SâpMr: Andréas C^faricn/is ^-mr 

de couleur bleue \ dans Epiphantj 
(des i^iPiffres) 0itA*cvr?Tj;5, coulenr Je Mer, 
Le même (in A logis Sc£li 34,) dit que iasiitSr- 
yjt lignifie la même choie que xûtAA^uW , xæA- 
A5j, jtaAAîtJï, roiïs mots qui font fou vent emplo¬ 
yés pour le Pourpre, mais qui fignifient auQi 11 
couleur que l'on appelle yemt^s co!or\ coiiuac 
on le 1« .iiidennes Cilofos Latms 

O'Grecques 3qui cspb'qunnt ii^ 4 im.^pArFenc- 
tim. Or ce qifon appelle Venètus c&Ut efti^ïie 
couleur azurée, relie qifcft celle d’un Ciel fccéîiL 
La Pierre nommée Catlaïs , eli une Pierre IcEH’ 
blable au Saphir , témoin ^Tline qui ditj L 
XXXVIL c. T O. lù. que k Callâts rep '' 


au Saphir y mais qtéil i jt dUm bleu pluspUt-^ 
ér dHme couUnr comme celle de temt que 
voit fur le rivage de la Mer. On peut CEJcürc 
ajouter ù ce que nous venons de dire , que l iplL^ 
part des Rabbins encendent par ce mot nWi 
une couleur de Mer ou un Bleu célellc ; entre 
autres, Tra^. Ménuchoth. c. 4. MàîumL 
Tfitfith. c. lümch dans fon qui 

aulll que c'eft la couleur qifon appelle Ofitrf- 
mer, Braunhis ^ Lundi us y êz d’autres% ricnneat 
àijfli pour le Bleu. Sr c'éroit du Bleu, on le iLt- 
voir üc Végétaux, ou de leurs Stïcs, pour tesn^ 
die ou la Soye ou la J^ame (on ne luir 
parce que le liùin fublhinrifmanquctlans k 
ce HebreuJ : ç’eft le ientiment dcAÎr. Lt CUtf* 
dans fon Commentaire fur cet endroit. V^oy 
Fig. Il . 

Mais il y U moyen d'accorder la cotdenr 
avec la couleur pourprée. Le célèbre Ncïi't^ 
à fait voir dans fon Optique^ que le yiokty ^ 
k Rongé qu'il appelle du iccond ordic, le 
rrés bien enfemfak, éc qu’il en néfuke une cci^ 
leur pourprée i mais de telle moJ’iici'C qüt 
peu que le yiolet xisccdcy la couleur fera ^^^^^ 


] J Jtiit ic t ÿr'Ol^ iTnaé* j .JMf] «HtfTsJ , üft 

’AAA' lï rïïî .4«fiinï îtwti^fiiwçj KJti ïrAp4a<.j «f *î 1 “'^ "Uf UK f^rJ■ 

^ijl Hic l'Wif if/iffîrr^s 
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^ fi c^cfl: le Rmge qui OKcedcj la couleur ie* 
râ rmge. Cependant, Auteurs qui par- 
jenc dch^I^mrffre, lui dumient plutôt la cou¬ 
leur rouge, que b bleue. (Jli. Georg.) 

dit Tj^rî&s rfiùf>râs^ R&îtge 4 ^ Tyr, Ovfde { 4 e 
l'Jrt 4 a£f^er L. JII. v. 170^ Lanam ^ sjU£ 
Xyrfû nmrice rnbet: La Ldine tehae en r$Hgé 
par U ^Pmrprû dé Tyr. Plme (L. IX. c. 
compare la Pmrpre avec k Sang. Bjcn pliis^ 
les Boëtcs appellent pmrpre tout cc qui clî; fore 
rouge J le Soleil, l'Aurore, k Vîji, le Raifiu, 
les Kïûres, le Nareiire, ks Rofes, les Pavots, 
les Violet tes, ks livres & les joues ciesEnians, 
les AméchylVes. On peut voir la longue lifte 
de Témoignages qu*cn rapporte Bochart {His^ 
fûZ- P- IP V. c. ïo.j D'où l'on tire encore 
i]ji argument pour provivcr que le ügaï-' 

de i?ktL D'ailleurs, Xen&pèûfî mani- 

fcftemcnr la couleur de Pourpre, de la couleur 
d'Hyacinrlic, quajid il dit qu^Æradare avoir 
ïP’û^upSi', xil uctîtij'0u^<$«, la (uni^ 

que de peurpre^ & la crête de Jbn cafque cùu- 
leur Hyacinthe, Et fclon Dèmccrite dEphe- 
fe^k% Habits des Epliéllens écoient af ^Êsarû^^py- 
peth æl wosc^iTÿ, <tl Si dé cmdéUt de 

pofirpréy & de conlmt d'Hyacinihé, 

Nous voyons aiifti que la Sainte EcritLue di flin¬ 
gue clairement le mot dVdd Thecheleth , d'avcc 
kmor Atgaman^ quifîgiiifie de la Pour¬ 
pre, comme nous Talions montrer. 

Le rapport des Couleurs, & Tor^îrc 
garde tkiîs k nous condudènc a ^Arga^ 

fnany la Pourpre ^ que Ton riroit autrefois (cor 
c'efl; un Secret qui s'eft perdu) d'un certain Co¬ 
quillage, £bic Buccine y ou A/iWr^A' ,quc î’ün ap- 
^(dXoiX. Purpurlày Pourpre: q2ï Purpura 
Ee & la Couleur, U le Coquillage. Kimchl & 
P omar in s difènt que ou Afgaman 

ou Argauan^ Çy^ri&tkCramêifi o\x k couleur 
dEcarlate y que l'on appelle en Hébreu îü^,p . R. 
Jona croit que c'eft la Lacque^ appclléc en 
Hébreu KpV. H eft coiiftanr par le Pafïligc de 
Daniel V. 16. 2ÿ* que VArgaman étoit bien 
plus précieux que le Thecheleth \ cor on y voie 
que celui que le Roi des Aflyriens vouloic 
combler des plus grandi honneurs, n'étoit pas 
vêtu de Thecheleth , mais de 

Argamn. Sur quoi Ton peut remarquer que le 
mot efl: du Dialefte Caldécn , Syrien, 

Arabe, & Perfan^ au-lieu que les Hébreux difenr 
Bochart {Hhroz. P. II. L. V. c* li ) 
dérive Tu 11 & Tautre dc Armagun ou 

Aramganan , comme fi Ton dilbit Couleur de 
Syrie ^ ou de î/r, parce que ckft dans la Sy¬ 
rie que Ton a commencé à $’en lervlr, & que 
Tyr faifoit partie , ou du moins étoît une dépen¬ 
dance de la Syrie, Nous avons des Livres en¬ 
tiers fur la Pourpre , faits par Fahius Coitmna^ 
6c par Ton Commentateur ^Daniel Major. Mais 
quelques choies qu'ils en ayent dit, il n'eft que 
trop certain que la maniéré dc tirer cette cou- 
IcLir du Coquillage qui pû:tc Ic^némc nûm,c'cfl: 
à dire la manicrc de tirer la Pourpre de la Pour¬ 
pre , cft du nombre des Secrets qui fe font per- 
î om. IL 


dus. Sou\fent il en coxke autant dc travail, ou 
même plus, pour recouvrer une chofe perdue, 
que pour en trouver une nouvdïe. Cependant, 
comme dans ces derniers tems Ton cft afléx clî- 
ricLix, on a fait bien des cenfarives' pour eot ef" 
fet. L'on a trouvé diuis b chair du Coquillage 
de la Pourpre une petite vciiie, qui conrienrla 
véritable couleur de Pourpre. Et dans ks Mé¬ 
moires de J" Académie Royale 17? i. il dl parlé 
dc petits œufs dc certa ins h’o liions, & que Ton 
trouve mi bord de b Mer, à peu prés de cou¬ 
leur de Pourpre. Il parole par ce que nous ve¬ 
nons de dire, que doit s^entendre dc In 

Pourpre^ qu^ùnfi les lilcniands (aiUîi bien que 
quelques Vcrfîons hroj^çoifes) ont mal traduit 
par Schariack^ Ecarlate. Car il eil: carcatn 
que la couleur d'Ecarlate fc fait avec la Cifcbe^ 
mile y qui ert un petit Jnfcftc de JAtnérique, 
comme nous le verrons bien-tôt. Cependant ^ 
pour juftificr en quelque fa^on ceux qui nadui- 
kïit par Ecarlate y on peut alléguer qii'autrefois 
Ton appelloic la î^ourpre même Schariach ou 
Sarlacbyq\M vænr de ô‘dm^,nomquc Ton don- 
noie à h Ville de Tyr d'ou Ton tiroit la Pour¬ 
pre, La Fig. 3. reprêfcnte la coukur dc Pour¬ 
pre, &; la E ig, 4. le Coquillage nommé Po^ir^ 
pré. 

On trouve enfîiite le mot ^ qui ftn 

^ific Fer dEcarlatc^ & que quelques Var¬ 
iions Frnnçoifcs ont rendu par ÔrmmiJL Ces 
mors fc trouvent dans les Livres de Moïie 
toüL *v» moins 50 fois. Mais dans k Lévlr, 

XIV. 4 - ^adlcurs,Tordre en eft rcnverlé, 

, Pourpre de Fer. Ouïes trouve même ié- 
panément. Dans k Genefe XXXVDI i b. 

& donsJoËië IL iS. 21. il y a llmplemenr 
Ecarlme -, 6c dans Ifaïe L 18. 

^land *üos péchés fer oient comme U 

Cramoijiy IL feront blanchis comme la neige ^ 
^ quand Us frotent rouges comme lé 

Vermillon (ou h Pourpre,) ils deviendront 
blancs comme U Lame. C'eft ainfi que Ton 
trouve dans les Lamcnt. de Jer. IV. f. & dans 
Noli. IL î. ce mot qui marque la réitéra- 
don, du verbe rèitercT^redoiéUryU q\.\\ 
par conféquenc fignifie proprement àéu:)t fols 
teint. De “là notre Verlion Latine a. traduit, 
Coccimm bis tinSlum^ àclEcarlate dem fo^s 
teinte. Horace dit aulÏÏ, Livre IL Ode. 16. 

" Te bis Afrù 
Murice tinlÎ£ 

Féjiiunt Lanæ. 

„ Vous êtes vêtudmT>rapteint deu^c fois m 
„ PourpreP Pline L. IX. c. 39. die q\\*onnom- 
mois ces étoffes PyibaphUy fefi à dire teintes 
deux fois , ce qui en faifoit la magnificmee ^ 
la cherté^ & que de fou tems ptejqm tous ks 
P}raps dé Pourpre les plus précieux ér oient 
teints deux fois, Voilà pour cc qui r^arde k 
Coccum oi^'occus y i*Ecarlate, Mais pour Tau¬ 
tre mot , V^t , il appartient particulic- 
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vnmî à l^Hiftoîrc-Naturelle. Un Palîlige de 

L. IV- nous fer vira beaucoup à é- 
daircir cecte matieic. Il dit que le Cû^cus (ou 
qui fert à la Terni tire j 

xyii ejt nnpetit /îr^riffi au plein de reJelt&nSi 
auquel les graines J ont attachées comme àes 
Lent dit s. Tlint L, XVI diap. 8. les appelle 
Cufculia^ parce qu'on les racle de dçiïuÿ î^ëcor- 
ce: car en Grec îcîir^uXAÊiy fignifie couper Us pe¬ 
tites èxcrefcmfês. Or fui vaut Sattmaife {ilir 
S&U71) ces grmnes fotmnilient m dedans dg pe¬ 
tits ytrntiffeauxy qui foHrmffent une ej^ece 
d^-glaite ou de liqueur èxceliente peur teindre 
enKcarlüte} & dè-là vient cette Couleur ex- 
qnife que nous admirons dont Us Anciens 
faifoUnt tant de cas. T>e-lk vient atiïfî mtiis 
appeUMmt VcrmiculuSj VtrmiJfUu^ k Pour¬ 
preLes Glûfes portent J Fer- 

tniculns^ Fermi^éatti Fermi- 

cîilay pour cxprinïer k Teinture même, Tli- 
sie an U XXfV. appelle la Plante lUx, Jeu- 
fi ou Chêne ^ vert. Il dit que dans lAfrique 
ch' dans HAJU il croit me ejbece d"Ilex , qui 
fi' change fort vite en FermijfeaUy ce qui fait 
qtlon le nomme ScoUcion^ Smmmfi ^ p. 1214. 
dit que ks Grecs modernes le fervenr fournit du 
mot rA®Àîig qui lignifie Fer ^ pour marquer la Pour¬ 
pre : comme dons le Livre ItippoE de TtèmocrU 
iej T)e lammterede teindre m Tourpre^oi} on 
lit J Tii\Ari04 ïponr VEcarlate de Gala- 

îk I ^ i , Le Fer de T^&ur- 

pre. Les Latins fe Ibnt auûi iervis de 
prcflîont les anciennes Glofes poiccnt. ti^us.^ 
Fermiailus\ d*üù Ton * kit VeTfm-tmfium, 
Les Arabes eîtpnmcnt la même cliofc p;^ 
Kitnûss^ IketmeiCi* Alcarnus dit que XAlkcT’^^ 
mes efi ttWe CouliJtr qui vient d'Arménie^qui 
eji exprimée des entrailles de cermiis Fers eu 
elle efi renfermée. Et Sariph dit encore plus 
pr^dfcmcnc, qvic YAlkermcs efi le nm etnn A- 
Umaî qtti temèe fur m«fe, qui efi une efpece 
de périt Chêne. Ce qui fait voir clairement que 
le Kermez^ des Arabes eft le 5wîc^c!S^ des 
Grecs 5 qiti par ces deux mots ont voulu expri¬ 
mer ôc )a Graine qui fert à la Teinture, Sc les 
Vers dont on exprime la coulair. Du mot A- 
j'abc Ketmezi j les brançois ont &it Cran^olfi^ 
& les Allemands Kèrmc/tn -, comme Fcrmtd 
£c Fer m dion viCiincnt du mot Férmicuius. Voy* 
iîoehart (^Hicroz P. II* L. IV. ç. 17-} Ceft 
aiifii de 4 à que les Turcs onc pris leur Kyrnpz 
pour Cgnifier la Graine à teindre^ & 
qLfeUc contient, & les Polonok leur 
Æ/;/, Kârmazy mwa jagoda^ pour k Oramc 


dTcarkte, Les Turcs difent auffi Kynnyfy^ 
& les Polonois Kdrmafynowey farèy , 
rtfy pour la Couleur rouge, d'Ecarlate ou de 
Cramoill Mcninzk.ljss,. 3^>7f. 

L'Hiftoire-’Naturelle moderne noui? Fournit 
des lumières pour éclaircii: cette maticre. Hji 
Tfowncë^ üi Languedoc y en Tortugaiy en 
Efpagney &; en Italie^ on trouve communé¬ 
ment une cfpcce dTeufi ou de Chène^vert y ap** 
pelléc par les Botaniftes, lUx aeukata cocch 
glandifera (C, lUx CocrigcraÇJ.E.') 
Los François YLanguifcola. Elle croie 
dans les lieux ^1:ériles- Ger Arbrifleau n'eft haut 
tout au plus que de deux coudées. Ses feiÈjllcs 
reficmbicnt aiïèz à celles du Houx , & font lif- 
feij des deux côréfi^ mais elles ne Ibiit pas d’un 
%rcrt fî gai que le Houx: iès fleurs> ou plutôt 
fes chatons, font garnis d’une petite mouflê: 
fbn ghiad eft fort grand : fon caltcc oft rudc; 
L’on voit au Printems ferdr de fes branches, St 
particalieremciit dans l'endroit d'où naîUcurfe 
rciiillcs ou plutôt fes rameaux, de petits Tuber¬ 
cules, dkbord verts, & qui devicnncnc ciifuite 
rouges: Ils font mous au commencement, mais 
quand ils conunaiccnt i s’endurcir , les 
ches y vicnncjît pondre leurs œufe, d'où il s'exh 
gendre d’autres petites Mouches de couleur cen¬ 
drée J &fi on les laifle envoler, ces petits Tuber¬ 
cules vuides ne peuvent plus fcrvirniàla Meded- 
ne, nia lal'eiiuure. OeÛ dccefrcfpccesdegraiiîs, 
jla ifônt pldns de petits Vers, qticfon 
tait k Confe^ion d' Alkcrmes I_e>sE Mouché s y 
font leurs œufs dans rAiicomne, apres avoir 
fait un trou dans fécorce, avec leur AîguilIniL 
Le Printernsfuivant,brique k Sèveaugmcnce& 
fofJiit plus d’aliment, ces Oculs produifent de 
petits FerSy^ ceux-ci le chaiïgciit en Mouches, 
Or ce font cçspetits mfs^o\x ces petits FetSy 
qui rendent la Couleur, quand ils font venus i 
maturité, car pour-lors ils font pleins d^un fuc 
rouge. On peut voir les Caraélcres de cet M 
brincau â la bordure de k Planche, où Ton n'3 
mis aucun chiffre. Pour répandre plus déjoua 
lùr cette marîcre, & fur le Texte que nous ex¬ 
pliquons, je donne ici les Fautes tirées au na¬ 
turel, d’après rilluftre Comte Aîar^li y dans 
fes Annptazïùni hiîorm alla grma de Tintort 
dftta Kermès, La Figure f. reprélçnte Ylc^P 
qui porte la Graine de Kermès ^ ^ c cc. les Tii^ 
bercüJcs bu Grains de Kennes, fbrranr des aü' 
fcllcs des feuilles , tels qu’on les voie 
Micrbfeope* Confiiltci: aufii la Planche X\ii- 
vaiuc. 
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L a Fig. 6* repréfentc les Tubercules "^donc 
nous avons parlé ^ tels qu’on les voit à tra- 
yçfs le Mlcroïcopc, 

Fîg. 7^ & 8. un morceau d’Ycufc avec im 
Grain qui y cfl: acradié ja. tel qu’on le voit avec 
& ûns lc Iccoiirs du Microlcope. 

Fig* 9^ & 10. Le même tïrain dans une fi- 
tuacion differente j de maniéré que Ton y peut 
voir une pellicule blanche qui l’entoure 3 qni 
dl percée par le bas* b^ tel qu*on le voir fans 
Mçfôfeope. Bj avec le Microfcopc. 

" *F%. IJ, Êc 3 2. Le même Grain'dépouillé 
de eefte pellicule. Cy fans^Microfeopr- avec 
le Microfejpc* 

Fig, 13. & T+. Le même coupé vcttk.ile- 
ment, dj fans Micr. Dj avec le Miçr. Î1 cft 
plein de fuc rouge j mais au Ibramec la couleur 
cfl: plus foncée que vers la bafë. 

Fig- if- & Le même Grain rq^réfen- 
tant 1<^ places viiides de ces œufs 5 c^cft i dire^ 
^ après que fllnléftc s'eft envolé, fans Micr- 
Ej avec le Micr, 

Fig. 1 J. F, L’Oeuf m^e de cet Inl^e dé¬ 
taché du Grain. On l’y voie & au naturel, &: 
grolli par leMicr. aufli bien que dans les Figures 
marquées^ par les Lettres fuivantes. G, l'Oeuf 
duqud l^Infeâre commence à fortir & montre la 
tête, J, le même hors de Pœuf, & qui cil liif- 
pendu à Ion nid par une elpecc de Cordon om- 
bilicaL K, Plnfcfte, ou la Mouche dans fon 
état parfait J repréicnté par dcflbs & par aeJlùus, 


ly'ûr d^Ecarhte. 


Voilà ce que j’avois a dire fut ce Vermidcait 
de Kermès ou CJraine^d'Ecarlate ^ le phis pré¬ 
cieux de tous les Infoâcs, qui donne a la Lai¬ 
ne & à la Soyc une couleur aulTi belle, ou nk- 
mc plus, que l'ancienne Pourpre. Ces Obier* 
vacions, qui font tirées de TOuvrage du Comre 
peu vent être êlaircies & rcêtifiées par 
celles d*im Auteur très flivant dans AHilloire 
Naturelle, & eu particulier dans celle des In fcc* 
tcs:c*cfl: filhiUrc , dans fcs Efpcrtm- 

j^e e 4 OJferva^iûrù ’mtomé ail* Onghie^ fni 
lufpi e' c&Jfumi dî *tjari Infiiti ^ p. ô f. qui r;rp- 
porcc, fiir l'ûbfcrvatîoi’i qiifcn a faîte Mi% Cejh-’ 
ni fon Auii, homme très digue de foi, que ces 
Vers de Kermes ne fc changent jamais eu In^ 
feéles volans^ que les Grains de Kermes ne font 
point: des Tumeurs, ni une cîpeœ de Galle, 
mais un Ver 5 qui daiil Telpacc tfc S ou 10 mois 
le change ch un peloton qui n’elt^cûiïipofë que 
de petits œufs ^ îdqucls ic changent derechef 
en Vers feniblables à ceux dont ils font fortis, 
& qui ont totis fix pieds* Si Ton doit sfcn rap- 
ferrer cette Obtovadon, .il faudra dire que 
CCS Vecmi/îcaux font hermaphrodites , comme 
le HérilTorî de Mer, qui oduvc & rend en mê-^ 
me tems fëcpnds jufqu’à y00 œufs, fins aucern 
accouplement de dilFercns fcxes. Il faudra dire 
enepre que ces Mouches dont nous avons parlé, 
au-Iîcu Qu'engendrée les œtiis & les petits Vers, 
comniÊ dn Ta cru, m font capaÜcs que de les 
détruire. 
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PLANCHE CLXXV. 


La Cochenille. 


L ’Occafion Ci présence ici fort i propos de 
, découvrir l'origîiie de la Cottlettr ^Ec 4 r- 
late que l’on rire de la CechentUe , qui cft con¬ 
nue de peu de perfonnes. J’y fuiseng.igé par 
k rapport qui fe trouve entre cette Couleur & 
celle dont nous venons de parler , par lareflèm- 
blancc qu’il ont dans leur origine, & par le nonï 
même à’Ecsfkte qui a été pris de Schttrlack , 
& qui de l'Europe ou de l’Afic a paQS coiitme 
par droit de tubftinition jufques dans VAméri¬ 
que, C’eft dans cetw Partie du.Monde, parti- 
culicreracnt dans la Nouvelle Efpitgne & le 
Mexique ., Sc fur-tout aux environs de h Ville 
nommée dè Angeles, que l'on cul¬ 
tive l’Arbridêau nommé Opuntia maximà^folie 
Monge retnndo majore', fpînnlh ebtujU , mel- 
iibus & îmiecentj^us ebfite, flore piis mûris 
varîegato : iileane Cat. yantaic, p. ip 4 - 
Nat. Jm&ic. ILpag. if2. Raji Hift, Tient, 
Vol. lll- Tiendr. p. 1 9- 0 “ l^ien, la Raquette 
ou Cardaffe , que les Betanifles affirment O- 
pantium mai us fpinojttm , fra^i jangiiinee i 
comme dit" Tliimier dans fon Hift. Nat. des 
^regaes. Ou enfin, le Figuier des Indes de 
la grande efpece,fans épines, & Mproduit 
les ppts Vers que l'en nomme Cechenille, fé- 
VsnTluken. Tab. 3Si. Cette Plante croît àda 
l^jLutcur de S ovi 9 pieds. Ses feuilles font lon¬ 
gues d’un pied & demi, & P°“' 

CCS ‘ elles n’ont aucunes épines ni'piquans -, mais 
en leur place on voit de petites folles fut la fu- 
pfifGcic des feuilles j dans lelbuellcs font de pe¬ 
tites excrefceiifo oblongiies. sSes fleurs font d^un 
roVe caniîelé. Ses fruits refTemblcnc aux Fi- 
mes d^Indc que Von appelle Tfma & Opuntia^ 
& que les François nomment: Raquette. La 


T. repr'Èfente Cette Plante. La Fig, la 
feuille & la fleur. Gcft de cet Arbrifleau que 
Von fccouc &: que Von raisiafib avec beaucoup 
d*adrcflc cet Infeélç, qui fdt h Câchmilk. 
Voici fes différais noms y lüi\^ni: Viiluftrc 
ne {Nat. IR/l, y&maica Vol. IL pag, 208. 
^35?!.] Scaraheolus hemifph^tkus Côchineéli’^ 
fer ^ félon Tet 'wûr {Qa^aph, Nat. 
f J Cùrhmiiia^^ CùCCÎmUa offeinanm ^ felon 
Qn Tharmacùp.p, C&tèmêaly {m 

Tranfa^. ^PhïJ&fiph* n- 176- p* & u. 

ï 3p.) Scara^eus migricant \ alarum alias ru^ 
èkttndarifm ik/îùîj. f JSâeridm , Meîamt ht* 
fe£î^ Surinam, p. 2*} Cathinelly (Tradefcmt 
p. 350 La Fig, 3, repréfente cet Infeétc tel qii’ii 
parûLC fins Microfeopeî la Fig. F cüh Chryfa- 
Iide^ la G, le petit Eicurbot même', 3c 
dans les Fig. 4. f. 6 . on le voit tel qu'il paroît 
à travers le Microfeopa 
Si quelqu’un veut donner un fcns myftlque i 
CCS mots il pourra faire VapplkaM 

des feuilles piquantes dcVTm/è & de k 
te même J aux douleurs dont 1,1 vie de J 
Cpïiï.iST 3. été toute remplie J aux inquiéti^ 
des & aux chagrins dont die a été parlèméç Ü 
pourra comparer lesv-épines de ces Arbres, 
ticulicrcmcnt à fa cîoulGureufc^Pafiîon, 
à fa Mort* II fc fer vira cnçorc dé là compar;*!- 
fon de fes pkyeSj avec celles que les Mouchas 
font à cés Plantes par le moyen de leur aiguillonj 
&de cctrc liqueur rouge, avec le précieux 
dp Sauveur. Enfin, il pourra comparer leVennÜ" 
icau qui établit la demeure dans ces Plantes, aii 
Mdïïe même , qui efl un Ver éi' mn 
Homwie J P£ XXII. 7. le VirmWean de jacé% 
EfaïeXLL 14. 
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PLANCHE CLXXVL 


Le Coton £/ la Soye. 


N Oits avons encore bcfoin des lumières de 
J*Hiftoiic-Nar:uix:lie poiiv expliquer le 
nioc Schefch, Notre Vcrfion Latine Je tra¬ 
duit par ByJfuSy Se la Françoiiè par fin Ltn j 
auJH bien que l’Allemande par Weifft hsîn^ 
appuyés fur Tauroricé de quelques An¬ 
ciens, qui ont foir de ce une cljxice de 

Lin J lequel J au rapport de "^Pkîiùjhdte ^ Æ fai" 
ibit de la Laine d^m certain Arbre des Indes. 
C*cil ainïi qu’on doit entendre le paiîâge de 
SîTâhùn L. XV, ou il parle de la qui le ti¬ 
re des Arbres (IJ, î^lr. Le Ckrt dans Ion Com« 
mentaire ütr cet endroit^ fe déclare pour le Lïn^ 
& s^appuye fur le témoignage ^HerùdQte-% qui 
dit au L. IL c. 37. que les Prèires fi&HomU 
des Ifàbîts de ^n*ils avûient un foin 

tout parîfeuitër tot^]ôur^, yioitvoi- 

lemenS la^)es. lîdkrus {ilierophyt. P. IL p. 

cfl anUi de ce fentimeat. Quant à la 
couleur, ceiTLK-qui foutiennent qu'elle éeoir bian- 
che J font BuxtoTfi\ ( Lex\ Hebr. au mot 
ï?ü?) Lex. Talmud. (an mot Schlndler 

(dansfon Lex. Bmtaglott. aux mots k. tÿîy) 
Seidm (L, If, de Succeff, in P ont î fi cap. 7. j 
^ieterk. (^Æùq, BîÙL ad EJal XIV* i.) 
& enfin hundius. Mais P meiroUe- p. a f. met 
ce Lmus By ffinus ^ ce fin Lîn^ au nombre des 
Secrets que l’on a perdus* Si nous confiderons 
la chofê de plus près j nous verrons que cc Lk 
7 ius ^ylinus ^ tet Lm tire des arbres^ 
(comme craduifcnt fimms k TreMellins) 
autre choie que le Ca£on de nos jours. Sur quoi 
nous tirons beaucoup de Itimiere de ce que dit 
Plme L, XIX. c* 1, ^T>ans la Hmte Egypte , 
du cèté de l*ÀraHey il y a mi cerîam Arbrifi- 
fiafi qui porte le Coim que quelques-uns si&m- 
-mtnt Goflypium, ^(tsutes^ik^wy ce qui fait 
quel'm appelle Xyiina, les ïodes qui en font 
fanes, Let Arbrîfieau efi petit ^ porte 
m fruit barbu femblable mix Noix , ér qui 
erntti^t^ un cèftmn Cuîm que Pçn file, U 
a tien de plus blanc ni de plus délicat^ que 
ce Coton. C^eft ce mu fait que les Br êtres i'E- 
gfpte l*efiment fort y dy s*en font faire des 
Robes. Si Von doit s'en tenir au Rcgne Végé* 
talj jcchüifirûis auffi le C&ton\ com¬ 

me a fart Bonfrere fur Exode XXV. 4. Et 
dans ce cas, il faiidroic corriger les Vcriions qui 
traduifent fin Lin^ ai mettant fin Coton. Aipi^ 


nus (fPUnt. e^gypt. pag. 6 %) reprefente cet 
Arbnilèau qui porte le Coton, k dit que ks 
Egyptiens le nomment GottnP l figgiâT ^ ou 
Cûtnem fegtat. Il ajoure , que cetre Plansis 
croît jufqu'à lO coudées de hauteur j que Ibîi 
tronc k fes branches font dures & ligneulcs^ k 
que du Cocon que porte cet ArbriHèau fon baie 
dans L Arabie ccs'l’oilcs lincs que cour le monde 
admire pour leur beauté, k qu'on appelle dans 
le Pais Sejfds. Ckil peut-être du nom Egyp* 
tien que nous avons pris le mot Caion , & qua 
d’autres Nations hurop&nnes ont dérivé le mot 
Cattun ou Catoun. Voy. Fig. l 
D’auti-cs cherchent cc a*;?, Schffih, dans le 

Régné Anima) , Xr particitliercniciic parmi les 
Coa«jl(a£es ,qm dans te cas donneroiair 6 i le 
& le , la Pourpre & le Lin , ou le 
Co^on, Ceux-là s’appuyent lùr un paflâge A‘A- 
ryiote (Hift- !.. V. c. a yj dont voici le 7 'cxte 

ordinal ^ ‘Aj ^ Uuia., ojiSd bt. Ç (Siiara oi 

Tois kiiftiiSun jwti -, ce que (Jasia tra¬ 

duit de cette maniéré: ^Pmrng ereêfæ hch are^ 
?toJis cmiûji/i^e ex Byffo prmmimi : Les 
Vîmes marines donp la coqttiUe efi élevée, 
fe freavent dans les fmds de faUe ou de Imsn, 
& dengendrem du Èyfi'us. Et par le mot Ar/- 
f«s ce Tradudeur aitciid, auffi-bien que plu- 
fleurs autres, eette Laine délicate que les 'Pin^ 
nés filent* Mais (jefher & Beshan prétendent 
ue cette Laine n’eft appcllée dans aucun cn- 
roit des Anciens, Byfius , mais qu’ils l’ont 
nommée ëfm, Laine ; & lui van t cette idée 
*Bacj&<îr? corrige le 'l'exte A'Anfiete, comme 
l’avoit làit longtems avant lui Athénée^ en li- 
iaut ox. ï? J dttfiûnd de laLder, au-licu de 
bi- r :Sw«j dn Bffins. Je n’ai pas deOein d’en- 
rrer dans cctcc dilpucc, je b (aiflc aux Criti¬ 
ques; mais je préteiis prouver feulement, que 
la Laine de ces Coquillages écoir autrefois fort 
eftiméc, tanr p;ir rapport à fa délicatclTe, qu’à 
caufe de là coiJeitr jaune ou dorée. Notis en 
avons un téraoigitage dans S. Bafiky (Hexaem. 
Hom. 7O Les Vinnés marines praduifent une 
Laine dorés, que les Tèinturiers qui Pana¬ 
chent le plus k donner des couleurs vives aux 
autres Laines,n'ont jamais pu imiter. Efd*H)S 
flin Hom. f. aiLx Riches; La Vhme Manne 
ce Coquillage qui porte, pour atifi dire, les 
^enrs de la Mer , ejl recherché avec plus eéem- 

prejfe- 


M m 


(r) JV nisn fiiyCTg. 
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pTe(fvnren^ que ia Uklue ihs EtBb'ts, D’ofi il 
s'enfuit que cette Laine^ qu fi Von vèuCj çccce 
Soyc, étoir autrefois fore en ufage. On tionivc 
même (r; que les Andens en faifoienc de faul- 
fo C/jeve/um^ que nous appelions à préfciit 
y & que Ton fait aujourdliul non 
iculenienr de Cheveux , mais encore de poils 
de Bouc, & dcjCrin* 

On peut prouver que les Anciens faîfoient 
des habits de cette Laine, par ce que dit 5 Prff- 

dt yûjfimani Fàbricu L. Il IJ 

Le MMtem étoit fait de Laine ^ nm pas de 
celle que l*071 tire des Brebis ^ mais de celle 
qui fe tiré de la Mer. O71 eroit que les Ani* 
?7taux qui U produifenî , s^appelîmt Times. 
11 fe pouiToic bien fiîrc même que la 
d'Or iî l'enommée ccoit faite d*une Icinblable 
Laine5 d'autant plus que h Ce/cMde produit 
bc:uicGup de ces P inné s marines. Beerhart rap¬ 
porte à ceci CCS mots DH 3 'Sn ^ qui fc trouvent 

dans les Prov XXV. 1 1. & que nos Verfions ont 
traduit par J un Jepau de fu Or ^ ou me Terle 
fart Imfmte. Ges motSj qui ont tant donné 
de peine aux Interprètes j ne font atÈtrc cliolè, 
félon liUj que la toffm derèe de ces Pinnes 
miirines, On trouve encore ce fiîjcî: un autre 
témoignage allez nouvcaiT ênm ky Mémeirésdè 


PAçadétme Roy ale des Sciences 1712. pag^iej* 
OLi Mr, Goieffü lejeime prétend que le llyjfus des 
Anciens eft cette même Soye des Tmnes marines- 
& il aflùrc qu'apres Tavoir mife pendant quel, 
que jours dans un endroit humide, apres l’ayoir 
arrachée &: dévidée^ on la peur ffler 5 c en fai¬ 
re des Bas & d^autres chofès ’^fcmblables. Ce 
qu'il y a de remarquable encore dans cette Soye^ 

c’efl que IcPoifiôn rénfermédans ce Coquillage b 

file comme les Araignées filent leur toile ^ défia di¬ 
re J qu*il tire cette Soye de fou corps, & qu’elle lui 
fort pour s'accrocher, comme les Ancres fendent 
aux Navires. Une faut pas non plus oublier jque 
!e Byjfus des Anciens ifétoit pas blanc^ nuis 
de coidcur jauncj ou d'un brun-pourpe. 
ci^ius dit ^ ii^rJ ^ 'ôiry^^ 

Ou prend la c&uleur du Byfus 
pour celle du Hyfges. A quoi Ton peut ajouter 
ce que dit T line L. XXI. c* 16. L*RyÆin*‘ 
the vient très bien m France-^ & les Frasi^oh 
s^en fervent auMeu de Qralm et écarlate , pmr 
teindre leurs êtofes en couleur Hyjgine. Dan^ 
d'antres endroits ^ Byjfnwn & Turpureuns fi- 
gnifient la même choie j Æurffjri Byf 

"jmd purpura* 

La Fie reprêfcnre la Coquille de Time ^ 
avec la üoyc qui en fort. 


^ X y IlifSd fll^ jaA*s-iqï : 

ÿ3fWÿV«îTfl:Ç wW-fl-îï pstç-psTrivai JVfAipfÿi. 


Ex Fltitf <f. SS. 


Ltü ^TTifff vnt adf^iridfrfs' m/rsi ^ 

îuijdw ifititttii iiT pl Jei f jjvê!^ jpj?Tm 

îef hif^f des jetfjtm Filfeîy jiînMHJ* 



PLANCHE CLXXVIL 


Le PoH ele Cbewe* 


I L efi parlé enfuîre des Q'IÎ?, des Chevres. 

Mais il y a kî une Ellipfe, c'eft à dire qu'il 
finit füufentetidi’c des Toils (de Chevre}. Il eft 
clair que Ton doit fupplécr ces mots, par Exo¬ 
de XXXV. ad. Toutes lés Femmes aup dent 
le ccesir Jtit porté à travailler de leur itîdujlri^-^ 
fièrent du poil de Chevre s i & par Gant. IV- 
1* Tes cheveux font comme un troupeau de C 0 e^ 
vreSf c'eft 1 dire^ comme le poil d'un Tiou- 
peau de Clicvrcs. Mais il ne faut pas juger de 
ces Chèvres celles que nous voyons en Eu- 
ropCj qui toutes ont k poil très court, eu com- 
pariufon de celles d^fPrient qui font fort long i 
ce qm qu’on les tond comme les Brebis^ & 


qn’on en employé le Poü â difterens ulagcs 
les tondoit en Efpa^e vers le Pais des 
tes i folüU Fefus Avienm Qn Or à ^nariP^) 
fOj en Thrygie AcIotï Vdrton ( 2 ?^ Re 
L. IL ad ftL) 0 ?; tmid les ChevresyA\t-^da^ 
um grande partie de ia Thrygie ypàrce&dtiits^ 
y ont le poilHmg yô'on en fait de s Etofis 
mées Cilicia, & â^m^tus cèofis de cette nàt^' 
re. Dons b Lyde^j félon Ellen (L. XVÏ- î°7 
Çaliijlhme Olynthien dit que d^is la lAf 
on tondoit les Chevre s ^ de la 
que ton tond les Brebis par*tout-, que dans ^ 
pms les Chévrés font fort velues j 
poil eji très beau^ & qttil Imr pend par boj- 


( 1 ) bk safffiUi ^ vtuhm c^pr ^ 

^ Vmofr fifffpr iîitttstraiii 


m tifiJM I ^aMikis 
FTodatîmrs ^ pavii ptas ditfsf . 
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Pl,CLXXV 1 L 

J v*- tnut frifê. Dans l'Âftiqne 

roL £ 

Gcorg. L. lU. 

mims sntereA toréas ^ incamqus men- 
Cimphii tondent birci > jesafque comati^ 
Ufnmin c^roram-, & tnifer/s ■ve/amina 

On tond la barbe des Boucs du Cinyplic, 
avifli bien que le i cfte de leur poil > & l’on en 
fait une étoffe propre à habiller les Soldats & 
les Matelots. 
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» 


Eïifiù , on les tondiîit aufïi 
^ L. III. e, 3tS 
de CCS Poils de Ch^Tc que 
nour couvrir le Tabernacle 
7. XXXV. 6. 73. 26. XXXVL 14. C^cft aum 
de cet ne manicre que les Arabes cqu- 

oient l^urs Tentes de c^s Etoffes noMwéfs 
Cilivta^ fuivaiit le rapport de qui s'ex¬ 

plique lui-même en dilant que ces Cüices e- 
toiejit tiffhs de poils de Chivres. Voy. Es- 
chart (HicroZ, P. 1 . L. ÏI.c, ft.) La Fæ. I. rfr 
prcfenrCj pour exemple, une Che^re de Lioye. 

Pour ce quL regarde les T eaux rouges de 
Mouton^ D'anm D'W mi>, je n^ai rien de 

pins à dire 5 fi ce n’efl: qifdîes fer voient à cou- 
wir le Tabernacle^ comme il parok par Exode 
XXVI. 14. Tu feras mcore fottf ce Taéerna^ 
de une emvertute de Teauy^ ds Bélier Uin^ 
tes en rouge. On peut fore bien comparer cos 
Tem(x de Bélier ^ le Cuir rouge que nous 
appelions Cordouan ^ ou Saffim, 

Apres cCs Peaux de Mouton ^ on trouve dans 
le Texte facré n\Tj , des Teuux de 

Chaîffauvage^ qui s^étendoient fur la premîcre 
couverture du Tabernacle, cfeiî: à dire llir les 
Peaux de lîélicr teintes en rouge, &; outre ccta 
fur Y Arche, la Table, le Chandelier, T Autel 
d’Or.Â: (lir tous les Vafe,Voy, Exode XXXV, 
23, XXVI 14. XXXVL 18, XXXIX. 14. 
Nomb, IV. 6. 8* 10. IL, 13* 14. Kzech. XVL 
10, Mais les Juifs dirputent fort entre eux, fa- 
voir fl cet Animal eftpur, ou s’il ne fcft 

E as? d'autres J pour lavoir quel cft ett Animal.^ 
>ans le Talmudy a\î Traite du Sabifat ^ c* 2. 
f. 28, il cil marque que c’ell: une cfpccc de 
tîSn^ Thtk ^_/£kn y Se on l'y délmit, 

petit Ânimal femblabk à U 7 i Chat de di^erfis 
couleurs , immonde'^ & qui fe trouve^ fekn 

? iCmsims ta affiiréy dms certams lieux oh 
*071 s^enfirt à la chaffe du Lapin. On le nam* 
me en Syriaque Siphlia, en Arabe Zcbxeb, en 
Grec Tiicla Ælan. 11 cft clair par eette deferip- 
tion, que c’efl: ce que nous appeUons Furet , 
Belettet ou Fouine^ que les Latins nomment 
Viverra^ les Grecs tWîî ou xriÿj d’où les Aile- 


ru ands ont peut-être pris leur Iltis, Mais cet 
Auûnal parmi nous jfcü pas de diverïcs cou¬ 
leurs ; quant aux autres caraêleres, Us 1 ui ccm- 
viennent tous. Bochart (Hieroz. P- L L. lïL 
cap. 30,) prétend que ces mots fTiü 
corronipiis de , comme lî l'on difoit 

un Animal tachuè , du Bourg àY^iyElan en 
Arabie,^ où il cil: peut-être fort communv ou 
plutôt, qu'il faut lire qui fignific un Ar¬ 
bre ï fH^ur marquer un Animal tcnïc Icnibla- 
blc à l'autre, lavoir les Marres de Hêtre y ou 
les Aîartes de Sapin y qui font fouvent de di- 
vcifes eoulcurs^ car, llûvant ceux qui ont écrit 
des Animaux, ceux-ci font blancs & bruns, 
ou rouges & bruns. Bochart croit que le nom 
Syriaque n'cft pas Slpbkay mais plutôt 
çfl Ciîicïéy félon ka^ qui lignifie un Animal dont la peau cil de 

fl), C'étoit donc diverlcs couleurs. Pour le Aeb^eb Arabes^ 

l’on fit les Tapis l'on fuit allez que cVfl un Animal Icniblablc au 

, Exod. XXVL Cliat. Le même Auteur dit qu'il cil: ridicule de 

s'imaginer que cc foit T A mm al que Ton nomme 
Zôbèlla^ Zéeline^ puifqu'il ne ic ti'ouve que 
dans les P;us fooids, & par conféquent qu'il cil 
trop rare Sc ti'Op précieux pour que les Ifraëlitcs, 
qui ne fiiifoknî: que de forcir de f Eicbvage d'E.^ 
gypte,fuficnt en état d'en adictcrune afléz gtan. 
clc quantité pour en couvrir le Tabei nadc, TAm 
td, la Table tous les Vafes facrcs, en cou¬ 
lant les Peaux cnlcmblc, Ce que difent là-dcf. 
fus les Rabbins cil: une pure fable, qui ne méri¬ 
te aucune attention 5 favolr, que cet Animal 
Ipnn avoit été créé exprès pour cet ufagO; qu'q 
portoit une feule corne fur le front^ & qifil fut 
anéanti d’abord apres qifon S^cn Put fervi pour 
IcTabcrmck. La Fig. 2. reptéfenre le Inret, 
La Fig. 3. le Tdxus. La Fig. 4. U Marte. 

Mais que dirons-nous tUt TaxHSy qui fo ct'oU- 
vc dans plufieurs Vcrllons,&qiii femble dW^ord 
le pl us conforme au mot Hébreu *^' 7 ^ é Le pré- 
mier qui air foutoiu ce fontiment eft R. Sehmo 
(fur Ezech. XVL 10.} qiû vivoit environ le XII 
Sicclc. Quoique plufieurs Interprètes l'ayeut fuL 
vi, Bochart pcnic differcmmeiUp pour les rai- 
fons fuivantes. Le mot Taxas ^ pour délL 
gner un Animal, cil nouveau, paifque l'on ne 
voit point qifoti s'en foie iéryi avant le VU ou 
le Vin Sieckj & qu'aviuit ce tcms-lâ il étoit 
employé pour fignificr l'Arbre nommé , 

If. 2“. On ne le fort que très raicinciit, ou mê¬ 
me point du roue 1 du Taxus dojis les fourrures ^ 
CCS Peaux ne s'cmplovent tout uu plus qu'aux 
Carquois, aux Selles cîts chevaux, aux Boucliers, 
& aux CûHers de chiens. 3''. Cet Animal étoit 
fl peu connu des Anciens, qu'il n'a point de 
nom en Grec, Se que l’on difpute même beau-* 
coup fur ion nom Latin -, & le Melis des An^ 
dens dt plutôt une foumÇfOuuncTutoire^ 
comme le prétend Smlmafi (inSolin. p. iooo.) 
4'’. Pour Ibutcnir cc fcntiment, l'on devrok mon¬ 
trer ce qu’il Y auroic de h magnifique dans des 
ChauJTurcs faites de peaux de Taxas , pour 

qu'on 


fl J '£ï lUAlJci# lUCr^rp 
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qu'on pûc il fort les louer dans Phabillement de 
TÉpouie de Dieu, comme il elb mar¬ 

qué dans Ezechid XVI. 10. pxiïfqu'aujourd'iiui 
te moindre Goujat à peine s'en voudroic ïervir 
pour chauilurc. f’* Le mot d^Taxus owTdx& 
n'eft pas tire du Grec, mais plutôt du Gauloisj 
liiivant l(idùT0 {Otîg. L, XX, c. 1,) lar- 

dum efi Galltce diÛam : Le tmt de T&xe^figni- 
fie en Gaulois du L&rd., Outre cela on lie dans 
Afranius Rofa^ que le Gaulois s'engra^ffe 
en mangeant du T axe a. Oeft que le L&xus a 
beaucoup de emllc, auïïi bîai que le Porc. 

Bocharî ^ dont nous avons déjà fi fouventpar- 
lé, & dont iliabiletc dans ces lortes de choies 
cft Ji connue, donne ici re^îclulion à toutes Ibr- 
tes d'Animaux, & prétend que efl le nom 

d*une Couleur, Il c(l vrai que les Septante ont 
traduit nnv ï= 3 "^'nn par ùsLxiéfA > des 

7 ^ eaux de couleur d Hyacinthe^ A qui la & 
S/mmaquCy > S. JerÔmè^ ^^eâes ian- 

tbinas î d'autres j 3 des Veaux 

de couleur de feu^ à moins qu'on ne yucillc di¬ 
re > rot fies. Quelques interprètes Ara* 

bcs Ibnc.aulîi de ce lèntimcnc , excepté qu'iïs 
ne font pas d^îccord liir les couleurs, les uns 
tenant pour le Bleu cslefte^ les antres pmr le 
Noir. Les ïntcrprercs Ch sidéens & les Swia- 
qiics ont traduit Safgmay que les Tat- 

miidiftes ont pris pour un Animal de di ver les 
couleurs : mais ce mot Sajguna lignifie bien plu¬ 
tôt une Couleur parriculierCi comme ilparoît 
par les Verfions Syriaques de ?Exode XXVI. 
14.. XXX ÏX. 34r. où Ifon voit que les Peaux 


de Bouc teintes en rouge font mifes en ûppbiî. 
tipn avec les Peaux de Mouton teinter en S^c 
gatiîio. Les Interprétés Syriaques ncd^tcrminciit 
ccppîdanr pas quelle eft cette Couleur, B^chan 
croit que ce pourroit être la Couleur nomm-e 
, Hyfginus. Vüne L. XXL c. z6. p^rl^ 
de ccccc Cûulei^: U Hy acinthe vient parfaite- 
ment bien en trance} ce qui fait que Us Fran¬ 
çois s*en fervent auds^tt de graine dEcarUt^ 
pour teindre en couleur Hyfgme. Sur quoi Tur^ 
7iebtis (jn Adverfariis') remarque, que \t H-^f. 
ges eft la couleur & Hyacinthe. Hejychius dit 
auffi que k Byffus^cji kvri 

> une couleur que l*on prend 
au-lieu du Hyfges j & folon le nicme AuEcur 
la couleur du Bydas-i db la même que 
là couleur de Vourpre, Si cette iatec- 
pretation doit être ruîvicj Dinir comnianda 
d'offrir des Peaux cîe couleur dilydctnth^^ oa 
de Janthcy ou de Hyfges^ cW-à-dirc, d'une 
efpecc de couleur de Pourpre, foir qu'elles fiil* 
lent relies nat!aie 41 cmenc, ou par artifice: car 
dans POrknt on trouve dus Brebis non lîajfL^ 
ment rouges, mais encore dccoulcu ' deFourpre« 
Il endlparlé dans {do hahitu AhLuX 

de cul tu Fœmmar. c. lO.) dan^ S. CyprUn 
difciplin U h abti u Firginum ), d ans Cokmil* 

le (L. VIIL c. 1.) dans Ôppim iKeaat.LAl) 
Mais ces Peaux pouvoienr être teintes par :ir- 
tifice 5 d'autant plus que les couleurs dom oa 
viciât de parler conviciuieiit plutôt à h Laine, 
qu^aux Peaux. 



PLANCHE CLXXVIIL 


Le Bois de Sitîbn. 


A U lujcc du Scbitfîmy Sitim^ nos 

Interprètes ont gardé le moc Hébreu com^ 
ïTic il fe trouve dans LOriginal. Mr. Le Ckrc 
fait la meme chofe, parce que l'on ne faît point 
encore allez qiieUe d]xx:e de Bois étoït ce SL 
tim dont on le lervit: pour IcTahemade. Les 
Septante Oïss craduir ÜffvrmTo. cc qui figni* 
fie des Bcms qui ne font point fujets h la corrap- 
rion ou A la pourriture. Mais cette traduiKon 
ne donne qu^unc idée vague , fous laqudlc font 
compris quantité cPArbres conifères ^ Êc meme 
toivs les autres dont le Bois efl: dur & fblidc. La 
Traduction Allemande , qui a mis Bois dû Vin y 
parok allez juil:a Mais il firmbic qu'il y suroît 
encore plus de raifon & plus d'aucoricés, parti- 
eulierenicnt fi Lon coiifiilte les Taîmiidiftcs,pour 
choifir le Bois de Cedre^ que Ton a depuis em¬ 
ployé à la fabrique du Temple dcSalomon; iiip- 


poféque ibn veuille sim tenir à la cloiîef!^ 
Arbres conférés & réjmeux , au nombre 
quels eft aiiilî le Pin. J 1 uft fiir que pour décw 
vrT les noms des liantes, des Ajiimaux 
Minéraux qui font marqués dans l^Ecrimre, ^ 
pour en îrouver la véritable ligaüîcariûo » ^ 
ne fulfir pas de parcourir LEuropc 5 il 
encore aller chercher en Afîc, & coiiW^ 
tous ceux qui en ont écrit LHiftoiré - 
reUc. 

Saumaife (in Hyl fat K p. 166.) ne 
cun doiitc, non plus que mois que le 
des Hébreux ne foie la même choie que 
t&7i ou k Santon des Arabes, qui eft une 
d’Êpine d'^Egypte qui fe trouve en 
dans le Defert, & que Theodotion^tionu^^^ 

Sæ, Le Z^rim «fe JjKjy dc m&fcùtîde a beaucoup 
de rapport avec le &î32'n des 
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PlXLXXIX. exode 

Mnis ce pas ou l^Bpm éJra- 

f c^clt l'Acâciu Jh b. t/Ic^clû foliïs 
pûfphî^^'S legumîmfie , C. B, Celui-ci cil ün 
Aibrc grandeur d\in jMûrîcr, Scs bran¬ 
ches s^écendent en largeur. Son tronc cft um* 
J_,e5 branches funt remplies d^épincsj qui font 
ie plus fouvenn deux à deux. Toute l'écorce cil 
d*un ooIt Gcndfé'î &: ïbn bois d"un jaune-pâle. 
Scs fatilles rcfîciTiblent aiîèz I cetlcs de la BCfi- 
tïHcï plufieurs font attachées à la même d 5 cc^ 
defortoquCj fuivanc oa ea peut cou¬ 

vrir julqu*à 3 avec le pouce Scs fleurs font 
fort belles J de couleur jaune > &:ramal]^ en pe¬ 
lotons. Les liliqiics qui fuccedcaii: aux HeiirSj 
ïelïêmblent eii quelque^ façon à celles des Lu¬ 
pins* elles font noirâtres ou brunesj plates* & 
partagées en petits compardmenSj dans chacun 
dcsqucB il y a un grain de fomeaee, rcnfcrnié 
coinuiC dans une boîte, Ceft cet Arbi-c qui 
prodviic la G&mme que fon appelle ^r&biqîie. 
"î^rûfptr Alpims & BHhn aflurcnr qu'il croît 
en àîondance en Egypte dans les endroits éloi¬ 
gnés de la Mer, dans les Montagnes de Sînaïj 
prés delà Mer-Rouge, auifi bien qu’aux envi¬ 
rons de Sues, dans les Deferts ftcrjlcs. Ce que 
je viens de rapporter dc5 lieux où cet Arbre croît, 
forme un préjugé très fore en faveur de 


5 Chap. XXV. verf lo. 141 

cm. On en faifoic en Egypte, fuîvanc Hero- 
dôct L, ÏL c, 96. d^s Navires 4^ charge. C’é- 
toit auiïï de ce Bols de Sittim que Ton fît tAr- 
chs d^AliUme^ Exod. XXV. lo. les Barres 
0 les Ais que l’on fatfoic tenir debout & que 
l’on convroit ^’^r,Exod. XXV. 13, XXVI. ly, 
l\Amei^îc% Barres^ Exod, XXVIL i. 6. la 
Tab/e &fcs%/-rfj>Exod XXVI. 23, z6J'Au^ 
tel pour y faire brûler le Tarfum^^mû. XXX- 

I. y, L^incorruptibilité du Bois de ces Arbres é- 
toit pour ceux qui adoroîent devant l'Arche, 
pour ceux qui facrifioient des Victimes, 6c en¬ 
fin pour ceuK qui faifoient brûler des Parfums 
fur rAutel deftiné à cct ul'agc, un Symbole de 
la Grâce éternelle de D 1 e y notre Sauveur, 
Hilhr. Hieraphyt. P, L pag. 41^;. La Fig, r. 
repréiente cet Arbre j & à la bordure on en peut 
voir les Caraéfotes, tirés de h Ikuéturc des Fleurs 
6c des Fruirs. 

Pour ce qui eft de l*Huile pour le Luminai¬ 
re ^ des Odeurs aromatiques , de ^Huilé de 
POuilhn^ 0 des^rogués pour le ^Parfum ^ qui 
ne font rapportées que d’une façon gén#Sç au 
verf 6. nous aurons occafion d'en parler plus 
parriculiercEiicnt, D'ailleurs, il nVR pas befotu 
de répéter cc que nous avons dit fur Gen. H. 

II. de la Pierre Schéham. 
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N G H E GLXXIX. 


* ^Wï 


V Arche dAIliance^^ félon Lundius. 


EXODE, Chap. X X V. vert i os 


ils feront donc Arche de bois deSit- 

Hm : ÇS jd lonmmr fera de dekx cou^ 
dées demie ^ a* fa largeur d’une 
coudée demie , ^ (a hauteur d’u¬ 
ne coudée ÇS demiei 


Fous ferezj une Arche de bois de Sé- 
fimi<, etuàn ah deux coùdéfs ^ de¬ 
mie de'wng^ me coudée &" demie de 
iM^ge , €9 une coudée ^ demie de 
haut. 


L Es Egyptiens & les autres Peuples Idolâtres 
avoient coutume de ferrer & de eonfcrvcr 
dans de certains Cofires, les cliofes les plus fe- 
crées qui étdkncdeftiné&à leur Çuke, comme on 
f peut le voir fore au long dans Spencer^{deLeg. 

^UfL. IIL l îous voyons même encore 

à préfent, que l'on renferme fort Ibigncufcment 
les Reliques dc& Saints dî^s des Châiîes d’uit 
grand prixj Êc en effet, on ne doit passs’éton- 
ner fi l^on coiiferve fi chcrcracnt des chofes que 
Fon regarde comme fecrées. Plutarque {de 10- 
dé 0 Ofridè^^. 366,) fait mention d*unie pa¬ 
reille Cniffe confacrée à ijls*^ 6c il dit que/fj 
Tom. if 


PrHrés tir oient k facrê Coffré^ ok êtoit en¬ 
fermée une Gaffette dans laquelle ils 

verjoient de Ikau. Et Apulée (LiL 
dit que dans la Solennité dijis ^ on portait k 
Coffret des chofes fier et es , ok ét oient r enfer- 
mées des chofis magnifiques. P)ikinfon- {P)slpb. 
Ph^mçiff.ç. ïT.) compare T Arche d* Alliance, 
avec le Trépied de P}élphes prétend avoir 
été plutôt de figure quarrée & tout d’or » avec 
un bord ou une couronne d*oi* tout autour* 6c 
un fiege propitiatoire, comme il eft évident par 
Arèjhphane^(m Plutone). Jelaiflè à d'aurres^à 
décider fi les Egyptiens ôclcs autres Nations ont 

N a cm- 
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emprunte: des Ifraëlites catc manière de renII t- 
mer les eholcs focr&s ^ comme !c prétend h plus 
Jame parne des Sav^ans: ou fi Die u a voiilu^ 
par une êrpece de complmfoncc , conformer fori 
Culte au5i U i âges que les Ilraclltes a volent yii 
pratiquer en Egypte y comme le croyenc S. Cèry^- 
fojtùïne iiimi, VL In MainmiiÀ^s 

QD&cî, ^ynk L, 111.) Se Mr- Li^ Ckrc dans fon 
Commci’itaïrc liir cet endroit, qui a fuivi en cc- 
hSpf'nrer, Pour moi^ je croi qu’il fulHbit de 
coiifuker la Raübn, pour voir que Ton dévoie 
enforuKT les chofes les plus précieulcs; 

Ce qu’il y a de cercaiii;» c^ell que cccrc Ar¬ 
che étoir la plus facrée qu^il y ait jamais eu, ou 
plutôt ta foule iàcrécj k Sanffunire par exeel= 
lencc , comme elle cil: nommée dans hExode 
XXV. 8. Dieu' lui-même en avoir doimé k 
DciTcin* Selm mit c& que je î$ vak mmtrer^ 
fi/ffn U modèle du "Pa^îUmi ô" fdmi k modè¬ 
le de tous Us iiflenciUs ^ ^ ^ous le fer 

\ verf. 9. C’ëtoit dans cette Arche que Ton 
de voit garder les Tables d'Alliance y Esod. 
XXXL î 8 ^ de ce:te Alliance faite entre Dieu 
& le Peuple : ce qui fait que 1 *Arche efb aulîi 
appclléc i'Arche d*AlIiancCi Exod. XXX. Æ 

Elle devolt être faite de ce Bois de Sdtim ^ 
tlonc nous avons parlé ci-dcirus. Nous trou¬ 
vons toutes fts diineiîfions exprimées, ik Un- 
^ueur de deux C&udees & demie , fa largeur 
égale à k hauteur dkne Coudée Sc demie. Nous 
avons donné atUcurs une juile idée de la Condée 
Hébraïque: il ne nous refte plus qifà avertir 
que de tous les divers fontimens que Ton a fiir 
cette Coudée, le plus probable cil: celui qui la 
luppofe femblable à celle d'Egypte j parce que 
les ifraëlitesy ayant été pendant + SiecW dans 
la captivité, ils a voient di\ s^accoucumer aux M c- 
fures du Pais* Il eft même très prob:ible que tes 
Hébreux j les Egyptiens ^ k.^ Canaiiéeus avoient 
reçu la meme iviefurc de Noé. Pour ce qui cft 
des Egyptiens & des Cananéens s on lit dans 
iiersdffie L.11.C. 168, que les Sumunsy def- 
cendusdes Thenteims ^ k fer voient de h même 
Coudée que les Egyptiens. D'ailleurs, on ne 
voit point que D 1 r. v ait donné à fon Peuple 
par Moïfo une Coudée nouvelle, car il cela é- 
toit, il cil eût exprimé diïlmétement lu vérita¬ 
ble mcfbrc, comme il à fiiit dans l’Éxode XVI 
aé. au fuiec du lîomer ^ dont il cft dit que c'eft 
fa diîîiemc partie de YEpha. II ne s’agit donc 
plus que de fovoir an jufte U tncfiirc de la Cou¬ 
dée d'Egypte. Pour y parvenir, il cft impor¬ 
tant de lavoir ce que ckfl que le Rîkmeîre^ 
Mefure qui cft cxacLcment divîfée ai Coudées, 
& foiT Ibigneiifomcnt gardée fous L Autorité pu¬ 
blique, pour pouvoir meiurcr l’accroiflément & 
la diintnucion des eaux du Nil. On ne peut pas 
dire que ccctc Mcliire foie nouvelle, & que les 
Turcs ou les Arabes en foiént les auteurs, puiE 
que ‘"Pline en fait mention L. V. e. 9. XViîl. 
T8, XXXVL 7- Les Egyptiens , dit-il, ont de 
certainès marques à leurs Tûtis , par &h il 
corinoifent PaccfQfJJement du NU. 64 crue or¬ 
dinaire eft de 16 Coudées, ^and fis eaux ne 
mmitenhptis fi kaut^ elles ne peuvent arrofir 


tout lePaïs ér quand elles font phts hautes ^ 
elles on t de lapeme: à s^ècmikr. Si nous vou¬ 
lons encore remonter au-dda dans rAnciquité 
nous trouverons le Milômetrè dans T)iod&re de 
Skîk !.. L dans Utralmi L. XVÜ. dans P/ff, 
turque , de ifide ô' Ofiridsy &: même dans les 
Voyageurs modernes J comme Thevm&ty Vo¬ 
yages P. 1 L. Û. c. îz. & HL c. 6;j.. Gravhis 
& autres. De forte qu'on cft londê à conjeau- 
ter, que la Coudée des Egj'pticns modernes eft 
la môme que l^aiicienne, & méjne la p!u4i an¬ 
cienne. 

Dans ks Dimcnlloiis de TArchc de Noé, j’ai 
chüifi la Coudée lliivant la mefure que bu donne 
Eifinfl’hfnid (T>e PoTid. & tMenfur.) fovoir 
d'un Pied £; 944» parties^ on 1^84 parties du 
Pied, de Paris divifo en 1440: cc qui ne diffère 
pas beaucoup du jèn riment de Ri eh. Ctewto- 
landy qui a foir un petit Ouvrage fur cette ma- 
cicre, imprimé à Londres en ï68d. Car eduki 
donne a la Coudée d'E^yptê z i pouces d'An¬ 
gleterre ÿ qu [ font 3 460", ou en mettant le nom* 
bre rond J 2461 parties duFkd de Paris ^ ou fé¬ 
lon Picard^ 2470U. La différence par confii- 
quent entre CmnbetUnd &: Elfenfibmïâ cft 
ou dct^,. ou de^V ou def^* de Pied de 
Paris. Je compte pour le Pied de Zurich^ 
13 40 parties du Pied de Paris, Par conlequent 
2584, parties du Pied de Paris font, mefore de 
Zurich, un Pied, 7 pouces, & 8 lignes de ro 
au pouce, ou environ. Selon ce compte, 


La longueur de l'Arche féfà, 

Méfhre de PariSu de Zurich. 

"’r U ÿi/i Jft 

4' 1 ■ O r 4 ' 4 ' Ï ■ 

La largeur & la hauteur, 

2- 6 * /- 


î' 5". pr' 


Le Couvercle ou le Propitiatoire de l’Arche 
étbic de la jnéme mefure que PA relie mênie,E- 
xod. XXV. 17, Tu feras m 0 tm P répit 
de pur Or y dent la longueur fera dè deux coUr 
dées é* demie , & fa largeur àum coudée & 
demie. Ainfî il n’éft pas néeefiaire de Fcïqîfo 
quer davantage, ni dkn faire le calcul. 

|c ne nfarrêcmi pas non plus à décrire fAf" 
chc. |e me contenterai de donner le Üeflein 
qukn à pubhc LmdittSy Judtfch. fleilight. p- 
36.J ou 

a. Eff l’Arche. 

b. Le Propiciacoirev 

t. La Couronne ou U Bordure qiû Tcntoute- 

d. Les Chérubins, 

c. La Coiqmne de Nuée, 

Ë La petite Caffètte jointe i T Arche, & ou 
étoît rciirermé le Lme dé la Loi. 

g. Une autre Cafiette jointe auiÏÏ à TArcfi^» 
& où l’on enfermoit la Vlanncêc la Verge d'Aa* 

h. Une autre CaflètTt, où étoient kiS Préfcti^ 
des PhiliElins. 

i. La Table ftir îaqueUe éroit appiiyoo lAt- 
che* 

k, L’Anneau par où paffôientlés Barres. 

l. Les Barres ou Leviers. . 
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PLANCHE CLXXX. 

V Arche , après Villalpand ^ TornteUi 


J ^Ai cm qu'il ne fcroit hors de propos 
de donner encore d'autre Plans de rArclie, 
que pIiilienrs;Savans ont rm^tnés. 

Celui de ViiUipand^ qui donnepour ba- 
fc aux deux Chérubins la bordure inférieure de 
l'Arche J & fait porter daiis les mains des Ché¬ 


rubins le Propitiatoire élevé en l'air au-deffiis de 
l'Atchc. 

B, Celuide à*Ârlàs MMtànus^ 

& d'aucrcSjqut regr^énte le Propitiatoire à plat 
fur l'Arche, & îès deux Chérubins par^dctlus 
qui s^'embralIènÊ avec léürs ailes. 






PLANCHE 



XXXL 




V Arche ^ félon Scacchl 


T A*ïëgüre A, cft de S race ht (.Sacr&r. Elæa- deux ailes plus bafe que les autres, areclcf* 
I J chrifm. Myrothe^. IJ.p* 473- ) q'-d dîipofe quelles ils fc couvrent les cutiïest &: enfin, cha-^ 
icsCfârubiïis de telle maniéré, que tenant cha- cun deux àunes au dos, tout étendues comme 
cun une aile haute. Us cachoicnt tout le derrière pour vûlav 

du Propitiatoire, & leur deux autres ailes en cou- B. repréfente k même Arche, de k manière 
vroîdnt le devant, mais elles^étoierït appkniçs qn'dlê ètoit dans le S^t des Saints, avec deux 
de ibrte quelles formoient lé Sîege de ce facré autres Chérubins qui fürcüE jnis par Saloraou 
Tribunal. Outre cela ces Chérubins ont chacun dans le Teu^ple du S ë i o n e u r. 

k 







PLANCHE 


- ^ r 

Autre Dejfein de l'Arche. 

Ans ee Plan, l'Arclie eft rcpréfcntéc :jvêc Coiiy|rtfc ïàfcré. Ce deflein cft un Livre 
les Chérubins à genoux fur le Propitk- impriniea Londres en 1725, &-qui a pour l'i- 
toirc, tenant dans leurs mains les anneaux du tre: Th^ Temple of Sahmon 
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PLANCHE CLXXXIII. 

La Table d'or , daprès Scaccbi ^ Tm'nieHi 


EXODE, Oiap. XX V. verÉ 23. 24. a^r. 


Th feras aujjt une ‘Tahle.de hûis de Sit^ 
tim : ja hnmemr jera de deux cou¬ 
dées , €5^ ja largeur d^une coudée , . 

fd hauteur d'une coudée demie. 

Tu la couvriras de pur Or , ^ tu lui 
feras un couronnement d’Or d l'en¬ 
tour. 

Tu lui feras aujfi d l'entour une clôtu¬ 
re de quatre doigts. 


Vous ferez, auJIJi meTdhle dé bois deSé- 
timy qui aura deux coudées de long, 
J iune coudée de large y une cùu$e 

demie de haut. 


vous la’couvrirez, etunOr très pur 
vous y Jerez, tout autour une borda- 

Vous ^pliquerez, fur la bordure me 
couronne de jculpture ^ jour , hi^ts 
de quatre doigts. 


Q Uuoique le dedans dé ccttc Table fût de 
bois Acacia , on l'appdioit la Table 
d'Ur J parce qu'elle etoit revêtue de lames d’Or 
pur. Elle fervoit à mettre les dûkze Pains ùr 
ctêsj favoir fbt à chaque rangée, comme il eft 
marqué Levit. XXIV. 6. 

Voici les Dimeiiûoni de cette Table* rédui¬ 
tes à nos Mcfurcs: 


La largeur d'imc Coudée. 

A la mefure de ï'tfr/r. de Zurich, 

1'. f. i\ s'^: 

La longueur de 1 Coudées. 

5 ^ 3. Sf 3 ^ f- 

La hautéur de 1:- Coudée, 

3 . 5?î' 7 ' 


Je ne m’arrêterai pas Jongtems i la deferiprion 
de ccttc Table, qui félon Jofeph écoit femblu' 
blc à celle de Delphes. Cépendanr j’ai cru né- 
celîairc de repréfenter ici les differentes figures 
qii’on lui donne. 

Lés Juifs la repraTenrent fqutenue fur% 
cites Pyramides, fur kfqudles il y a des fcuüla- 


repr^Jités & cifclés jufqucs par-dcffîis h 
Table: il y a quatre Colomnes élevés & en fe* 
ce les unes des auKcsj entre Icfqudles ils met- 
tent desb^uettes d’or, creufcs, qui fervoienri 
afFcrmir les Colomncs, & à foutenir les Paîiis de 
propofitîon. La F%, A, cft p^c de Scàcchi 
(Sacr, Elæûchrijm. MjirSihHL p. 4S1* 

La Fig, fi. repréfente là Table fiiivant l'idéfi 
de Ternidli^ cité par Scacchi daiis l’endroit 
que nous venons de marquer, Es cntci^dcnt 
la C&ffrmî^e CCI qu’on appelle CornicheSc pjr 
la Bêrdure (^Labhiinf la ¥rife i ainfi la Cou¬ 
ronne étant jointe au Bord, fait ce que ItrsrF^'' 
liens nommciïc Cornigime, Enfin ils placent 
la Courcwînc fekç d’Or pur fur la Table mé- 
me, s’élevant tant foit peu en quarré , ou 
ovale, comme le penfe Arias Mont anus y afia 
de renfenner les Pains, & pour les empêcher 
de tomber qüand on étoit obl^é de cranlporrcr 
la Table d’un lieu à l’autre. L*on voir aufli 
cette Figure , au-defîous de h Frife, des Cer¬ 
cles ou des Anneaux à chaque pied, à travers 

lefqucls on pafloit les Botcs revêtues de 
d'Or. 
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PLANCHE 



La Table tÿ les Pains de Proposition, félon Lundius. 

* 


JJJndius (^Judifcber HeiUgthumer p* i ii,_) 
donne la figure d'un autre Table? Fig. C. 
qui ch encore dans fc goût des Juî&- ^oi- 
qu’elle diffère dé la Ffe dans le fond cueille 
même Defîein -, mais elle efl: faîte avec beaucoup 
plus d*art. II y a fut Pains arrangés d'un côtéj 
& de Tautre il n^y en a point. „ Ily a une Cou¬ 
ronne ou une Bordure au-deflus &: au*-dcfloirs 
de eecce Table. Les quatre Pieds ou Colomnes 
font par en-haut de figure parallélépipède, & 
par cn-bas ils fc terminent en Globe- La Fig. 
D. repréfencc ieparément ua Tarn de 
tïm y ou ie ^Pain des Faces ^ ou, comme l'ont 
interprété les Septante^ ^fvci hé^m j les Pams 


de lé prêJeUé'e \ ^ les Pains de 

Idyaccy du tpràf , les Pains 

^oHâtîmi T îïr/i&&ârÉa^ J les Tuim dëprùpQ* 
fitkn. Exod. XXV. 3fi, Neh. X, 33,1. Rois, 
Vrr I. Sain, XXL fi- Ces Pains étoicfif d'ü- 
ne figure toute pardculicic. (La Fig. B. Ic^ rc- 
préiente plats & ronds.) Ils avoknr Je fond 
plat J ilsétûicat épais d'un doigt ? Joiigs de fisc 
paumes, larges de cinq, élevés de côté & d'au¬ 
tre en Prifinc triangulaire de la hauteur de deux 
paumes; & ils avoienc angles. On les met- 
roit fur des Plats d'or. La Fig. E. rcprélcnct un 
de CCS Plats vuidc 6c la Fig. R repréfente le 
Pain, comme il étoit dans fon Plat- 



PLANCHE CLXXXV- 

1' 

La Table £3^ les Pains > félon Scacchi 


Auteur du Livre qui porte pour Titre, The 
I Te^h ùf Salônim^ donne une autre for¬ 
me à la Table & aux Pains, Fig. G, Il fuffii: de 
h voir, pour la cormrendre. 

^ais afin que le Lefteur foit entièrement la- 
tîsfait fur cette matjcrc, je lui ofîrc à la Fig, H. 
une autre forme de Table,prife encore detiVj^ir- 
p."48y. CcUc-ci ell la plus fimple & la plus 
conforme aux Régies de l'Archircéhire, aufli 
bien qu'à fes cemics. Le mot T verf 24- que 

nous avons traduit par Couronne , les Sèptanfè 
l*onc rendu par Cf maije ^ mais c*c(î 

ici une Cymaife Lesbienne^ & non pas T>ork 
c'eft-à-aire, qu'elle quelle en^ 

tmrûif toute la^Tablc, ou le bord de h Table, 
ainfi qu'on le voit en a, & encore plus claire- 
ment en d. A cette Couronne, ou à cette Cj- 
^^ife ^ étoit jointe la Fnfe ou le Zophorei 
nûb la clôture , ou le bord de quatre 

doi^s^^ verfi îy- comme die? 

c'eft à dire paume-, ou de ^dMrtdûigîSo 


Les Septante traduifcnc tîrat\ÆJï^S 
environnes dune C&uronm de quatre doigts^ 
L on doîc entendre par çetcc Couronne 1 la 
Bande de bols qui étoit placée fous la Cornîclic 
de defïus, & cjuijoîgnoît cnfemble les pieds qui 
foutenoient la l'able. A carte Frife enfin étoit 
jointe une autre Cqurome qui rentourok, 

Toif Jty/iÆTw y c’eft-à^d ire une autre Q- 
maife^ c. Four ce qui ell: de h place pour les 
Anneaux^j & de la forme des Pieds que 
L- JJI. c- 7. a exaélement décrire, je n'ai rien à 
y ajouter, d'autant plus qu*il fuffic d'y jetter les 
yeux pour s’en faire une idée exaétc- 

nSiÉï, Tophachy fignifîe Paume^ qui dl 

k fixîeme partie d'une Coudée, & que les Hé¬ 
breux fubdivifoit en quatre doigts, qui font par 
conféqu^t & ces parties font 3 pouces 
3 lignes Mefiire de Paris La Fig. I. repré- 
fente cette Mcfurc, où les nombres d'en-bas 
inarquetît les parties de Paris, Êc ceux d'en - hauc 
ks 4 doigts des Hébreux. 


Tom, IL 


Oo E X O a 





















f 

i', 

146 EXODE, Cliüp. XXV. verf. 39. Pl. CLXXXV. 

EXODE, Chap. XXV, verC 39. 

On leifera avec toutes fes parties dun Ji peftra un Talent d'un or très pur. 

Traient de pur or^ 






Ç^îcçs^Ti le plus grand de tous les Poids 
des Hébreux, efl: la même chofe que 
le Talentj comme il paroif par /î} 
iAntiq. L. III c 7.) Or le Talefit 

ctoit de 3600 Stcles^ào. 6000 Oèoles^ & de 
fo Mines. On peut juger de la proportion des 
SideSj par la Càpitarion dont il eft parlé dans 
lExod. XXXVlll. Car des do3ffp hommes 
âgés dc^^xo ans & au-deHus, chacim devoir 


‘frir un demi-SklejCe qui faifbit en tout 30177^ 
Sicleà^*^ verf if"* il eft dit quePonavoic 
ramadè en. rour^ cmt Talensé* f>^iik fipt-£ens 
f&îicante &. quifîzs SfcUs. Cette remarque eft 
d"Ei 0 hfchmJ (TmJ, h' Menf. p* fti) Cell 
auflide lui (p. 188^ que nous empruntons laré* 
duétiori fuîvante du 1 dent aux Poids dont on 
fc fert en Europe, 


^oids de Taris. 


Livres. 

On^. 

Gros* 

Grains, 

87, 

3 - 

d. 

48, 00. 


'^Tofds de CoIûŸne^ 


Marcs. 

Demi'O^ccs, 

Dragmes, 

Mom. 

îSx. 

10. 

I. 

17,64, 


Tûids de Seraséûur£. 

Grains, 

Livres, 

Demi-Onces. 

Dragmes. 

50. 

ip. 

3 ^ 

46, 03. 


T<^îds de Médecine^ oîs 

de F^enîfi. 

Graii^ 

Livres, 

Onces. Dragmes; 

Scnipulcg* 

iip. 

2. 4’ 

2. 

% ^ 9 , 
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PLANCHE CLXXXVL 

* 

Plan du pfènùer "tapis ou du Pavillon, 

I 

EXODE, Chap. XX VL verL 1-6, 


‘Tu feras mfji le Pavillon de dix, pièces 

(1.1.5.4.5. i.i. 5.4.5.) de fnLin^ 
(de Coton, ou de Soye de Pinne Ma¬ 
rine) retors (de Soye) d’Hyacinthe, 
de Pourpre, dEcarlate de Cra- 
moifti tu les feras Jèmées de Chéru¬ 
bins d’un ouvrage (i) de tt£k. 

La longueur d’une piece, (A. B.) Jera de 
vingt-huit coudées,^ la largeur de 
la mhne piece (A. Ci) de quatre cou¬ 
dées s toutes les pièces, (i.l. J, ôec.) 
auront une metne mejure. 

Cinq de ces pièces (A.D.) feront jotmes 
Pmic à- Loutre i Çf les cinq mtr es 
(0.E.) feront mffi jointes Pune'û l’au- 

tre. -g. ' 

Fais aufi des lacets^ dBymmké pr 
les bords (D-F.)' de chaque piece, 
( A D B F. D E F G.) ci? telle mamere 
que l’me fott affemblée avec lautre 
par chacun de leurs bords , Çf quel¬ 
les foient attachées enfemble par leurs 
lacets, 

A chaque (pieee) tu feras cinquante la¬ 
cets (a a, b b.) aux bords , <^n que 
f unjêpuiffe joindre a l’autre par fes 
extrémitésip,V), (f que les lacets 
puifjent Je nouer enjènéle, 

Hf feras aujji cinquante crochets d’or 
(ccc), £5° fu Mtacher as les pièces 
l’une avecl autre (ADBF. DEF G)î 
ainji il ny aura qu un PmiiUon, 

(i) Quelques-uns Jifeuc, Su» antr^ge exfeit. 

L e T^ernacle n’étoit point couvert d*un 
, Toit élevé en lûîce, comme font les Toits 
d’Europe, deilinés à mettre les Maifons & ceux 
qd les ^biianr, à l’abri de toutes les injures du 


Pous ferez, le ‘Tabernacle en cette ma¬ 
niéré, Il y aura dix rideaux de fin 
lin retors, de couleur d’Hyacinthe, 
ek pourpre, d Ecarlate teinte deux 

fois. Ils feront parfemés d ouvrage 
de broderie. 

Choqué rideau mra- vingt-huit coudées 
de ïom 1, ^ quatre £u large. Tous 
les rivaux feront dune meme meju- 
re. 

(Jènq de ces rideaux tiendront l’un h, 
l’autre ,.^ les cinq autresJèront joints 
de mémei 

Vous mettrez mff dej cordons d Hya¬ 
cinthe aux cotes Çf à l’extrémité des 
rideaux, sfin qdjis puifent s'atta¬ 
cher lun ad autre. 

Chaque rideau dura cinquante cordons 
de chaque cotéi placés de telle forte 



de l’auti’e , £5" qu’on les puijfe attacher 
enfemble. 

Vous ferez eutjji cinquante anneaux d’or, 
qui Jégvîront à yoinàre enfemble les 
'déux voiles compofês chacun de cinq 
rideaux, ^n qu’il ne s'en fafjè qu’un 
(ml ‘Tabernacle. 



dehors. La Couverture de cet Edifi^ fecçé ii’é- 
toit pas non plus platce & Iblide, comine celles 
que les Peuples Orientaux font fur leurs Maitôns, 
Toute la CouvcrtLue de l'Arche conlîfloit en 

O O î quatre 
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148 EXODE, Chap. XXVI, verf^ 1-6. Pl. CLXXXVI 


quacre Tapis ^ couchés les uns fur les autres j à 
peu prés comme chez les Princes Éc les Grands 
d'aujourd'hui, on couvre les Tables de pluficurs 
N'apes, Le Tapis donc il efl qucftîon ici^ étoit 
le plus magnifique de tous: e'di celui qui cou- 
vroic ïmnîédiarcmenc le Tabernacle ^ & lorfqu'on 
ctüit dans ce Pavilïon^facréj il rcnoîc lieu de 
plafond J orné d^uîs^ Ti£h de Chiruùhis. Cetee 
couverture de Tapüièric coi^fiftoit en deux OTands 
Tapis J dont chacun étoit encore de cinq Pièces, 
& chaaLie Pièce avoir iS Coudées de longueur, 
fur + de largeur. Ces f petites Pièces dévoient 
être d’abord coufucs cnlemble, ce qui faHbit les 
deux grands Tapis de 2 8 Coudées de longueur fur 
20 de largeur. Ceux-ci fc joignoicnc ruii aPautre 
par des lacets d*Hyacinthe , & par des crochets 
(^des amtêàux ou des i^mcles') d'or , placés dans 
une jufte & égale diftancc l'un derautreî c*eft 
à cüre, d’une dcrai-Coudéc 3 c quelque chofè de 
plus, puifqu’il Y avoit fo Eauclesy & que le 
Tapis avoit 2 8 Coudées de longueur. A Peg^d 
du Tapis entier, compofè des deux grandes Piè¬ 
ces, il avoit 28 Coudées de long, & 4.0 de lar¬ 
ge. Un de ces Tapis qui s’attachoient enfem- 
ble couvroit précifëment l’endroit qu’on appela 
lüit le Lieu Saint y il y en avoit 10 Coudées 
pour fervir de Plancher, & les autres 18 qui 
revoient des î 8, pendoient des deux côtés pour 
fervir d'orne ment aux parois de chaque côté 
L'aurre Tapis couvroic le Llm Ttis Saânty 
ayant auilî 10 Coudées en long & autant en lar¬ 
ge j pour iervîr de Plancher 1 ^lurrcs 18 

Coudées de la !ongu*‘>v*, ce les 10 de la’ lai^r, 
pendoienc Ic long des parois par dehors. Tout 
cela cfl: marqué avec beaucoup de clarté dans le 
^ion du prémhr Tapis , c’cli à dire du Tapis 
mtérkur j où î*on doit remarquer particulière¬ 
ment, que cc précieux Tapis peiidoîc de deux 
côtés le long des parois du Midi & du Septen¬ 
trion^ de telle maniéré qu'il rdloit de la hau- 
teur'du rabernaclc deux Coudées de vuidc^mais 
du coté de L’Occident, une Coudée leulemcnt. 
Ce 11 ce qui paroîtra par le Calcul fui vaut, 6c 
que 1 un concevra aicorc mieux par la Figu- 


Les parois de chaque cÔte éioicnt hauts de 

Coudées - ^ 

Far contéquen: les deux côtés faifoient 20' 
Le Tabernacle étoit large en dedans de tn 

L-épailTeur des ais étoit de - . 

L^^aillcur deux côtés étoit par confêquent 


D’un autre côté, 

La Igpgueur du Bdtimenc en dedans 
L’épàdKnir des aïs au Couchant 
La hauteur de la paroi occidentale 


rc. 


Ü 

’ 30. 

I. 

- 10, 

Or ce précieux Tapis n’étoit loi^ que de iS 
Coudées, & large de ^40 : par coniêjuent il 
fàlôit deux Coudées du côté méridional 6c du 
fcpfcncrional, & une Coudée du côté de l’Occi¬ 
dent j que ce Tapis ne touchât à terre. Voici 
la réduÊh'on des 2 S Coudées qui fadoienc la 
longueur du Tapis, en , 

Mefures de Taris. de Zutkÿ. 

46^. f\ 3-"'* 45 ^^. B''. 4"'* 

La largeur de 4 Coudées. 

ô- 7. fb 7 ï. I. 

La îargÈur de 40 Coudées, 

8. 8, 71. î. 0. 

Dans ccEte méiric Planche, 

I.P. Q. X. -^( 1 - k Lieu Samtidont h longueur 
1* r, eiLde 20 Coudées, ° 

P. le Saint des Saints ^ tlonr 

côté cft de 10 Coudées. 

Ï.H. l^aifîcur des ais, i. Coudée. 

IL F. K D. la longueur dece quidébordoit du 
Tapis &qui pendoit en dehors, du côté du Midi 
& du Septentrion, B Coudées : de forte que des 
parois R X. K Y. qui étoicnc de dix Coudées de 
hauf, il y avait la partie FXDY, de deux 
Coudées qui n’étoic pas couverte. 

LO. dt la P aroi occidentale de jq Coudées, 
dont iJ ne reftoit de découvert que EZ. de i* 
Coudée, 
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PLANCHE CLXXXVIL 

Le Lapis de Poil de Chevre, 

EXODE, Chap.XXVL verf 7-14. 


feras emjji des Pièces de poils de chè¬ 
vre pottr {èrvir de Tabernacle par- 
dejjus le Paruiîlon, Pu feras onKje de 
ces Pièces, (r.i.5—ii.) 

La lonmeur d’une^ Piece (A B.) fera de 
trente coudées<, la largeur (AC.) 

de auatre coudées ; les ons:je Pièces 
^ auront une meme mefure^ 

Et tu joindras cim^ de ces Pièces (7.8* 
9^. 10. II.) a part^ ©* les fix mtres 
Pièces (i. 2. 4. j.) a^i k part ? € 5 * 
m redoubleras la fixieme Piece (A C.) 
fur le devant du Pabemacle-{vixoiiy 
afin qu’il pût pendre^ Hft dcffiis le 
bord de la partie antérieure ou o- 

rientale du Tabernacle.) 

Pu feras aujfi cinqusmte Lacets Jùr te 
bord de chacune de ces Pièces (aa. 
bb.), afn cfue ^mefe putfe attacher 
a poutre par leurs extrémités (F G.) 
Pu feras aujji cinqumte Crochets dai- 
raih^ ÊT W feras entrer les Crochets 
dans les Lacets^ ^ tu ajfembteras 
aiffi le'Pabernaclè ^ (dans F G.) tel^ 
tellement qu'il n y en ait qtium 
Mais le jurplus qui fotfera des Pièces 
du Tabernacle , (favbir) la tmitiê d'u¬ 
ne Piece qui te fera de refle , fiottera 
jùr le derrière du Pavillon i 
Et me coudée d*un coté ^ 0* une coudée 
de loutre, de ce qui fera de Jurplus 
dans la longueur des Pièces du Ta¬ 
bernacle, jiûttera aux cotés du Pa- 
. villon ça &' la, potsr le couvrir. 

Tu fer as encore pour ce Tabernacle une 
Couverture de peaux de Bélier teintes 

Tûtn. IL. 


Vous Jèrezj encore onzje Couvertures de 
poils de Chevre , pour couvrir le def 
fus du Tabernacle. 

Chacune de ces Couvertures aura trente 
coudées de long Çf quatre^ de larges 
& elles feront toutes de la même me- 

Jùre. 

Vous enjoinSw» tinq enfembte par le 
bas , £ 5 * les fix autres Je tiendrons 
ainjî Hune a l'autre, en Jorte que vous 
repliiezs en deux taJîxfeme au Jrontif 
pice du Tabernacle» 

Ji'bus metfrtesj .atjjji rineps/ani-t Cardans 

aux bords aune de ces Couvertures * 
afn pdon la pmjjè joindre avec l*au¬ 
tre (qui eft prodie); ^ cinquante 
aux bords de l'autre, pour dqtteuher 
a celle qui la touchera. 

Vous fereZj. aujji cinqumté Boucles dai- 
rain , par lefqmlles vous feresj p^er 
ces cordons, <^n que de fOUs ces Ri* 
deaux il ne Je fajje qu'me feule Cou¬ 
verture. 

Et parce que de ces Couvertures défi- 
nées a couvrir le Tabernacle il y en 
aura une dé jurplus , vous en emplo- 
yéreZf la moitié pour couvrir le der¬ 
rière du Trbernacle. 

Et comme ces CouverUres déborderont 
d'une coudée d'un coté. G?’ fune cou- 
décide b autre, ce qui pendra de Jùr- 
plus Jèrvlra -sà couvrir les deux co¬ 
tés du Tabernacle. 

Vous ferez, encore , pmr mettre a cou¬ 
vert le Tabernacle , une troi/ieme 

P P Cou- 
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en muge ^ £5* une Couvenure de peaux Cùwverîure depemx de Mouton tein- 
de couleur d’Hyacintlu:, ou de Chat tes en rouge ^ & par-dèJjHs vous y en 
Jauvage. mettreti, encore une quatrième de 

pemx teintes en bleu céiefie. 

Conférez EXODE, Chap. XXV. verf 5^. 


C E fetùnd Tapa était étçhJti par-dcfliis îc 
lapis întcHeur Se le plus précietiKs dont 
nous venons de parler. 11 écoît compolë de ii 
l^icces,donü chacune avoir 30 Coudées de long 
& 4, de large î & de ces onze Pièces l'on feifcnt 
deux Tapis, L^in de ces Tapis étoic cotnpofë 
de cinq Pièces côufues einlëmblc ; èc par conlë- 
qucnc j1 avoir 30 Coudées de long, & de 
large. Ainh le Tapis entier, compofé des deux 
grandes Pièces, avoir 30 coudëes de longueur ^ 
Sc 44, de largeur. Lé Tapis où il entroîc (îx 
Pièces, couvroît la parric anréricure du Taber¬ 
nacle ^ & celui de cinq, la partie poflérieurc* 
Mais du coté par ou l'on eiitroît dans la l ente, 
c'clT k dire au frontirpicc du Tabernacle, le Ta- 
pis debordoit de deux Coudées, parce qu'il étoit 
plus long que le Tabernacle , de ibrte qu'on 
pouvoir le rccrouÜcr de ces deux Coudées, par 
devant î Â: derrière il débordoit d'ime Coudée! 
Car le Tabernacle avoir 

En longueur. ^ - 30* Coud. 

Epiiîlëur de la Paroi du coté de 

rOccidenc - - - x. ^ 

‘ MnijfpMjr fie cette Paroi - 


41. 

Par confëquent il refte trois Coudées de la lar¬ 
geur du Tapis i deux qui floroîçnt fur le fron- 
titpicc, & une fur le derrière du Taberhade^ 
De cetcc manière la Tente ou Tabernacle, auflî 
bien que le précieux 'l'apis de dclïôuSj croient 
à couvert des injures de Tair, &c en particulier 
de la Pluye. C'eft aiiili que Voû doit expliquer 
les verf 11. & i 3. 

Mais II ne faut pas oublier de faire ici la ré" 
duftion des Mcfurcs facrées aux nôtres. 


Longueur du iTapis AB. 30. Coudées. 

Mifures de Zurkk 

49 ^‘ Si\ 4- 0% 

Laj^air AC 4. Coud. 

Mefftrês de "Paris, de Zurich, 

7 ' 7 - 

Largeur AF. 14, Coud. 

39. II. 9!, 42. 

Largeur FL. 20. Coud. 

33 - 4 - 4 - 3 f' 

Largeur entkre AL* 44. Coud 

73 ^ ' 4 ' 7 S* 3 ’ 

Nous avons afe.parlé ci^dcfTiis, du T&H dé 
Chevre éoni ce Tapis émit tîlîù, fdon Jùfeph 
L. IJI.} J'ajputjcrai letiïement ce que np 
porte (Türkilch. Smd^breiù, ^, tÆïJ 

fi ) „ Nous vîmes une Ibrce de Clievres, dont 

la Laine ou le Poil fercà faire cette forte d'h- 
„ tofïe qu'on nomme Camelôi. Elles ont le 
,j' Poil tort doux At extrêmement luifaut, & ft 
J, long qu’il pend julqu’à T.c.ç Bergers 

J, ne lés tondent point, ils les pesait, & 
„ muiits rcui rtc cfidc point en béautc i la 

,, Sc^c rnéme' * Et jx>ur faire voir le cas que 
l'on fait de ces Etoiles, il ajoute p 13y. (i) 
„ Il parmi ïes.Turcsquc les gcîis deîonJi" 
„ deration, ou les perfoimes âgées, qui s’habil- 
„ lent de CCS Etoffésj Sc Soliman lui-méiuc Ica 
,, pféferë a toutes les autres.” Ajourons enfin 
une circoniiance,qui convient particulieremctic 
à notré fujet: e’cll que la Pluye ne pcnccre pas 
aifément ces forces d'EtofFes; d'où vieiu: qu'au- 
trefbis on dm fervoic jxjur les Tentes, & qu’au- 
jourd'hui on en Élit des Manteaux. Voy. Giaf. 
Grainm, S* j lik de p* *^4^- 


(t) Wif fibfv fijUhtT An GrdJ^n oÆr Haar Â^rjfnîgf gmgtîtf^^irdp •uofhhâjn mAts. Sctenlof 

<rff. bttbfn tm jikw sfwJ ^ hernh tdwgf/ ; dri/àf Jibrre» dif 

nteht et daieif An Jik'dftpfit ekr Swdfr nkMt 

(X) lu éf/fist. Seb^Mte» Zfus hjferf Jith be/ ^it Türttm mtr /ÂrBff^wï, attfibjfitfks Uttd aitf Leüt ifffd 

ftm Stthmatmut fdhfi hmr Andirtt ¥,leidiip^ ikktr ait diejtr. 
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tu CLXXXVIII. CLXXXIX. CXG 



planche CLXXXVIIl 

l 

Tabernacle âou’vert de fes quatre Tapis. 

I . * 

C Ette i*brvdie rcpréfentc U Tente: mÊmc j ornemens. Mais nous allons rexatninci: de plus 
couverte de les q^uatre Tapis êc avec fes près. 



PLANCHES CLXXX 1 X.CXG 

Lè Taberiiàcle J, ^aprh Scaèchï Ltmdius* 


ÉXODÈ.CIiap. XXVI. verf. iy-3i.3& 

■ 

tu ferds pour le Pà^illon des ah de Vous jereZj des pfh de bois de Sétihs .pour 
hm de Smîm\ (d’Acacia) qum ferd le Tabernacle y qmp hmdroni deboui 


tenir debout- 


étantenfemble. 


La lonmeur (AB.) d'un ah Jèrà de dix Chacun de des ms aura dix cmdêes 
....Oi.. rer I.. J.. de haut, &’ une coudée demie 

de large -. 

Il J deux tenons dans chaque ah, Chaqug ah aura me rmure '^'une lan-^ 


coudées-, (S" la' largeur "(BC.) du 
meme ah d une coudée demte. 


guette., qtdtls s'embdttent l'un 
dans Idufre.} € 5 * tous les atsJèronp 
diftiofês de èette Maniéré, 


en^,fac^ d'échelons tun auprès de tau- 
tre : € 5 * tujén^ de» tmme de tous les 
*%h du Pavillon. 

rf' ' ^ _r 

Tu,feras donc lès ois du PavUlon -, fa- Il J m aura, vingt du coté méridlff- 
voir vingt ah m coté qui regarde nal qui regarde le vent du Âii~ 
vers le Midi. (1.1. J, a iLo.) dï. ^ 

Et au defdus des vingt ah tu feras qua- Vous fereSà fondre ahlji quarante bÆs 
rmte Jmbtfemens d’argent: (i. i. j. d argent ,^nqf 4 e chaque ah foie por- 

juïqu’à 40.) deux jôubapn^hs (a b.) té far deux bajès qui en fotiturment 

Jous un ah (A B CI).) pour Jes deux les deux angles, 

tenons j ^ deux joubafamens fous 
l’autre ah-, pour Jes deux tenons. 

Et vingt ah à loutre coté dre Pavillon II y, aura aiffi vingt ah au fécond côté 


âu coté du Septentrion. (E F.) 

£t leur quarante JoMbaJfêmens feront 


du Tabernacle , qui regarde^Aqui¬ 
lon, 


d argent, deux JoiàÆmens jous un fafegont foutems far quarante bafes 
ats, ^ deux joubaffemensfous lau- ''^argent, chaqtse ats en ayant deux 
tre ahi pour le porter. 


Pp i 
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Æaû 'VOUS fereZi fix ats pour le coté 
du Tabermck qui regarde tOcci¬ 
dent > 


Th feras fix ais (i.Z. 3*4. $- 6 .) pour le 
fond du Pavillon (BE.) du coté de 
l'Occident. 

Tu feras atfft deux ais (B C. E H.) pour 
Us ençognures duT^'^iHon. 

Et ils Jéront égaux par le has^ ^ ils 
feront joints £ 5 ° unis par le haut avec 
un anneau : di en jèr^ ainfi de ces 
deux ais qui feront aux deux enco- 
gnures. 

Il y aura donc huit ais (EH. i.Z, 3 - 4 ‘ 
5, 6 . C B.) leurs fouh^^emens a ar¬ 

gent ffavoir féixje fouhaf^tnens , deux 
fouhe^emens fous chaque ais (i.Z.J* 
-id) 

Apres tu feras cinq barres de bois de 
Sittim^ pour les ais d'un des cotés du 
Pavillon , vers le Midi (c d, c d.) 

Tu feras aujji cinq barres , pour les ais 
de l'autre coté ^ (vers le Septentrion) 
0' cinq autres barres pour les ais du 
coté du Pavillon^ pour le fond, vers 
le coté de l'Occident, (ef. ef.) 

Et la barre du milieu (i. i.) qui fera au 
milieu des ais ,paffera depuis un bout 
jufqu'a l'autre. 

Tu couvriras asfji d'or les ais, tu 
feras leurs anneaux (tc.k.) dor ,pour 
mettre les barres: tu couvriras 

d'or les barres. 

Tu drejjeras donc le Tabernacle félon la 
forme qui t'en a été montrée fur U 
M-ontagne. 

Et tu feras un Voile d'Hyacinthe, dtE- 
carlate, de Cramoifi, € 5 * de fin Lin 
retors , (entre Ic Lieu Saint F C G K, 
& le Saint des Saints G K D H. pen¬ 
dant k long; des quatre colomnes.) 


Et deux autres qui feront dreffés aux 
angles du dernere du Tabernacle, 

Ils feront joints depuis le bas jufqdm 
haut, ils front tous emboîtés l'un 
dans Iautre. Les deux ais qui feront 
mis aux angles , feront aufî joints 
comme lesfix autres. 

Il y aura huit ais en tout, qui ammt 
feizÂ bafès d argent, cha^e ais m 
ayant deux pour le foutenir. 

Vous ferez» atfjt des barres de bois de 
Sétim, cinq pour tenir fermes tous 
les ais d'un eùs cotés du Taberhaclef 
Cinq autres pour l'autre cote , € 5 * cinq 
Â meme pour celui qui regarde ÏOc\ 
cident. 

Elles s’impliqueront de tnrvers contre 
tous ces ais J depuis un bout jujqua 
l'autre. 

Vous couvrirez» Us ais de lames dor, 
vous y fereZj des anneaux d or pouf 
y paffèr aes barres de bois qui tien-^ 
dront enfémbie tous tes ais î & vous 
couvrirez» aujfi ces barres de bois, de 
lames d or. 

Vous drefferez» le Tabernacle félon le rno* 
dele qui vous en a été montré fur U 
JHontagne. 

Vous ferez, aujfi un Voile de couleur 
d'Hyacinthe, de Pourpre > d' Ecarlate 
teinte déux fois de fn Lin retors , 

où vous tracerez» un ouvrage de bro- 

^ _ _ _ derie, avec une agréable variété. ^ 

E^kl'entréè Tabernacle tu feras u- Vous ferez,, auffi un Voile pour fentres 

(F G. de fojre couleur) du Tabernacle, qui fira d'Hyacttt- 
d'Hyimthe , d Ecarlate , de Cramifi, the , de Pourpre, d Ecarlate deuf 
^ de fin Lin retors, d'ouvrage de fois teinte, de firiMu,retors, ffY‘ 
broderie, (pendant auifi des quatre quel vous ferez» un ouvrage de oro- 
colomnes a rentrée du Lieu Saint.) derie. 

lui-même qui en a été le fouveraîn Architc£l<» 
ayajic donné le PUn de l*iin & de 
forte qu*on peut dire que le Tahmdck 


L e Tabêmaclâ,^ & le Temple de 

ibnt d'une Ibnéhirc facrée, de TOrdre 
d’Ardiitëéture le plus partit j deftinés tous 
deux aux mêmes ufages faines^ & deft Die V 
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bernack iixc, quoique i;un fut bien pl»* gramï 

ec pkis masnifique q»c/’autre. 
re mobile âc l'uu, & i’^mobtl >rà de 1 autre, dc- 
mandoiciit que rAréhitçihirc fut di.krcntc De 
grandes pierres de tailie, de longues poutres, 
dea niuf:i£ilei tpaifiês & bim dmetitéfô, des 
colomnc5 d’airain colaliaîes * ne convcnoienc 
pas à porfcr en route d^ns un Ddcrt. 11 dt vrai 
que Ton devoir emplû^^tr à la contraction du 
TabcrnadCj dçs matériaux précieuxj maii> clic 
dovoit erre de telle façon ^ qu^l pût fe diefTcr 
6c défaire facilement^ &: ^iie toutes les parties 
dont il étôit compofé pu fient écic trinljportces 
d’un lieu A un autre fans bcaûCGup de peina 

L*Archiceétiirc de ce facré Tabernacle confis- 
toit en trois cdle du Midl^ celle du 

SiftmtTjm J & celle de VOccïdÊnt^ Du côté 
de YOrient il n’y en avoic point j parce quMl 
faloit que k Tabernacle fut ouvert de ce cèté- 
là pour qu'on y pût entrer. Les 1 apis lui fer- 
voient de couverture* Et les Parois étoient com- 
pofes de ti'ois Planches ou Ais. 

Cks Ais & ces "Parais étoienc de tpis de 
SiPtimj au Ils jet duquel nous avons rcinarqué 
que nos Vci fions j &: celle même de Lushitr^ 
favoiciït mal traduit par Fœrrenhohz^ ^ Bojs 
de Pin y qu^il n^a pas été mieux expîiqué par S* 
"Jerome^ & Urfin^ (Arborer* Bibî./c. 7.J1 qui 
l’ont rendu par S pma aiùa^ Epine ùlmche^ 
qui cil J ni même par PMUn^ & la 

plupart des Commcntatairs après lui ^ qui ont 
traduit^ Cedre. Nous avons montré au con¬ 
traire que ce Sisti^ eft plutôt VAcâéîa de 
jem Bmhm-^ on la Spim Arabica ^ \Epms 
4^ATiûie,. Eteomme cet Arbre croilîbic en abon¬ 
dance dans le Deiert dé Schiïtim^ il pouvoit 
en a>’oiV pris ion nom. Aii±tt U n’eCL pas uëcef- 
faire dê Lirppoier avec Ri€et-^ Sc K. 

(apud ‘ E/ranmn in Exad.) que les îlraëlites 
^ivoicnc apporté ce bois de f Egypte ^ o\ï avec 
BuxSorfy que les Peuples vüifins Téroient Venu 
vendre au Caunp des ilraëlites. 

Pour bien eoncevoit* la llniéhirc du Tabema- 
■cle ^il faut 5 en le confcranî: aufil avec \û Plan que 
nous en avons donné à la Planché CLXXIXV^, 
fe ic repréfenter de la maniéré fuiv^icc. Les Aïs 
fc renoient élevés comme des Colomnes faites 
"en FrirmCj appuyées fur des Baies d'argent 3 ^k 
deux de eés Bnics fous chaque AiSi ü^lais pour 
rendre le bâtiment plus folidcj il y avoit ibus 
chaque Ais deux Tenons, par le moyen dcfquds 
ils s^endavoient dans les MorcoÜcs de leurs Ba- 
fes. Par conféquent pour les 4S Ais il y avoir 
ÿd Bafès d'argent, ^ Tenons. Et il paroit 
ipar Exode XXVIII. 17* que Eon employa a 
chaque Baie un Talent d’Argent i ce qui con- 
tribuoit beaucoup à rendre cet Edifice plus pré¬ 
cieux Sç plus magnifique: car ces 96 Talents 
réduits au poids de Paris, pfeknt Sj/y livres, 
qui valeAt Monnoyc d'Allemagne 128000 Si- 
des, ou ^ 16000 Florins* Mais ce qu*il y avoit 
encore de plus précieux , étoit VOt dont tou¬ 
tes ks Planches, 6î coniêquémmem: tout l Edi¬ 
fice, étojtt couvert. Quant à répaiflènr de, ces 
ItUBcs d'Or qui couvroient EEdificc ^ rEctiture 
Tm, IL 


n'en parle point) oiiifi nous ifcn pouvons rien 
dire de poficif, 

11 y avoir 20 de ces Ais élevés llir 40 Bafes 
du coté du Midi, &: autant du côté du Septen¬ 
trion-, èc CCS deux longueurs taiibieut les deux 
tares du Bârimcnt, Vers le Couchant il y avoit 
8 Ais fur ï6 Baks. Chaque Ais avoir 10 Cou* 
dées de haut) £c li de large, Qinnt à fépaîi- 
icur, Moiic n’en parle pas. 'Jafeph L. 

ÎIl. a y.J croit -qu'ils ctoicni de 4> doigts. R. 
üahmim^ Bonfrera , Lu7idmj ( 'füdifih. 
HBiiigtb, L. I.) prétendent qu'ils écoicnc d\ine 
Coiiddc. Çkll aullî ce que kmblent iuruiiior 
XeisJSe^tantr^^ en le fervant du mot , Ca- 
lamm^ pour exprimer les Ais, Ainf, ces pie* 
ces de bois rellènibloient plutôt a des Püuncs, 
qu'à des Ais. Lnndms fait voir que cette épaiT 
leur d'une Coudée convient mieux aux propor¬ 
tions de mut l'Edifice: en crtèt , iafk-mblagc 
dévoie en être plus (blide ^ ôc les çaeoignures 
mieux jointes* Dans eate Ibppofition, fa lon¬ 
gueur du dedans étoit prccifimcni: de 30 Cou¬ 
dées, Sf k hauteur de lü ; ce qui étoit aulTi la 
prûporfiü^i du Temple,^qui avoit 60 Coudées 
de iüiîg, & 20 de large, On peut encore par¬ 
la trouver la railbn pour laquelle Dieu avoïc 
recommandé avec tant de ibm au verf 22, que la 
Paror GGcidentaic eùt6 Ais, 5 £ 2 aux coins , car 
par-dedans on nepouvoic voirque lcs« 5 da fond, 
& kulanent le tiers de ceux des Angles. L'on 
voit au verfi 24. que dans la meme Paroi, les 
Ais angulaires fe joignoknt a ceux qui les cou- 
choietit^par k moyen des Anneaux ou des Bou^ 
des qui étoienc en - haut ^ & fans doute qu'il y 
en avoit auifi aiLX autres Ais, pour les attachet 
eiilcnibk 

La hauteur de l'Edihce, ou des Ais de 
10 Cbudées, aux mcfurës 


2 ?^ Par/f, 


6 ' 

La largeur. 


2. 


S- 


S"'". 


P) e Zurich. 

T / . O * O , 


2 . 


6 . 


7 ‘ 


L'époiflcur, dans la fuppofiioh que nous 
venons de taii'C, 


L 


10;. 


S* 


Il n'y a poiht d'Edifcc qui puifk être ftablc j 
ü tüutc^ les pairies qui le conipofent ne font 
bîcJî afiènîblécs. Cccæ Règle fondamentale de 
EArchitùSturc avoit été parfaitement bien obkr- 
vée en cettc oecalion. Les Aïs des trois Parois 
du Tahemade dévoient être attachés avec des 
Boucles J non-Êukment par le haut, mois encore 
par. k côté* Pour cet effet, oh avoit cloué des 
Anneaux d'Or à chaque Ais, & ils étoient diE 
poféspar rang 6r fur U même ligne , pour y pou¬ 
voir pafïèr des Édims ou des Barres rondes, 
faites de bois de Sittim j 6c couvertes de lames 
d’Ür. jLundius croît qu'ai cft vraifemblablc que 
chaque Ais avoit cinq Anneaux placés à égale 
dillancG les uns des autres ^ que bar eonféquêne 

Qq il 
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il V av*oIt cinq rangs d'Anneaux, au travers def- 
quels palïbit une Barre ^ Bu qu'aînG il y avoit 
cmq Barres l^me fur l'^autre* Sur quai il cft à 
propos de remarquer J que ces Barres n^'avoienÉ 
pas 30 Coudées de longueur, maïs qu^illcs é- 
toient faites de plufieurs morceaux j cnchaffcs 
Pun dans Pautre» ou joints enftmbk par les 
bouts qui fe termmoient en vîs &c en écrous. 
jefeph dit que ces Barres éroicnr faites de mor¬ 
ceaux de cinq Coudées chacun ^ de forte que 6 
de ces morceaux en ^ifoicnc un de 30 Coudée^ 
pour chaque Paroi du côté du Midi & du 
Septentrion, fie deux pour le côté de POccident. 
De cette manière il hloir 1 y Barres longues, & 
70 couïTcs î & c'dt aînü que Pou doit expliquer 
ic verC ^ 6 *Tu fims des B&rres de èeis de Sit~ 
tim y cinq peur Us Æs d*m des cètés du îPæ- 


vlUmi c'eft-à^sÜrc^cinq des plus longues ^ coin-. 
pofëcs d'autres plus courtes* Outre les Barres 
donc nous avons parlé jufqu'à préfënc, il y en 
avoit encore une autre, qui paÛbic toutàtra" 
vers Pépaiflèur les Ais, que Pon ne pou voit voir 
ni par dedans ni par dehors , mais qui étoit en- 
rierement caeliée i &c par le moyen de laquéUe 
les Ais étoient liés cnl^blc fi fortement, qu% 
écoicnc comme un mur fohde. Il efi 
ccfte Barre au verf î 8* la Barre du milieu 
paffera an travers des Ass j^dspuis^nn hent juj^ 
qu'i l^anlre. Cette Barre foffit pour prouver 
que les Parois avoient plus de 4 do^s d'ép^ 
Sc qu^on efifondé i leur donner üûeCûUr 
dée* Elle éroic cachée dans Pépaiflèut du bois j 
éc compolée, auût bien que les anures, de pli^ 
lieufs pièces jointes bout à bout. 



PLANCHES CXCL jufqu’àCXCVll. 

V Autel des Hokeaufles. 


exode; Chap.XXVILver£ï-8. 


‘Tu feras mfjîm Autel de de Sit- 

JtMrjü ritî^ coudees de lor*^ 

(AB.) Çf cinq coudées de laree (CD.) ,• 

i Autel fera quarres ja hauteur 

fera de trois coudées. (AC.) 

Et tu feras ps Cornes (E E E E ) 
quatre coins i Jès cornes firent tirées 
de lui ,0* tu le couvriras d’airain. 

Tu feras fis chauderons pour recevoir 
fis cendres (F), ^ Jès racioirs , 
fis èajjins (G), fSf' fis fourchettes 
(H), £5* fis encenfoirs (I), tu feras 
tous fis îflenctles a airain. 

Tu lui feras une grille d‘airain(¥3-> MN). 
en forme de treillis i tu feras ose 
treillis quatre anneaux <ïairainIO)^ 
àjes quatre coins. 

Et tu le mettras au-droits de f enceinte 
de CAutel en^bas ( FCL)* ^ treil¬ 
lis s'étendra jujqtfau milieu de t Au¬ 
tel. 

Tu feras aujji des Barres pour l’Autel 


VousfereZi aufji un Autel de bm de Sb- 
tim , qui aura cinq coudées de long i 
autant de large i def! adire^qud 
fira quarré aura trois coudées de 

haut. 

•iU-. ^ 

Quatre cornes s eUveront des quatre 
coins de f Autel ^ Cÿ vtms le couvri¬ 
rez, d’airain. 

Vous ferez, pour tufàge de CAutel y des 
vaijjèaux qui firviront à en recevoir 
les cendres y des tenailles y des pincet¬ 
tes y desbraflersi ^ vous ferez, tou¬ 
tes ces chûfis dair^n. 

Vous ferez, .auJji me grille df airain en 
forme dé rets , qui aura quatre 
anneaux daéram aux ^fotre 
coins i 

Et vous la mettrez, au - dejjous ebi fi- 
jer de l’Autel. La ^ilk s'éten^a 
jîfqum milieu de l’Autel. 

Vous ferez, mdH pim-1 Autel deux Ba- 
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(RS), des Barres de bois de Sittimy 
Ç5" m les couvriras dairam. 

Et ô^fsra papr fis Barres dans les an¬ 
neaux i les Barres firent aux deux co¬ 
tés de CÀutel pour le porter. 

Ek k feras dais , ilfira creux > ils 

le firent comme il fa été montré fiir 
la M,ontagne^ 

I L faut être Architcflrc jpour fe faire une jufte 
idée de cet Edifice &cré^ 6c il n’cft pas pofc 
ïïblc d'en expliquer le Plan ^ fins le fècours des 
Figures: c'efi le moyen d'empéchcr le Leâe^ür 
de s'en former une foufle idée ^ ou dç le faire 
revenir dç^ préjuges qu*il auroic pu fe foniM^r- 
11 s’agit d*xau;iîicr ici ce que c*éioit que k Me^ 
delc quç D t n u lui-mcme mmtr& à Maïfi fur 
U Hôtitugnsy verC 8, Il n*eft pas furprenaM 
qui ü peu de perfonnes ayent une idée claire de 
ce que rEcricure Sainte dir de la Tente du 
bcrnaclcj de l’AiitcU du Tempk de Salompa 
de celui d'EzcchieU pullqu'on in^l’eîîpliqTie 
jamais bien au Peuple dans les Sermons St 
qu"on le fait m<^me très rarement dans les Eco¬ 
les 6c dans les Univcrricés. 

Cet Autel dont nous parlons à préfenreft nom¬ 
mé tAutel des Hoiocaujîes^ Exod. XXXVIIT. 

I. parce que les Holocaufees étoient les plus ex¬ 
cellentes des Victimes. E étoit à découvert, de^ 
vaut la Tente du Tabernacle, du côté du Le¬ 
vant. On nfâuroit pas pu lui trouver une place 
dans la Tente j parce qu^dldStok trop pedfc, que 
toutdevoît y être d’une extrême propreté^Sc en¬ 
fin de peur que les TapJiîèrks qui étoient par de¬ 
dans ne fiiilcnt endommï^ées par k feu qiï*il 
eût falu y allumer. Les lÆ^elite^ dévoient faire 
leurs Sacrifices,tout au contraire des autres Na¬ 
tions qui les faifoient dans l’obfcurité, dans les 
Temples, dans les Bois les plus fombres : ils dé¬ 
voient facrificr en pkin air, Se aux yeux de tout 
le Peuple, Cefe ainfi que notre Sauveur, 
cette Innocente Viétime qui avoit été figurée par 
cdks de 1*Ancien TcftamenCi fut expofé publi¬ 
quement iiir la Croix. 

Cet Autel étoit fait de bois de Sstîm^ que 
nous avons prouvé ci-deflùs devoir être plutôt 
Acacia que k Tin. Mais il ne pouvoir pas 
Être tout at bois, car il auroit été bientôt brû¬ 
lé. il eût été plus naturel de le faire tout d’ai¬ 
rain J mais comme TEdificc devoit être ambu¬ 
latoire, une fi pefante mafic eût été trop dif¬ 
ficile i tronfporter: outre qu'un Aued d'airain 
mailif auroittoujours confcrvé ia chaleur, & qu’on 
n'auroit pu par conféquem: k toucher. On peut 
bien conjeéïui'cr que la chaleur venant à P^né^ 
trer à travers les lames d’airain, elle réduilit en 
charbon le bois qui étûk entrodeuxj &c un ne 
peut concevoir tjue ce bois^ qud qu’il ait été, 
fe foit confjçrvé lans aucun changement jufqifau 
tems que k Tempk de Salomon fut bdd; ce- 


tons de bois de Sétim , ^ue vous cou¬ 
vrirez^ de lames dairaw : 

Vous les fierez^ dans les anneaux 
des deux cotes de tAutel ^ Çf ils fir- 
virent à le porter. 

Vous ne fer ez^ poim l Autel foUde , mais 
il fira vuide creux au dedans ^fi^ 

ion le modèle Cfui vous a été montré 
fur la Aîont^ne. 

pendant on ne lit nulk-parc que i*Autel ait été 
reparc^îf il parole au contraire qu’il a dutéjuf 
qu’au Temple de Salomon, par ce pailâgc de 
1 . Cbron. L y. 6, Et l*Autel d^iràm , qm 
Bethfaiéei le fils düri^ fils de av&it 

fAti étû/t à Gaùacn devant le TavtÜôn de 

l*Eternel: fut recherché j^ar 

ér par t AfihnHée. 

L’Aued de bois dont nous parlons devoit é- 
tre Ibjgcusufement garanti du de forte que 
je ftrqis aflez du ioidinenc de fmius & de 
Tremellius^ qui croyent qtfil croit couvert de 
Urae$ d'airain par deflùus comme par deffos Sc 
de tqu^ Ie& <-ôtés, fans que l’on pût rien apper- 
cevoir du bois j tout comme l'Autel des Par- 
films J qui écoit couverr d'Or dans toute fon é- 
tenduc. Mr, Le Cletc a cru trouver un remede 
à i'incqnvénicnt du feu,en fuppofent que rAutcI 
étoitfait de bois de Lari^ ou de Mde^e% fondé 
furuncfeuflè opinion de l*incûmbufl:ibîlité de ce 
bois. Avant lui * Reyhems Mof p, 

^voir dit la même chofe. Ces deux Au¬ 
teurs , pour appuyer cette prétendue qualité du 
bois de LariXi fc fervent du témoignage de 
Fîtruve, ArçhiteéiL. llCéfar^ dit-il, tâtant 
aux enviTcns des Alpes , ordmrm aux hahltans 
du Tan de fmrjür des vivres S' des munl- 
t'wns à fm Armée, Il jf avek prés de Id un 
Chatrau bien fertifié ^ mmmê Larignum, dont 
la Garnifonfe fiant fut la force naturelle du 
LkUi refufa doùeïr. U or donna donc de fai- 
re appHther des Troupes. Tyevmî la porte de 
ce Château étoit une efpece de Tour bàtîe 
de cette matière (de Lar^}. Oétoient des pou* 
très pofées m travers les unes far les autres 
(comme un Bûcher, )& élevées afess haîêtpour 
pouvoir repùuffer à coups de pieux ^ de phr- 
tes aux qui rm appréchôient. Lorfqu^n fi 
fut apperpu que ceux qui ét oient fur ce éétk 
ment nlavôient ppur toutes armes qm des pimx^ 
qu^Us ne pouvoicnt pas mimé feUer fort lom 
au-delà du Mut h cmfe de leur pefmtcur ^ on 
ordmna aux Troupes de s^m approcher^ pour y 
jener des fagots de baguttUs liées enfimhle^ 
é- des torchis allumées. or dre fut exécuté 

avec beaucoup de promptitude. Le feu ayant pris 
aux fagot s yé* la fiâme mtourmt cette matiè¬ 
re & s^ilevmt fort hmt par - dcEus , on crut 
que cetîe maffe allait s^écroukr. Mais le fm 
s étant éf eint , de iitî^-mêmç , la Tour ne parut 
nullement endommagée : ce qui firprit extrè- 

Qi} 3 me- 
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fnêmmt Cèptfy qm ordonna que des 

Lîgne$ îmu àntàur^ hors ds la portée des jle- 
ches. Alors les kabiians épouvantésfe rendirent. 
On leur demanda &à ils av&ient pris çe Bois ^ 
que U fSH ne pouvott md&mmager. Ils mon¬ 
trèrent ses, Arbres y dont H y a une grande quaft- 
titè dans le "Païs. Et c^efi pour cette raifan 
qu'on avoir nommé le Château Lirignutta, ô" 
la matière dont il étoit bâti y Lurigna. LMlul" 
trc Gîsbert Cuper m'*écrivit le i - d"Avril îjoS. 

S joiif fa voir mon fçntimcnt fur la vérité ou la 
aulitte de ce fait, je uic J[buviens que dans ma 
RéponiCj j^invirois le fa vaut Mr. Le Clerc d'al¬ 
ler faire un tour dans le Valais, où l'on ne fe 
fert prcfquc point d'autre bois pour bâtir & pour 
brûler, que de celui du LatîK, qui brûle tour 
aulli bien que l^aurre^ èc dont on feîtmémc feu- 
vent du Charbon pour les Forges- £c vaîci, 
entre autres, cc que lui répondis* „ Je puis 
„ oHurcr par ma propre expérience, que ce 
3, bois bnde, fie que l'on en peut faire du Char- 
„ bon, en auJîî peu de cems que des autres bois 
„ rélmeux^ cc que j'ai expérimenté dans unCy- 
„ lindre de fer creux , rempli de pluficurs pe- 
,j tits cylindres de differens bois.'* Je croî que 
ce qui a donné U prémicre occafion à Plmê de 
débiter eette fable, a été que le bois de Larh^r 


eft plus durable que d^autre. Culerus p. 

ïf -3 au Larbt b qualité de nebrûlec 

que Etes difficilement lorfquM cftdoié Êc bien uni 
& mb enfeite à la fumée & il dit qu^on s*ciifcrt 
alors pour couvrir les Cuiiîncs Êc les Cheminées, 
fans craindre que le feu y prenne. Si la chofe eft 
vraie comme il la rapporte, nous en pouvons 
tirer quelque lumière pour éclaircir en quoi cnn- 
fifte lyincombufiéilitê de ce bois. Mais je me 
doute qull: y a ici une erreur, en ce que bon 
érablii: pour vcriublc caufe, cc qui ne ï'cîl: point. 
Ce bois le noircit en peu de tems à la fomée' 
parce que les parties fuligîneufes s'attachenc fa¬ 
cilement à la lubftance réfineufê ^ & cette SiSyc 
empêche que les parties du feu ne pénètrent fa- 
ciïêmenc jufqu'aux fibres tin bois, qui d'ailleurs 
font fort livrées , mais qui ne pourroîent pa$ 
fans cela rélifler S la violence du fou* D*aillcuts, 
tout le bois qui a été uni i la Doloire, s*enàâ- 
me bien plus difficilement que celui qui eO: ra¬ 
boteux. L'expérience fuivante fërvira à prouver 
ce que nous venons de dire. Qpe l*on prenne 
une balle de plomb, renfermée dans un papier 
ou un carton bien uni^ le plomb fora fondu a- 
vanc que Je fou ait pris au carton, ou qu*il foie 
même endommagé 


L'Autel avoît y Coudées de long Sc de larges cc qui fait, 

Mefure de Pwfls. 23 ^? Zurich. 

8 ' î'' 8'* y, o^^'* 

Il avoit 3 Coudées de hauti ce qui Tait, 

ir. 7 }’ f, 3 . 3 ^^. 

La Solidité de 1 * Au tel, revenant i jy Coudées rabiques, 



1039^1 t+îo*'"'* oyo. 8yo* prcfquc Syi- 

C*dl à dire, en feppolant la Coudée Hébraïque cubique de 
9i9"- f' ytfû". ^78'",^. 


Le tout, cependimt, fuuf erreur de calcul II 
faut remarquer à ce fujet, que ce calcul n*cfo 
que pour le ParaiIdcpip^c ou la partie fiipé- 
rieure de Autel d'où lortoicnt les cornes. C*eft 
de cctce manicrc que les Juifs ont coutume de 
rexpüquer. Maïs quoique l’on falTc cette fup- 
pofition, il n'cfl: cependatit pas vrailemblabie 
que cet Autel entier, avec fa baie, ait eu la mê¬ 
me hauteur que celui de Salomon, c'cfl adiré 
de dix Coudées, parce qu'il n'auroit pas été com¬ 
mode pour être cranlporré d*un lieu à un autre. 
Lufidiiis lui donne tout au plus 7 Coudées, fâ- 
voiti 

Pour l'Aucd de dcflus, ou PAutcl propre¬ 
ment dir. Coudées - ** 3^ 

Pour la Bifo for laquelle il écoic appuyé aî* 

Four la Baie inforicurç • • i- 


Dans la Fïg. CXCV* on voit feulement le Pa- 
rallelépipcde fepérieur, td que le repréfente 
fh'itjïus. 

Des quatre coins de l'Autd proprement dit 
fortoient quatre Cornes^ de force cepend^i^'^ 
qu'elles étoicni: de même continuité avec PAutch 
c’efo ainfï que ]*on doit entendre ces parotes 
verf t. Ses Cornfs feront tirées II/ 

en a qui par ces Cornes n’ciitcndcnt que les 4 
Angles de P Autel, comme Arias AîontaUUSy 
ik Tornielll ^ cité par Bùnfrere fer l'Exod. 
XXVIL 2. Mais le fenciment unanime des Rab¬ 
bins cft , que ces Cornes étoient des Paraliclé- 
pipedes, ou des Prifmes quarrés, Ibrraïii des 
anglesî creux p:ir dedans, pour que Ton y pût 
verfor le fangj fit couverts de limes d'airain. Je 
laiffo ik d'autres u décider ü l'on anachoit les 
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£CÏÎ Sacrifices à ces Cornes. Ctuy: qui font pour 
raffimiative , aîleguent en leur fiivcur le verïl 
î7* du Pf C^XVJlf a'vec des cerdes la 

Bête du facripee Cents s de t Autel. Mais 

d*aurres cjïpüquent différé en ment ces paroles. 11 
eft iût qut quand même PAurel n'auroit eu que 
7 Coudées dû liant, oji ne pouvoir y attacher 
les Vî4lî:imes* fVltfim croît que ces Conics é- 
toîenc faites comme celles d'un Bélier. H efl: 
certain du moins j que les Aufds des Fayens a- 
voient des Cornes auK quatre coins ^ comme 
nous le voyons par les Médailles de Confécra^ 
tion, & par d'autres Monumens. Voyez Spen^ 
çsT (de Lreg. Mef. Di if 1 . c. 

Pour ce qui regarde ks CrlUes d'airam en 
forme de treillis^ verf. 4, on en peniè difte- 
remment. Qitclqücs-uns placent ce Treillis ho¬ 
rizontalement iur la fuperficie de cet Autels oiij 
cojnmc dans un foyer^ ronahun^oir le fou. Ton 
brülüic les Victimes, & les cendres tomboient 
à travers les trous de la Grille. D'autres croyent 
que cette Grille faifoic comme une cfpecc de 
fëparadon mitoyenne^ en s*étaidaiit horizonta¬ 
lement par le milieu de PAuecI, & lepattageant 
en deux parties*^ Tune rupàtieurc, Sr l'autcc in- 
fëricurci c^efl: le lêntinicnt de Mimfierîts ^ de 
fimïus^ de TremeUim.^ de Frledlie^^dcl^eufdm 
(BhilôL Eèr. Mixt. DilT 38J D'autres encore 
la placent en-haut entre les 4 Cornes 3 êc ré¬ 
tendent fiir tout Autel ^ excepté fur le bord qui 
étüît d'une Coudée de large j comme Herbert 
(Alignai ad Exod. XXVII. verf Scac- 
chi (Sacrûr^, Elteoshrîfm. Hyruth, c. 71*) 
Bonfrere (ttd Exùd. XX. 24, 6c XXVIï. 4.J 
jArias Ment anus y Tornlelli^ Vdlalpand ^ & 
yofiph (Antiq. L. HT. c. j.} Si Ton veut s'en 
rapporter a Scacchi dans le même Livre^ (c, 
6y. & 72.3 ü 7 avoit au-milieu de l'Autd une 
Grille ronde faite en forme d'cntoxmoirj foute- 
nue par le haiir avec quatre anneaux, telle qu'el¬ 
le cft rcprcfcntéc à îa Fig. O. de la Planche 
eXeVif II mec cette Grille fur un petit Au¬ 
tel , qu'il place for le grand ^ comme on le voit 
à la Fig,Pi & il lui donne deà cornes de Bélier, 
lemblables^à celle de Jupiter Animon. Pour 
Lundins , donc nous avons pris la Planche 
CXCÏ, il mec cette Grille perpendiculairement 
dcfïôus le contour de ïAutel y lequel contour 
forvoit aux Prêtres pour fe promener tout au¬ 
tour. De cette maniéré le foyer de TAutel dc- 
■voic être tout entier J c'eft à dirCj qu'il n'étoit 
point troué, de forte que Ton balayoit les ceii-^ 
dres pour les ramaficr en monceaux , après 
quoi on les jctcoit entre les Grilles. Scion le 
même Auteur, le Parallépipcdc d'en - bas étoit 
creux par dedans? mais il étoîc foncé par le bas^ 
& U zvoit un pl anchcr par le haxîc. Lorfque l'on 
décampoit,on lcrroit dans cette dpeccd'Ârmoi- 
rc cous les Inftrumens deftinés aux Sacrifices, & 
l'on y gmloit même le Feu. Cette idée éclair¬ 
cit le PaflTage de Nombr. IV. 14. Et ils met- 
Iront deffus^ ks ujimedes defquels on fe fsrt 
pour Autels ks Encenf&irs , ks Crochets^ 
ks RâclûirSyies Eajfns^ & tous les Vaiffeaux 
de l*AuteL II parole auffi que l'Autel fupérkur 
T&m. IL 


étoit creux en forme d^Armoire, car il eft dit 
Exod. XXVÎI 8. Or tu k feras dais 3 H 
fêta ereux éf ^mde par dedans. Cette Grille 
en treillis fon^oic donc principalement à donner 
de l'air au leu j î^fin qu'il pût s'entretenir. Et 
l'on peut bien croire que le foLi étant couvert 
comme il devoir l'être dans la cavité de l'Aurel^ 
il n'en pouvoir arriver aucun accident. Tout 
ce que nous venons.de dire ne doit s'entendre 
que de î'Autcl du Tabernacle de Moiïc , car 
celui du Temple de Salomon étoit confttuit 
tout autrement. Ce n’éit pas fans fondement 
que Lnndlus conjeefurc que le Parallcicpipedc 
d'endiaut: dévoie fo ieparcr facilement de celui 
de dcflbüs quî étoit plus large, tout comme ce¬ 
lui -ci de voit encore fo Ëparer facilement de fa 
bafo^ pour que Ton pût enfermer les Vafes 6c 
h Feu : à moins qu'on ne vucille dire que ces 
Grilles s'oüvrûiciit comme des portes, & que 
loriqu'qn décampoit, on rcmcttüit chaque par¬ 
tie en IH place, afin que les Lévites pufTcnE por¬ 
ter l'Autel tout entier. C'eft par - là qu'on peut 
expliquer le verf y. Et k treillis s^étendr/juf 
qdau milieu de tAuteh c-eft à dire, jufqu'au 
milieu dc l'Autel compofè de routes fos parties, 
de ibrife que la Grille étoit à 51- Coudées de 

lairc ou du foyers 6c à \ de la bafe d'en-bas, 
ou du foL 

De tout ce que nous venons de dire, on peut 
inferer qu'il y avoit y parties cfrenrielles à ï'Au^ 
tcL h^Bafe^ qui étoit ou d^Airain, ou de 
bois de Sittim revêtu de lames d'Airain, 6c au 
pied de laquelle on répandoit le Sang qui rcaoic 
du Sacrifice, 2 . Le Ear aiklépipede infêr'iciïr 
où étoit placée la Grille, fiiivont Lmdius 
Le Contour an-dclKis de la Grille, large d’une 
Coudée ou environ. 4.» Le TaraUelêpipede fit- 
perieiir,ou l'Autel proprement dit. f’ Une Ten¬ 
te douce , qui lêrvoic aux Prêtres d’EfeaUer pour 
monter à 3 'Autel. Il en cft parlé dans l’Exod 
XX. 26. Et tu ne mmterJpoint à mnju, 
tet, de peur ^te ta. nudité ne fe découvre Cen 
Y nloncanc.J D’où l’on peut inferer qu'il faloit 
que les Prêtres tnontaf^t par un Plan incliné 

Elcalièf proprement dit. Au 
rcite, il parojt que les Prêtres montoient à l’Au¬ 
tel, pat Leyic. IX. n. Aaron éleva auft fes 
niaens vers te Tcuple ^ é- le bénit. Et il def- 
cendtt après avoir fait 10 fraude pour k pé~ 
cbfi Ptlelocaufie ér te Sacrifice de projperi- 

Ifraelites étoient obligés, à quelque en¬ 
droit quils arhvalîènt, de remplir de tare la 
cavité intérieure de l’Autel fupéricLir, ou de l’Au¬ 
tel proprement dit, Ceft à cela que fc rapporte 
le commandement de D i e o ^ Exod X x ^ a. 
Tu referas un Am et de terre, fur lequel m 
faertfierm tes Hetocaufies^ éf tes Oblations 
de profperstê , tes Brebis & tes Taureaux. 
Çrtre terre, dont l’Autel étoit rempli, amortif- 
foic beaucoup l’effet de la chaleur fur la partie 
intérieure de l’Autel. Ceft ainfi que l’on peut 
concilia 1 Autel dé terre avec celui de bois. 

Au verf é. il eft p^lé des Barres de l'AuteL 
jattes de Bois de Sittirn jJ- couvertes dAi- 

rain. 
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rmn. Elles fervoient à porter mue T Autel, de 
même que celles de l^Arehc d^AlUaiice. Four 
cet ellcc on a voie attaché à chaque côté du Pa- 
ralléicpipede deux anneaux d*Airain malïïfj pla¬ 
ces a la hauccur de la Grille, pour y pafïer les 
Barres» Il en cil aulll fait mention au L. des 
Nombr» IV, 14,» 

On peut voir dans les Figures que nous avons 
placées ici ÿ tout ce que nous venons d’expliquer ^ 
c'eft à dire A/^iJî,dûîicla ddcription 

fc trouve dans notre Texte, & qui a beaucoup 
de rapport avec celui du i'econd temple. Feu 
Mr* ycan - 'Jaqttts CraMer , Dodelir en Théo¬ 
logie, autrefois mon Ami intime, a fait un 
Commentaire plein dérudition lut ce dernier 
Autel. Ce icfoit s'étendre trop , fie peut-être 
inutilement, que de vouloir expliquer plus au 
long cette riruéturCj que l'on peut comprendre 
facilement par ladefcnprion que nous avons fai¬ 
te de l'Autel de Moife. Je croi que Ledeur fc 
contentera de la fimplc énumération que nous al¬ 
lons faire de toutes les parties, telles qu^cUcs 
font repréfontées tant dans le 'Flm Gê&merral^ 
que dons VEkvalmi, Les Lettres par où nous 
les avons marquées, répondent aux Planches 
CXCII. CXCUl CXCIV. 

a. Le Fondement , qui avoic , tant en longcur 
qu’en largeur, Coudées - hauteur i. 
E c c. La Ceinture ou Cordon 30. - - f. 
Hh. La place du foyer - - aS» - - 3. 
g. Les Cornes - - 

E. La place des Cornes* 
i. La Gollerîe des Prêtres* 
ce. Le Fondement qui s'élevoît au-dcfKisdela 
Ceinture ou Cordon, à l'endroit des Cor¬ 
nes, du côté du Nord-Lll & duSud-OuciL 
dn Les Trous dans l'anule du côté du Sud- 
Oucll, pour recevoir Te fang* 
f Le Filet de foye rouge, qui entouroit le 
Cordon. 

k. Deux cfpccesd^ Entonnoir s d’argent, placés 
au coin du Sud-Oueft, pour recevoir le 
fang» 

1* Le monceau de Cendres* 
m*ao. La place du Buchen 
ni m. De grands tas de Bols* 
luo. De moindres tas. 

P* La Pente douce, par ou les Prêtres mon- 
toient* 


r. Une efpccedc Pont ou depafLige, qui con¬ 
clu i foie au Fondement- 

q. Un autre qui conduübkà la Ceinture, 

Pour achever ce Commentaire, je dirai un mo*^ 
dt la higurt quartde l*Arche ^ fie des Cornes 
qui étoîcnc placées aux coins» Les Payais fadolciit 
leurs Autelsquarrés. C^eft ce que nous voyons 
dans Lîliô Gy raidi (^Symagm, ï 7* ^trahne.') 
Ondiîqm les Autels des A r aies étaimt exaife- 
rrjer^t quarrés/Paff/amas (L. V* pog, 516.) die 
que r Autel de éîùiî de jigure quadrm^ 

gidaite^ élevant peu ^eu m faite, Herçds* 
te, en parlant du foui Temple qui fût élevé à 
Mars parmi les Scythes, ditquVVj acumuhient 
des faifce aux de Sarment^ de trois fades de 
long^ autant de large y mais quUls ned&n^ 
mknt pas la meme hauteur à ce monceau de 
âcis^ ér que par~defus Us faifoïtnt uneFlate^ 
firme quartêe. Oji voit la meme chofc fur les 
anciennes Médailles, comme cdl<3 de Crifime 
Planche CXCVL Fig. A» celles de Tséere H, 
de Nêrm C* de Galuén. Je palïc fous filence 
pluficurs autres Médailles de Confécracion, qui 
^4^préfon^:£■nt des Autcls non-feLilement quartés, 
comme écoic VAutel de la Faix repréfonté à la 
Fig. D. fie emprunté de T>ii ChQtdkfReL Rom. 
p. a'72,J mais encore avec des Corjies. La Ste- 
ÉcrjcurCjCn parlant des Autels des Idolâtres, les 
rcprélcntc aulli avec des Cornes; comme dans 
Jercui. XVll. I. Le pêché de Juda eft écrit 
avec m burin dé fer^ dtr avec une peinte de 
diamant i il efi gravé fur la table de leur cmür^ 
dr aux cornes de leurs Autels^ Amos III* ï-f* 
Je vijiteral aujji fur les Autels dé Béthef éS* 
les cernes de lAutelJermt retrmehées ^ tom¬ 
beront par terre, lionmis Agaves , faifont la 
deicrbtion d'un Sacrdice, axï L. XJQV* n. ^ 6 , 
dit: (t) Il facrifia une Brebis avec un Tau-^ 
reau fur l*Autel cernu. Les Payens ont don¬ 
né des Cornes à leurs Dieux mêmes. 'Ainll 
ils eft parlé de Bacchus comme ayanc deux Cor¬ 
nes; ce qui doit s'enccndic de Moife, iuivant 
fopinion des plus lâvans. On voit encore 
piter Se les Fils rcprél'cniés avec des Cornes. Et 
rien n’cft plus commun par tout le monde que 
les Corries d*Amman , donc on peut voir diffe¬ 
rentes efpcccs parmi les Relies du Déluge, Plan¬ 
ches LVl» LIX. 
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planches cxcviii.cxcix. 

Plan PerJpeBîve du Parvis i&t Tabernack. 


EXODE, Chap. XXVII. veri;9-19. 


‘Tuffey^ k Tarais (AB CD) du 
Pavilloh F G H) ^ coté aui re~ 

garde^'uers le Jldidi (AC). Les cour¬ 
tines du Parais jeront de jîn Lin re¬ 
tors, ladonç^ur d'un des cotés jêra 
de cent coudess. 

Il J mra vingt colomnes (l 2 .^- 2 o.) 
avec> leurs vingt jôuhnjfemens d'ai¬ 
rain : mais les crochets des colomnes 
^ leurs filets feront argent. 

Ainfi du coté du Septentrion (B D) il y 
aura en longteur cent cottdf es de cour¬ 
tines , jes vingt colomnes (ïi. xi. 
&:c. -4.0.) avec leurs vingt Joubajfe- 
mens d'airain : mais les crochets des 
colomnes avec leurs flets feront d'ar- 
gent. 

La largeur du Parvis du coté de l’Occi¬ 
dent (AB) fera ^ cin^uemte coudées 
de courtines , t^ui auront dix colom¬ 
nes (41.42-51.) avec leurs fàubajje- 
mens. 

Et la largeur du Parvis du coté du Le¬ 
vant ffZD) aur^a cimuante coudées. 


Vous ferez, aufït le Tabernacle. Au co^ 
té du Adidi vous drejjerez, des ri¬ 
deaux de fri Un retors ; chaque côté 
aura cent coudées de long. 


Vous pojèrezj vingt colomnes etairmni, 
avec leurs bafes de la meme matière y 
^ui, auront leurs chapiteaux £ 5 * leurs 
ornemens d’argent. 

Il y aura de même du coté de CAqui¬ 
lon des rideaux de cent coudées de 
lùngyàêvec vingt colomnes'qui auront 
chacune leurs bajès d'airain^y leurs 
chapiteaux leurs ornét^êns d’ar¬ 
gent. 

La largeur du Parvis qui regarde l'Oc¬ 
cident aura cinquante coudées , le 
long de laquelle vous mettrez, des ri¬ 
deaux , &' dix colomnes avec autant 
de bafes. 

La Urgéur du Parais qui regarde l'O¬ 
rient aura aujji cinquante coudées. 


A t un des cotés (CI) ûj aura quin- Vous y mettrez, des rideaux d'un coté 
zje coudées de courtines y avec leurs dans Cejpacc de quittée coudées, ^ 


trois colomnes (20.4p. 50.) leurs 
trois foubaffemens. 

Eta, loutre coté (D K) quinzse coudées 
de courtines , avec leurs trois colom¬ 
nes (40. 51- 5^-) ^ leurs trois Jou- 
bafemens. 

Il y aura aujjî une Tcfijferiepour la por¬ 
te du Parvis (I K) de vingt coudées, 
fait d’ffjj^cinwe, d’Ecarlate, de Crai, 
moiji, ^ de fn Lin retors, ouvra- 


trois colomnes avec autant de ba¬ 
fes. 

Vous mettrez, de l’autre coté des ri¬ 
deaux dans le même fpâcê de quin¬ 
ze coudées, trois colomnes avec 
auLmt de bajés. 

A l'entrée du Parvis, vous mettrez, 
à^s Iefpace de vingt coudées des ri¬ 
deaux d’Hyacinthe de Pampre, 
d'Ecarlate teinte deux fois , da 

Rr 2 fn 
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ge de broderie , a quatre colomnes , 
(î2- 5-î* ?4" 55') ^ qîtatreJéubap- 
mens. 

^Toutes tes colomnes du Parvis feront 
ceintes a fentoUr d'mjilét d’argent ,. 
mais leurs foubajjemens feront d'ai¬ 
rain. 

La longueur du Parvis fera de cent cou¬ 
dées I ^ la largeur jera de cinquan¬ 
te de chaque coté (A C, B D.), £ 5 * la 
hauteur de cinq coudées : il fera de 
fin Lin retors les joubafjemensdès 

colomnes feront d airain. 


fin Lin retors , le tout en ouvrage de 
broderie. Cette entrée aura quatre 
colomnes , avec mont de baies. 

Toutes les colomnes du Parvis feront 
rCvkues tout amour de lames dar- 
genti elles auront leurs ch^iteaux 

dargent, ^ leurs befes dairain. 

Le Parvis aura cent coudées de long^ 
cinquante de large , £5* cinq de 
haut. Ses rideaux fe feront de fin 
Un retors , les bajes feront dai- 
rain» 


I L y a ici dcquoi exercer le Géomètre, TAr- 
cbitcftcj le Fhyflcienj, au/îi bien que ceux 
qui ibnr curieux de POptique & de PAniiquité 
Sacrée. LcPar\^s étoit une PI ace découverte, 

cntoürce 6c fermée de Colomnes & de Rideaux 
ou de Tabis, de cous les côtés. Les Sûpîmte ont 
traduit ÆUA>f,un aucrement ';rfiç7nîAiiüîi^; 

un VefiiiLuk, il faut remarquer ici, que toutes 
les parties du Temple des Égj^ptieiis étoient à 
peu prés ïes memes que celles des Ilraëlites: ce 
qui a donne lieu à Mr. Qkr^ de lbup(^onnct 
que D11 U ^ par conddècndance pour les Ifrae- 
liteSjlcur avoir preferità peu près le même Cul¬ 
te que celui ou^iLs avoient vu eri E^pte Vo¬ 
yons ce que uiÊ à ce fujec d'JiiiSÇüU- 

HL ies Egyùîimf^ 

ies TempUs^ ks Parvis^ & ks yejnhuks.^ 
font ornét^ mjp bien que leurs Bofqueti à* 
leurs Bois facrés , leurs Parvis font ceints 
de plujteurs Colomnes : leurs murailles fontmjjî 
tellement ornées par dehors de petits Cailloux 
& dé bellet Peintures^ que ton ne peut tien 
•voir de plus brdlmî. Cet Temples par dedans 
ne font qu'Or , jlrgent & Ambre. Leurs San^ 
iluaires font ornés de Tapis tiffus\d*Or. Ce 
qui convient parfaitement à notre iiijct. Car il 
y avoit trois principales parties dans les Temples 
ces Egj^pttens, favoir, ^ le Veftibu^ 

le y ou la Cour\ comme Çi Ton difoit 

l*Avant-Temple y TEntréc pour aller dans Tln- 
tcrieiiTj & ou le Temple même» 

paré pat une TapilTçrie du Lieu très-fâini: ou du 
Sanftuaire nommé iîVTojf. Ce qui revient afîèz 
à notre Tabcrnîtdcj qui écoit compolc du Par¬ 
vis^ du Satnty 6c du Saint des Saints. Il y a 
fur ce Jûjet un endroit remarquable dans Stra- 
bon (L* XVIL p. 5-54. Edit Genev,) Après le 
yfftihule tan entre dans te Temple par un grand 
Parvis 5 du Temple dans ITntérieur 

qui ejl dune grandeur convenable^ ^ mérite 
fêtre remarqué \ Pan n'f voit aucune figure ni 
image qfti ait la refemblance kumame ^ mais 
on en trouve de quelques Animaux defiitnés 
de ration. Par où Von peut remarquer qu'il y 
a une très grande différence aitrc les Temples 
des Egyptiens & ceux des Ifraèlites» püifqiTcces 


{ krémiers mettoient dans leurs Sanftuaircs des 
dok^s de Bêres, & ceux-ci des choies bien dif¬ 
ferentes. Je pafle fous fiicnee bien des rédcxbns 
que j'on pourroic faire à ce liyce 

Le Parvis duiu il dl queflion ici, avoir loo 
Coudées de lûng,& fo de large^ ce quijrédüc- 
ftion faifcj donne pout b longueur^ 


Mefùre de ’Parit. 

Tie Zurich. 

166'. 6". 8"'. 

, At 

17a 0 . 0 . 

Pour ta largeur, 

83. 3. 4- 

Sp, 0. 0,' 

LaPorte du Parvis de 

20 Coudées, 

55 ' 4 - 4 - 

3 f. 6 . o: 


i I 

Le Rideau du côté du Midi , auflî bien que 
celui du coté diû Septentrion, a voient chacun 
100 Coudées de longueur, & étoient fui^idus 
chacun à vingt Colomnes placées à ^aies diliaii- 
ces » c'efl: à dire qu'il y avoit de l'une à l'autre 
y Coudées en les mcfui'anc par leur Axe, oi 
milieu. Par confeqtrcnc, cela taifôitdcux ei^ecs 
de Murs ou de Cloilbns, rclIcmcnE fermées que 
perfonne ny pouvoir pafTer* Un autre Rideau 
fcrmoic aufli le côté de rOccidentî il avoir fo 
Coudées de long-, il étoic fufpcndu à lO 0 >- 
lomiies, lavoir, 8 au mibeu, 6t 2 aux coins : remar¬ 
quer, que ces deux dernieres Gblonincs angu¬ 
laires ;îppaftenoicnt ^alcméint 6c aux 1 0 derme- 
res 6c aux zo prémiercs, parce que la julknc 
de TArchitedhirÊ demanuoit que, cefa fik ainlî. 
C’eft auili de cette manière que l'entend Phtlea 
(iht. Mùfl L* IIL3 quand il dit qu'il y avoit en 
tout 60 Colomnes, lavoir, 40 fur chaque Ion- 
gueur, 6c 8 fùr chaque largeur. Mais 40 & 
ne font que yd. Il faut donc néccfïùiremeiic que 
Phiion' ait compté deux fois les Colomnes 
gulaJres. Ou côté p'^ir où l'on cxitroic, c’en * 
dire au Levant, le Rideau étoit partagé eu dcii^ 
La partie du côté du Midi, & celle du côté du 
Septentrion, étoient chacvmc de i y CoudéeSf 

iufpenducs chacune for 3 Colomncsi de lor- 
te qu'il reflûit entre ces deux l apis unefpace 
de 20 Coudées, qui au-lieu de Porte éroit orne 
de ce Tapis précieux dont if clt parlé au ver^^ 
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t 6 .oi\ il n'cft point marqué qu*ily eut dcs Ché¬ 
rubins. Qtiand le Tapis de cec efpace étoit élè¬ 
ve cn-hauc, ou retroulUé deS deux çôcés, cela 
formoir une encrée au Parvis^ & faiiîôit voir au 
Peuple qui étoic atîemblé â la potte^ les Géré- 
monies que Eon feiibit dans Pinccrieur du Tem¬ 
ple. On peuc conékîre de-lâj qu"on n^avoir pas 
obièrvé la même diflrance cna'e les Colomiies du 
coté de EÜricnt, qu’aux trois autres ditésî car 
il f'aloic que les deux Coloümes ou était fu (pen¬ 
du le Tapis du milieu, fuflent fort proches de 
k rrolficme des trois dont je viens de parler* 
C'eft encore de cctcc maniéré que I"a cncendu 
Jofeph ( Antiq. L* III. c, f). Mais le Plan £c la 
Perfj^ftive que nous donnons feront concevoir 
plus clairement k chofe, que tout ce que nous 
pourrions dire. 

La Matière des Rideaux étoit de du 


qxii encouroient le Parvi.% à EAutd dm Ho!o- 
caufe, & â tous les Vafes* 

La dcfcription que Moïiê nous a laiflèe, pai"*, 
ty:u^rcmQnt au verf i;, (Toutes ks Cdomnes 
du ^àrvk fcToni cebit es a T entour filet 

fie les Chapitenuse dont il eft parlé 
Exûd. XXXVilL ig, nous prouvent évidem- 
ment que roue avoir été kit & omé fuivantleâ 
Règles de rArcliiteftufe ; bien que les Cro^ 
chets ^argent, verf n* & Chap* XXXV"JU. 
ïû. auxquels on fufpendoit les Viélimes, ainfi 
que Munjhrus (nd Exod. XXXVIIL} le rap¬ 
porte, fur Ikiîcorité des Rabbins* Chaque Co- 
lomnc avoit une Bafe d'aîraîn, dam laquelle cl¬ 
ic étoit enclavée. Jofeph prétend que ces Bafes 
fé terminoient eiï pointe par le bas, a6n qu’d- 
Ics puiïcnt entrer en terre j 6c qu'dles étoitmt 
dorées* 


Lin ic plus précieux J ou de Soye de Pûme ma¬ 
rine* Les Juds prétendent qu*ils écoieiic faits 
en Forme de Filet, de telle maniéré que tout le 
Peuple pou voit voir à travers ce qui Ce paiîbit 
dans le Parvis* Mais Mr. Le Clerc croit pki- 
réî qu’ils étoient d’une tiflurc ferréej ce qui, 
félon lui, convient mieiiY pour f^mpêchcr 

la poufliere , qui fans eda eût incommodé 
les Fr êtres pendant leurs Sacrifices, particuliè¬ 
rement dans les Dcfcrcs de EArabic, De cetcc 
manière les Rideaux atiroicnt tenu la placû des 
Murs J dont les Egyptiens eniouroicnc Je Parvis 
de leurs Temples, Je dont les Chrétiens euvL 
ronnent leurs Cinieticres* 

hauteur dcs.Colomncs, tout à Pentotif, 
étoit de ^ Coudfes: 

Mejkre ds 7 afis* 2 ^urich, 

fi'* 4\ s; o\ 

\^erf ï8. Far conféquent, cette hauteur étoit 
aufii celle des Rideaux : de forte qu*dlc n*étoir que 
k moitié de cdj^ de la Tente du Tabernacle, 
laquelle avoit 10 Coudées de haut, 6c qukinfi 
tout le Peuple pouvoic voit de dehors la moitié 
du Taberuxacle. 

II eft wai qu’il n’eft pas marqué dans EEeri- 
ture, de quelle madefe étoient faites les Colom^ 
nés donc le Parvis étoit entouré j maîs Eon peut 
bien conjecturer qu’elles étaient aulS faites de 
ce bois de SitUm , donc nous avons déjà 
tant parlé Si cllc^ avoient été toutes d’Airain, 
dlcs amoienc été trop maflîves. D'ailleurs, 
tout EAirain que Eon ramafTa ne montok en tout 
qu’à 70 TaJeps, 2400 Sicles,Exod. XXXVUL 
29* ce qui Jfailbit 662 j livres, que l'on employa 
aux Bafes des y Colomnes à l’entrée du Lieu- 
Saint , aux $6 Bafes des aucres $6 Colomnes 


Non feulement les Tapis du Tabernacle 
toient attachés avec des cordes à des ^kux fi¬ 
chés en terre, (k Verfion Latine porte ad c/a* 
vos) maïs encore ceux du Parvis, ExoA 
XXXVIIL de la même maniéré que Eon a 
coutume d’attacher les Tentes à l’Armée, de 
cramee que le vent ne les renverfe. 

On ne trouve point précilïment dans EEcrî- 
turc Sainte, dans quel «iidroic du Parvis étoit 
placée la Tente du Tabitnack. Si Eon veut 
s'en rapporter à TbUm (Libr. IIL Pst. 

St à Bonffen qui Ea fuivi (ad Exed, XXVÛ. 
9,) le tour du T/éernack étoic difiiarlt de 20 
Coudées des Tapîfïcries, tant du côté du Mi¬ 
di que du côté du Septentrion, de yo du côté 
tk POtfteeic, Ar dù iQ du côté de EOccident* A 
la vérité, B&tfircre ne met que lô Cônd&s 
du càté de EOeddenî:, & il en met éo du côté 
de EOrienCj mais il a été réfuté p^Lundms, 

Il ne faut pas oublier, ^ue le devant du Par¬ 
vis, ou la Porte, rc^rdoir toujours le Levant^ 

& par confëquent , b Saint & le Saint des 
Saints étoient toujours au Couchant r ce qui 
faifoic que le devant du Tabernacle étoit tou¬ 
jours éclairé duSûM levant J & k derrière, du 
&lcil coucliant. Ckft-la précifément la même * 
filiation (^c Eon obfcrva depuis au Temple de 
Salomon. 11 y a même lieu de croire que Di e tr 
avoir ordonné aux liraciites de fc tourner du 
côcé de EOccid^ait lorfqu’ils prieroieoE:, de peur 
quils ne vinlTent à adorer le Soleil , Idolâtrie 
qui étoit une des plus monftrucüfes du Paganil- 
me. Voyez Se/den de ^/s SyrisTrokg. c. 3* 
Spnt^m. ïî, r. 8. Sp/v. Theol, SymboL n. yd* 

dévoient être tournés decette maniéré quand 
ils étoient dans la Tente, ou dans le Tem¬ 
ple J mais foit qu’ils fufTenc dans leur Camp^ 
ou qu’ils fu fient éloimés, ils fe tournoient tou¬ 
jours du côté du Tabernacle ou du Temple. 


Tom. IJ 
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PLANCHE CG 

LHuiîe dOIive pour k Luminaire, 
EXODE, Chap.XXVU verC 20.21. 


coft^nmderas aùjji mxLnùfis d'îf- 
r^l ^ qails fapportenp ae l'Huik 
d’Olinje ‘vkrn pour U Luminaire^ 
e^rt de faire luire les Lampes conti¬ 
nuellement. 

Aaron a'vec fis Fils les arrangera en- la 
prêfence de HETERNEL, depuis 
le joir it^iuiau matin , dans le La- 
hemacle aAjjîmattony hors le Voile 
qui e/l devant U LLémoignage, 

’Aâ dëja paiM «Ueuts du Jour contqriecj 
divÜë eu 'iës parties, le Soir & le Ma^ 

tîn. 

Pour cc qd regarde {’HuUe JOî?, c’eft une 

liqueur trèsncile aa Genre-humain, & qui le 
diipute pour l’cscellence au Vin, au Pain, au 
Mfcl, & au Lait. On la dre des Olives j rtfl: 
pourquoi on la nomme Huile ^Oiive-^ pour 
la diflringuer de ceüç qu'au îite des autres Vé¬ 
gétaux. L*on en txjmpK trois ctpcccs, dJife- 
tentes par leurs degrés de bonté. i«. La plus 
précieufe j la plus cftimée, & la plus pure, 
cfl celle qui fort la prcmicrc, qui coule fens 
être prcHéc, Ili bimir d'Hulh j Huile de 
gûutîe > qui ^fient fans être foulée > )^}îuUe 
f^tergf, 2". UHmie feemide^ prcfBe pour la 
Icconde fois^ que l'on dre du refte dumarc, 
avec im plus grand poids & plus de force. 
3“. UHuik ît$tSeme ^ ou pr^e trois fois. 
Jeh, Bauhm Hifl, fiant. L. VI. pag, 13. 
17. Les deux demieres demandent non leule- 
TBOît d*ctrc preffiirécs, mais il faut encore y 
ajouter k feu J en faifant rônr les Olives, ou 
en les mettant dans Ikau chaxtdc. "B omet , Ht fi* 
Hut, des drogues L. VII. e. f)?. p. 24.0. 

NotreTexte nous donne occailon de faire une 
autre diftinftion de l^Huilc, en la divifant en 
Huile d'Olives fimplcmcnt éctüfées^ & en Hui¬ 
le d'Olivcs preffèes. Celle dont il s'agir ^ que 
Ton mettoit dans les Lampes facrées ^ n'etoit pas 


Ordome^ mx Et/fms d'IJrtél ^ de 
'VOUS porter la plus pure Huile 
d*Olives pelées au mortier , ajîn 
les Lampes brulmt toujours 
JD ans le tabernacle du témoignage^ 
hors le Vhileqûi ejt JùJpendu devant 
t Arche du Témoignage, Aaron ^ 

Jés Ènfam prépareront Gf placeront 
les Lampes^ âfn quelles iuifentjuf 
qùm masm devant le SEL 

G N EU R. 

tirée à b Meule ou au Prdlbir I comme Foii 
fait aujourd'hui > mais on piloit ies Olives dans 
un Moïtitr, Elles ne dévoient pas être trop 
vertes, ni aujîî trop mûres, c’dîradïrej tirant 
Cir k noir j mais elles dévoient être comme cd* 
les dont on fait ce qu*cm appelle Oimm &mpba- 
€mum^ ou de l^Hufle tirée des Olives vcrces 
ou qui commencent à mûrir, & qui dft la plus 
excellente de toutes. 

EOlivier cultivé dontprovicnr certepré- 

ciojfc liqueur, cft un Arbre d'une grandeur mé¬ 
diocre, qui ne s'étend pas beaucoup, de qui cft 
toujours verd. Son Tr&m" cil gros comme h 
aiiftc d'un homme, quelquefois plus, quelque^ 
fois moins, rempli de nœuds preïque par-tout. 
Son Bffis cft denfo également, St aflè^ ioHdc, 
ondé & marbré en plufieurs endroits , amer 
au ^Ût, de couleur entre le Jaune &le Bay, 
& foùvent marqueté de taches de Tune & de 
l'autre couleur entrclalïécs en onde, partictüe- 
remenr lorique l'Arbre cft dans fa perfeftiou- 
HEc&tc ^, tant du tronc que des branches, 
de cüukur êendrée , lilîe & fms itiouiïc. Scs 
Beuilhs font oblongucs & étroites, ptcfqué^fem" 
blables k telles du Stutle: elles fe terminenc en 
pointe : elles n'ont aucunes coupures ni vemes 
qui paroiflentj excepté un feul nerf remarqua- 
ble qui s'étend depuis la queue jufqu'à b poin¬ 
te: clics font épaifïës, roides, d'un verd-noi' 
râtre ou d"un verd - jaune par defius, & blan- 

^ ^ châtre 
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ExojJi cap.xxrvir.v. 30, 
Oleam ex Olm. 
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Pl.CG exode, Chap.XXVn.verC 20.21. ifij 


châtÆ paf défions i lans aucun poil : les queues 
auxquelles elles loue attaché Ibnc fi courtes^ 
qu'elles parûiiTent comme fanées dans les bràn- 
ches. Dgs aifTcHcs de c(â branches forcent des 
pédictdes où font attachées les Pleurs ^ qui tien* 
nchc les unes aux autres en forme de' Grapes j 
elles font blanclütrcs s rcnimblcnt â cdlcs du 
Sureau ^ fie font composes de quatre petites 
fouilles qui entourent Je périt bouton du fruit 
À CCS Fleurs fuccedent des Fruhs de figute 6- 
vale, prdquc fcmblabîe à celle des Glands ^ de 
differentes groflèurs, jufqu*à celle d*une Prune j 
vertes d’abord^ jaunes enfiiite, d^une couleur 
pourprée dans leur maturité ^ & enfin tirant fur 


le noir: ïeut goût efl: acre &c atnct*4 capa¬ 

ble mime d'cxcitet des naufoes; kut chait eff 
dure d'abord^ fie quand ils font mûrs elle de^ 
vient molle & grafie ; leur noyau eff ligneux j 
obfong, & fc termine en pointe parles deux 
bouts, il contient une ieulc fcmcncc j propor¬ 
tionné à la grofiair du noyau* Le (uc gras 
qui cft contenu dans ces Fruits fo change en 
Huile le flic aqueux ch amer, ôc fait ce qifün 
appelle la Lie ou le Marc d*Huile. Scs Racines 
font en partie droites, en partie obliques, tou¬ 
tes attachées au tronc à fleur de terre : le bois 
de ces Racines eft aufîj folidc que celui du 
Tronc* Bauhm. Hijl. L. VL c, i* 
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FIN DU TOME SECOND. 
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